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><uelque défir qu'eût le Cardinal de conferver i^^ 
la paix, difpofé à l'acheter même aux dépens de " 
l'argent de la France , parce qu'il favoit bien le 
faire revenir en plus grande abondance, par le$ 
* occupations utiles de cette paix; qu'il favoit que 
la guerre , en obftruant les canaux d'un femblable 
ïy reflux, en emportoit infiniment davantage, il ne 
*put en prévenir une où il fe trouva emporté mal- 
î^gré lui. La mort du Roi de Pologne , Frédéric- V4 , 
•Auguile, Éledeurde Saxe, fit renaître les efpé- 1733I* 
^rances de Staniflas, beau -père du Roi, & ce 
O jeune Monarque ne pouvoit en abandonner les in- 
<t téréts- Il déclara à tous les Ambafladeurs étran- jVJL 
^ gers qui étoient à fe cour, qu'il ne foufiriroit point ^** 
^qu'aucune Puiflance s'oppofêt à la libené de l'é- 
^letfion d'un nouveau Roi de Pologne, c'eft-à-dire 
< qu'il empêcherait qu'on en élût d'autre que Sta- 
^niflas. En effet , l'influence de la France fe ©ani- 
<v fefta bientôt à l'ailemblée de la Diète. File fait * M . 
^ un atfe de confédération générale , par lequèiil eft 
Tome IL A 



» Vu Privée 

arrêté que les feuls Piaftes ou Gentilshommes P#« 
lonois , nés de père & de mère Catholiques , pour, 
ront prétendre à la Couronne, & que perfoime, 
autre que le Primat, ne pourra proclamer le Roi, 
fous peine d'être déclaré ennemi de la patrie. Elle 
fixe au vingt-cinq du mois d'Août TEleftion , (*) 
afin de laifler le teins à Staniflas de fe rendre en 
Pologne. Il étoit parti en pofte; mais pour don- 
ner lé change à Tes ennemis , on lalflTa croire qu*tu 
ne Efcadre fortie de Breft pour la mer Baltique 
portoit le Monarque futur. On pouffa cette co- 
médie jufqu'à faire embarquer un Seigneur fran- 
çois , revêtu de tout ce qui pouvoit lui donner 
«ne plus exafte reflèmbiançe. L'Empereur Char* 
tes VI étoit entièrement oppofé à ce choix. I! 
avoit appelle la Ruflïe à fon fecours : tous deux 
favorifoient le fils du Roi défunt , au mépris de la 
réfolution de la Diète qui n'admettoit parmi les 
candidats que des nationaux. Déjà 30,000 Mos- 
covites , fous les ordres du Général Lafci , étoient 
venus violenter les fuffrages. Malgré leurs mena» 
ces , Staniflas , fuivi d'un feul homme (f) de 
confiance, après avoir pénétré en Pologne, à la 
faveur d'un déguifement, par une route oppoféé à 
celle qu'on croyoit qu'il tiendroit , eft nommé 
d'une voix unanime, à l'exception d'un Magnat 
qui ne lui donna pas fon fuffirage; il fortit de l'at 
femblée & fe retira à quelque diflance du champ, 
de F-éieétion avec les troupes qu'il avoit amenées. 
Cet événement n'auroit eil aucune fuite filcheufe 
pour Staniflas, fi, fe mettant fur le champ à la 



<*) Reculée depuis au 12 Septembre, 
Ct) M, 4e Solignaç. 
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tête de la Pofpolite, comme on l'en preflblt, il 
eut marché droit à ce traître , qu'il aurait certai- 
nement taillé en pièces. Mats, foit qu'il ne vou- 
lût pas marquer Ton avènement au trône par l'ef* 
fufion du fang de fes fujets, foit indolence, foie 
mépris pour les rebelles, dont le nombre ae lui 
paroiflbit pas redoutable C*)> il ne fe donna au- 
cun mouvement, & laifla au parti oppofé tout le 
tems de fe fortifier, à l'aide des Ruflès, dont les' 
menaces ont bientôt leur effet. Ils arrivent à Var- 
fovie: la Diète fe diffipe; le Roi éphémère fe re- 
tire à Dantzic avec une partie de ceux qui lui font 
attachés. Le Général ennemi , maître du pays , con- 
voque une affemblée à Prague, & l'Electeur de 
Saxe eft élu fous le nom d'Augufte II. 

Pendant que ce nouveau Mpnarque fe fait cou- 
ronner à Cracovie, le Général Lafci s'avance vers 
Dantzic , où s'étoit réfugiée une partie de la No-s 
bleue Polonoife à la fuite de Staniflas. Il y arri- 
ve le 2 Mars , fomme les habitans de fe (bumettre 
il Augufte , veut les intimider par la crainte des 
hoftilités les plus vives, & fur leur refus com- 
mence le blocus & fait ouvrir la tranchée ; mais 
le nombre des aflïégeans ne fuffifaht pas, vu la 
grandeur de la place, la valeur & la réfolutioti 
des affiégés , le Comte de Munich conduit au fie- 
ge un corps de troupes confidérable , prend le 
commandement de Tannée Mofcôvite, prefle la 



(*) Où lit dans la Vie de Staniflas par M. Aubcrt 
cette belle réponfe: „ qu'H ne vouloit ni s'aflurer une 
n couronne aux dépens tte la vie de Tes fojets , ni fe 
„ mettre dans le cas d'avoir marqué fon avènement au 
„ trône pat reffufion de leur fang, * 

a % •: 
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ville , s'empare du fort de Weichfelmunde & de 
plufieurs autres ouvrages , dont la prife empêche 
les François, amenés par l'Efcadre du Roi, Cen- 
trer dans la ville. 

Le Cardinal de Fleuri , ne pouvant fe refufer au 
défir de Louis XV & à l'honneur de la Nation, 
avoit cru en être quitte pour répandre de l'argent 
en profufion dans la Diète; il auroit craint d'allar- 
mer les Puiflances du Nord, s'il eut envoyé une 
nombreufe armée, capable de foutenir l'éle&ion 
de Staniflas. Il vouloit furtout ménager l'Angle- 
terre, qui n'auroit pas vu tranquillement des pré- 
paratifs maritimes trop formidables: il s'étoit con- 
tenté de faire équiper une Efcadre foible , avec - 
1500 hommes de troupes de tranfport feulement, 
commandées par un Brigadier (*). Il fe propofoit 
d'en faire filer d'autres fucceflivement au bêfoin ,' 
& par cette manœuvre fauflfe & pufillanime , fit 
manquer, à la honte de la France, toute l'expé- 
dition. - 

La première colonne du fecours envoyé à Sta- 
niflas, s'étoit rendue fans accident en Dannemafc- 
L'officier qui la commandoit ayant obfervé en 
paifant la fltuation de Dantzic & celle de l'armée 
des afliégeans , avoit regardé comme fol dWayer 
un débarquement avec fa petite troupe. Le Comte 
- de Plélo, Ambàffàdeur de France à Copenhague, 
vit avec indignation cette retraite; il la regarda 
comme humiliante: il étoit jeune, vif, entrepre- 
nant, & contre l'avis du Commandant, qui vou-^ 
loit attendre le refte du renfort, ufant des pou- 
voirs qu'il avoit, il réfolut de marcher à la ville 

« M. de La Motte. 
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affiégée, dans le defle'in de s'y jetter ou plutôt de 
périr} ce qu'on juge aifément à cette phrafe de fa 
Lettre au Comte de Maurepas, ckée par M. de 
Voltaire : je fuis fur que je n'en reviendrai pas ; 
je vous recommande ma femme & mes enfans. 
Arrivé à la vue des lignes des affiégeans & guidé 
par fon zèle bouillant , avec une poignée de gens 
qu'il enflamme de fon enthoufiafme de gloire, il 
■ tente de forcçr le paflage , mais inutilement. Il 
perdit beaucoup- de monde dans cette atfion & fe 
fit tuer en s'expofan: comme un (impie foldat. Le 
Générât > à qui l'on reprocha d'avoir eu trop de 
«déférence pour l' Ambafladeur , plus propre au rô- 
le qu'il venqit de jouer qu'au cara&ere dont 11 
étoit revête,. s'il ne déploya la même bravoure, 
avec une prudence finguliere , qualité non moins 
eflentieUe à fa place, arrêta les fuites de cette 
étourderie, dont il avoit prévu le mauvais fuecôs. 
. H. fit fa retraite avec beaucoup d'intelligence, & 
revint £n bon ordre à Copenhague , où il reçut la 
feconde divifion de fon détachernent. Alors on 
réfolut de faire un effort mieux combiné , & de 
fe procurer le paflage plutôt par la i?ufe que par la 
force; On employa vainement toutes fortes de 
ïbratagêmes , if. l'on étoit fur le point da fe retirer 
bonteufemént fans rien faire, lorfqu'un Officier 
. ^environ vingt ans , offrit. & répondit fur fa têçe 
de faire .entrer une partie des troupes dans la 
ville, en les tranfportant çie nuit dans des bateaux 
par la rivière ; ce qu'il exécuta , malgré le feu des 
affiégeans , à qui le bru»t des rames donna du foup- 
çon. Ce petit renfort ranima les aflîégés , & dans 
Fefpérarice d'en avoir de plus confidérables , ils 
fe défendirent avec vigueur ; mais faute dé fecouxs 
A3 
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i il fallut fuccomber enfin. Staniflas même, Tentant 
" bien par l'état où Dantzic étoit réduit, qu'il feroit 
forcé inceflamment d'ouvrir fes portes à l'ennemi , 
crut devoir prévenir le dcftin qu'on lui préparait. 
Il favoit fa tête mife à prix ; il fortit de la ville 
furtivement & dans la nuit, deux jours avant ta 
capitulation, conduit par un guide fidèle, parfai- 
tement inftruît du local. Après bien des détours, 
des traveftiffemens , des fatigues à des dangers, 
dont ce*Prince fait une defcription touchante dans 
fa Lettre à la Reine de France , il arrivé à Konigs- 
berg dans les Etats du Roi de PrdTe, où il fut 
traité avec tous les honneurs dûs à fon rang: il y 
féjourna quelque tems & revint en France. 

C'eft ainfi que Staniflas fut chafTé une féconde 
fois du Trône de Pologne, & peut-être fut-ce un 
bonheur pour lui. Ce Prince , tout débonnaire & 
peu guerrier , ne convenoit gueres à une nation 
fe reflentant toujours de fon ancienne origine dés 
Sarmates, aétlve , turbulente , ne refpirant que fin- 
dépendance & les armes , dont l'inquiétude natu- 
relle étoit encore accrue par fes voifins, jaloux 
de la voir libre au milieu d'eux gémiflans à l'en- 
tour fous le joug du defpotifme. Il eft vraifembla- 
bte qu'il n'eut fait qu'accélérer la révokition & le 
démembrement de la Pologne , que nous avons vu 
«'effectuer trente ans ^prés fous Poniatowski , Am- 
ple Gentilhomme Polonoïs , devenu Roi comme 
lui, comme lui fans confiftance au dedans , fans 
appui au dehors , comme lui magnanime , humain , 
bienfaifant , populaire , aimant les lettres & les 
arts , mais dénué de ce caraftere d'énergie , d'in- 
trépidité, de férocité même, feul capable d'en 
tapofer à àts hordes tumultueufes & d'arrêter 
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leur» infurreétfons. Nous favons qtt'Àugofte n'a- 
voit pas le génie plus belliqueux que fon rival y 
n'avoitpas plus de fermeté & d'audace; mais fite 
du Roi défunt, déjà maître d'un puiflant Etat li- 
mitrophe* \\ étoit membre de l'Empire, neveu de 
Charles VI & allié de la Rtftfie. La Prufle n'avoit 
point encore acquis la prépondérance qu'un £rand 
Monarque lui a donnée depuis. Ces circonftances 
dévoient rendre fon élection plus durable & plus-, 
folide, & ce fut ce qui arriva* Là Czarine étoît 
imérefTée par amour-propre à foutenir dans le fils 
Fouvrage de Pierre le Grand en faveur du père, 
& l'Empereur goûtok la fatisfeftioir de fe venger 
de la France par cette humiliation, foibie dédom- 
magement, il eft vrai, d* tant de poffellions qu'el- 
le lui avoit enlevées* 

Ayant manqué l'inftant favorable , on perdit l'ef- 
poir de rétablir Staniflas fur le trône de Pologne; 
mais la gloire de Louis XV ne permettent pas de 
feuler impuni l'affiront fait à fon beau -père, & le 
Cardinal , malgré fon génie pacifique , faute d'a- 
voir fait d'abord des eflbrts aflez vigoureux , fe 
vit forcé d'entrer dans* une querelle férieufe* 
Avant y pour empêcher qu'elle ne devint générale, 
il s'aflura de l'Angleterre & de la Hollande. M. de 
Chavigni, Miniftre de France à Londres , avoit 
préfenté à cette cour un Mémoire des griefs que 
le Roi avoit contre l'Empereur. Ils rouloient fur 
la convention- que ce Prince avoit faite avec te 
Czarine d'empêcher l'élection & le couronnement 
<kv Roi Staniflas , & fur les violences exercées 
par ces deux Puiflances contre une nation libre. 
ils parurent des motifs de guerre légitimes : on en 
fegea de même & la Haye , oti l'on figna le 4 Dé* 
*4 
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■ cembre 1733, un traité de neutralité pour tes 
Pays-bas. La République de Venife demanda & 
obtint la même fureté en Italie. Le Cardinal fut 
d'autant plus enchanté d'avoir ainfi convaincu les 
autres Etats de la modération du Roi & de fon 
ëloignement de toutes Vues ambitieufes qui puflent 
les inquiéter, qu'il avoit été contraint d'en venir 
à une voie de fait défagréable, mais nécefiaire. Il 
se s'y feroit pas porté , s'il eut été pofïïble d'ou- 
blier une ville Ci près de la France que Nanci & 
de rifquer que les ennemis s'en emparaient. Par dé- 
cence on avoit préalablement fait prévenir la Du- 
chefle de Lorraine de ce qui alioit arriver. . Le 
Comte de Belle-Île avoit été chargé de la commif- 
fion, & il étoit entré dans fa capitale le 13 Octo- 
bre , avec un corps de troupes. Il ne devoit ni entre- 
prendre fur fon autorité , ni toucher à fes revenus , & 
l'on avoit obtenu fon confemement;mais quel coq- 
fentement! Ceft en ces occafions-là furtout que le 

" philofophe reconnoft en frémuTant qu'il n'eft d'autre 
droit fur la terre que le droit du plus fon. Après ces- 
préliminaires on choifitle meilleur plan d'opérations* 
On ne pou voit tirer raifon des Mofco vîtes par leur 
éloignement: on fit retomber tout le poids de* ta 
guerre fur l'Empereur ; on fe rapprocha de l'Efpa- 
gne ; on forma une alliance où la Sardaigne entra» 
& l'on attaqua à la fois ce Monarque fur le Rhin 
& en. Italie. Le Roi fe chargea feul de PAUeina- 
gne & d'aider le Roi de Sardaigne en Lombardie, 
pendant que Tannée de S. M. Catholique feroit la 
conquête des deux Siciles. Le Maréchal de Ber- 
wick s'étoit avancé avec fes troupes fur le bord 
du Rhin; il le paffa, afïïégea le fort de Kell & 
te prit. Lç Comte de Charolois & le Prince de 

Conti 
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Coml fervôient fous fes ordres» auflî bien que le — 
Prince de Dombes , le Comte d'Eu & le Comte 
de ClermdM. Le dernier avoit obtenu un Bref 
du Pape,- qui lui permettoit de porter les armes & 
de garder fes bénéfices. Le Comte de Saxe y 
• faifoit fon apprentiflage en qualité de Maréchal de 
camp. Après diverfes marctfes favantes qui trôra- 
opèrent le Prince Eugène, le plus habile Général 
de l'Empereur., oh inveftit Philipsbourg, le bou- 
levard & la clef de l'Allemagne. Cette place 
'forte ne fit pas une auflî belle défenfe qu'on J'au* 
roit cru. Malgré les obftacles du terrein & une 
pluie continuelle , on pouûa les travaux avec vi- 
gueur. Le foldat animé par la préfence du Géné- 
ral & par l'exemple de tant d'illuftres combattant, 
àlloft aux attaques le corps, à moitié dans Feau 
avec un zeie & un* bravoure dignes des plus- 
grands éloges. Berwick , maître de la plus grande 
partie des ouvrages, fe préparoit à donner faflaut 
au corps de la place, lorfqu'il fut tué au milieu r2 
"de fes enfans & de quelques officiers généraux , juin 
d'un coup de canon , pendant qu'il examinait de ^34» 
delfus le revers de la tranchée l'effet des batteries 
qu'il avoit ordonnées, Ainû périt au lit d'honneur, 
comme Turenne, viéttmede fa bravoure & de 
ion activité, ce Maréchal expérimenté, vigilant, 
févere, &, ce qui met le comble à fon éloge, 
d'une probité peu commune. Sa mort affligea les 
troupes , mars ne les découragea pas. Le com- 
mandement pafla.au Marquis d'Asfeld^le plus an- 
cien Lieutenant -général; quoique bien inférieur 
pour la capacité , il recueillit tout le fruit des fa- 
vantes difpofitions du héros défunt & eut touc 
Phonnçur de ce. fiege, avec le Duc de.Noaillc*> 
As 
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! fon collègue. Enfin , après fix femaines de tranchée 
ouverte, des travaux infinis, des obftacles impré- 
vus & extraordinaires , tels que des pluies conti- 
nuelles , le débordement du Rhin , l'inondation 
des ouvrages & la préfence de Tannée Impériale, 
toujours prête à attaquer les retranchemens , la 
ville capitula le itf Juillet. 

Le Marquis d'Asfeld & le Duc de Noaille», 
créés Maréchaux de France, relièrent chargés de 
la conduite de l'armée ; mais jaloux l'un de l'au- 
tre, ils n'agirent plus de concert & ne firent rien 
le refte de la campagne., ni la fuivante. Ceux 
qui ont fervi fous eux , nous peignent le premier 
comme un homme blanchi dans le métier des ar- 
mes , & qui , artifan de fa fortune , étoit parvenu 
à la tête du Génie, qu'il n'entendoit cependant 
pas parfaitement; indécis „ fans plan fixe, n'agit 
fant qu'à mefare, ne fâchant pas aflez profiter des 
Avantages que fa pofuion ou celle de l'ennemi 
pouvoit lui donner : le fécond , comme rempli 
.d'efprit & de connoiflances très-étendues fur tou- 
tes les parties; au fond guerrier médiocre , timi- 
de, peu eftimé des, troupes par cette raifon, ayant 
la vue courte, défaut phyfique très- dangereux 
dans un Généfal. Du refte avantageux , extraor- 
dinairement vif* entêté, fin courtifan & heureux. # 

Là troifieme campagne, afin de prévenir le pré- 
judice qu'apportait aux opérations la mésintelli- 
gence des deux chefs , dont on s'apperçut, mais 
trop tard , on envoya en Italie le Maréchal de 
Noailles, au lieu du Maréchal de Coigny qui paifa 
en Allemagne. Malgré cette fage précaution & 
l'accord du nouveau Général avec le Maréchal 
d'Asfeld , le Prince Eugène eut l'habileté d'arré» 
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fier le progrés des armes de la France. Tout ce §gm 
que purent faire Tes rivaux vis. à -vis de ce vieux 
guerrier r ce fut par des marches & contremarches 
iavantes, donc le Comte de Belle-Île étoit un des 
principaux auteurs , de conferver les conquêtes 
faites, & de fe pofter toujours d avantageufement , 
ou de fe retrancher fi bien qu'ils ne puflfent être 
forcés à combattre* Mais dans l'état défeiperé où 
étoient les affaires de l'Empereur par les pertes 
confidérables qu'il éprouvoit dans (es autres pof- 
felSons , c'étoit un coup de maître de la part de 
ion Général de réduire les François à une^efpece 
de défend ve , même au milieu de leurs vtâoires ,. 
& S. M. Impériale s'apperçut trop tard de la fa- 
gefle du Prince Eugène , contre l'avis duquel elle 
avoit entrepris cette guerre , croyant n'avoir affaire 
qu'à un enfant & à un. vieillard. 

En effet, Charles VI payoît bien cher en Italie- 
la. vengeance ftérile qu'il avoit goûtée dans le 
Nord. Il n'ëtoit pas pofïïble d'y avoir des fuccès 
plus rapides. L'armée françoife , commandée par 
le Maréchal de Vilinrs , avoit eu ordre de fe 
joindre à celle du Roi de Sardaigne & de con- 
quérir la Lombardie. Le bonheur de ce Général; 
ne l'abandonna point dans fa vieillefïe: les villes 
s'ouvroient devant lui ; mais en fe chargeant d'un 
tel emploi , il avoit plus confulté fon zèle & fon* 
amour pour la gloire que fon âge & fes forces*. 
Bientôt les chaleurs exceflïves du climat , la fati- 
gue de corps & d'efprit attachée à fes fon étions,. 
altérèrent fa fanté. Il remit le commandement en<~ 
tre les mains du Marquis de Coigny, & fe retiras ,~ 
à Turin, où il mourut peu de jours après,, dans Jura 
ït même chambre, dit-on , où il étoit mi: il tffa l7M *' 
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cria qui! ne regrettoit que l'honneur de périr le* 
armes à la main, & conferva jufqu'au bout ce ca- 
ractère naturellement fanfaron qu'il avoit porté 
fouvent trop loin. On prétend qu'il avoit follicité 
ce dernier généralat avec une préfomption excu- - 
fable dans un jeune guerrier, mais ridicule dan* 
un héros à cheveux blancs & octogénaire. Au 
réfte , une confiance aveugle & une bravoure témé- 
raire lui avoient toujours réuffi.. Elles» avoient fup- 
pléé chez lui à une étude profonde de fon métier, 
qu'il n'avoit jamais faîte , quoiqu'entré de bonne - 
heure au fervice. A cette époque fon bien étoit 
des plus médiocres, & par un autre fecret qui 
n'appartenoit alors qu'à lui, & trouvé depuis par 
beaucoup de fes fuccefleurs , il amafla des richef- 
fes immenfes dans ce métier où fe ruinoiènt les 
autres. Ce fut lui à qui un vivrier menacé de la 
corde répondit , qu'on ne pendoit point un homme 
qui avoit cent mille livres au fervice du Général* 
Et en effet il échappa au fupplice. * . 

Le Roi de Sardaigne parut regretter Villars, 
mais au fond il ne fut pas fâché d'être débarraffé 
d'un homme qui l'étourdiflbit fans cette de fa ca- 
pacité, & qui s'oppofant à tout ce qu'H vouloit, 
le contrarioit d'autant mieux dans fes opérations,, 
que les troupes françoifes faifoient le plus grand 
nombre & la principale force de l'armée combinée. 
Le Marquis de Coigny &le Comte de Broglïo^ 
tes deux Lieutenans - généraux plus anciens fous 
Villars, fe partagèrent le commandement, & fu- 
rent bientôt faits Maréchaux de France. Tous 
deux étoient vifs , avides de renommée , fermant 
un peu trop les yeux fur la dîfcipline, & dès-lors 
timis da foldau très-propres aux coups de main» 
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exceîlens en fécond ou à la tête d'un corps peu — § 
eonfidérable, mais incapables d'embrafler le détail 
tmmenfe d'une armée entière : au refte , bons pa- 
triotes & agiflant de concert pour le bien de la 
caufe commune. C'eft ce qu'on vit à la bataille 
de Parme , dans laquelle les Impériaux , com- fl9 j u ^ w 
mandés par le Comte de Mercy, étant venus atta- 1734» 
quer l'armée des Alliés , fuccomberent. Le fuccês 
fort longtems incertain*, l'ardeur des troupes en- 
nemies qui avoiènt déjà porté le défordre parmi 
les François, dont la vaillance commençoità fe 
laflèr, donnoit lieu à leur Général de fe flatter 
d'une viftoire complette, lorfqu'il fut tué. Quel- 
que foin qu'on prît de cacher cette mort aux 
fiens, ils la fçurent bientôt. Dans leur effroi, ils 
n'attaquèrent plus avec la même vigueur. Ce mo- 
ment de relâche, ou plutôt la même nouvelle fit 
reprendre cœur à l'armée combinée; elle revint 
. avec fureur fur les vainqueurs qui , découragés à 
leur tour, n'oppoferent qu'une rëfiftance foiblc, 
& prirent enfin la fuite. Ils perdirent 8,000 hom- 
mes , avec le cbamî> de bataille. Lé Maréchal de 
Coigny envoya auffitôt le Marquis de Coigny , fou , 
fils, annoncer cette victoire au Roi. La prife de 
Modene, par le Marquis de Maillebois , en fut le 
fruit. Le Prince de Wurtemberg, qui avoit pris 
le commandement des Impériaux , n'avoit ofé Sou- 
tenir cette ville & s'étoit retiré; mais en habile 
homme il profita d'une faute du Maréchal de Bro- 
giio & eut bientôt un petit avantage , plus flat- 
teur au fond pour (on amour- propre, que vrai- 
ment utile aux affaires. Les armées avoient chan- 
gé de pofîtion , & s'étant approchées chacune de 
'Guaftalla, dix mille Impériaux s'avancent for la 
A? 
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ftHSËT Secchia. . On follicîce le Général François de g*r- 
nîr un polie à la. vue de l'ennemi , qu'il foutenoir 
être hors d'infulte par la nature & la difpofitioir 
même du terrein : il s'obftine à rejetter cet avis ; 
il Te livre au fômmeil avec la même fécurité que 
»5Août. s'il dormoit dans fon hôtel à Paris. Il y avoit à 
peine deux heures qju'il repofoit, qull efl réveillé 
en furfaut par un grand bruit d'armes & par les 
cris des combattans: il fe levé en diligence» & 
veut fe mettre en état de courir où le danger rap- 
pelle; il n'en a pas le tem&; l'attaque avoit. été il 
imprévue & fi bien combinée , qu'après avoir for- 
cé un foible détachement de cinquante hommes 
qui gardoient le gué, les ennemis pafTent la riviè- 
re, tcaverfent fon quartier & pénètrent jufqu'à fa 
tente. En chemiTe, & fes culottes à la main». 
Broglio efl trop heureux de. fe fauver & d'aban- 
donner tout. Cette petite disgrâce, fuite néce£ 
faire de fa préemption & de (on imprudence f 
fournit madère pendant quelques jours aux boas 
mots du. fpldat. Mais comme fa bravoure tfétoi: 
point équivoque , fa réputation n'en fouffrit pas*. 

Sept. ^ a bataiIle ^e Guaftalla *ut Ja fo ite . de ce * 
" échec, que le Maréchal étoit impatient de réparer. 
Après avoir fait pendant huit heures des prodiges 
de valeur, les Impériaux font battus & obligés 
de fe retirer précipitamment au - delà du , Pô , d'a- 
' bandonner' leurs morts, leurs bleffés & le champ 
de bataille. Cette victoire coûta cher aux vain* 
queurs, parce que les deux armées /étant atta- 
quées par pelotons détachés qui fe fuccédolent 
fans interruption , il fe livra autant de combats 
qu'il y eut de corps qui allèrent à la charge. Le 
Comte de. Konigfegg ,, le nouveau Général, de 
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l'Empereur , malgré fà défaite , recueillit beau- 1 
coup de gloire de cette journée. Il rédtfifit par 
fa longue défenfe fes rivaux , fort mal-traités eux- 
mêmes & accablés de laffitude , à n'ofer le pour- 
fuivre, & à lui laifler faire fa retraite fans inquié- 
tude. L'armée des Alliés perdit 1,200 hommes» 
pluGeurs Officiers de diftin&ion , principalement 
le Marquis de Pezé , Colonel du Régiment du 
Roi & Maréchal de camp, dont le mérite & les 
talens pour la guerre donnoient les plus grandes 
efpérances, & lui avoient déjà concilié l'eftime 
& l'amitié de fon maître. 

Ce fut à cette action qu'un autre Officier de 
marque (*) , menant fa troupe à la charge , eut 
le malheur de tomber & d'être , pendant un 
tems confidérable, foulé aux pieds des hommes 
& des chevaux qui lui paiToient fur le corps. II 
fut enfin tiré de -là dans un état déplorable qui, 
par une fuite de miracle , n'eût aucune fuite ft- 
cheufe. C'étoit un des plus fuperbes hommes 
qu'on pût voir, mais taxé de s'aimer autant qu'u- 
ne femme \ ce qui donna lieu de croire que trem* 
biant pour (a beauté, il s'étoit laiffé cheoir volon- 
tairement & adroitement dans un foffé, préférant 
le danger prefque inévitable d'être tué ou fait 
prifonnier, à celui d'être défiguré. 

Quelque grands que fuflent , les défaftres dé 
l'Empereur en Lombardie, (es affaires étoient en- 
core plus mauvaifes dans le Royaume de Naples. : 

(♦) Le Duc de La Trcmoille, Colonel du Régiment de 
Champagne. Cette anecdote, qui fe trouve dans les Anec- 
dotes de Perfe, nous a {té confirmée par ttop de militai- 
ies s préftns à Faction, pour l'omettre* 
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**9ëëÊÈB L'Infant Dora Carlos y entre avec l'armée Efpa- 

*9 Mars gnolë , fans trouver aucune réfiftance. Il perce 

*734^jufqu'à la Capitale, qui lui ouvre fes portes. Il 

* fait prêter par les Magiftrats de cette vifle , fer- 

'ment de fidélité au Roi Ton père, qui lui cède 

10 Mai. 'bientôt fes. droits. Alors le jeune Prince fait fon 

'entrée , & reçoit en fon nom l'hommage de tous 

les Ordres de l'Etat. 

Les Impériaux , au nombre de neuf à dix mil- 
le hommes, commandés par le Général Viscontî, 
s'étoient retranchés â Bitonto dans la Pouille,- lé* 
Efpagaols les forcent dans leurs rëtrattchemens , & 
les mettent hors d'état de balancer leurs efforts & 
d'arrêter leurs conquêtes. .Le Duc de.Monte- 
mart , leur Générai , en acquiert le glorieux fur- 
nom de Bitonto. . ; . ; ' ' •' 
Le Royaume de Naplés, 'conquis 'en entier, 
Dom Carios pafTe en Sicile : les îiâbftans préfèrent 
la domination Efpagnole à celle "des Allemands, 
fe déclarent pour lui & favoriferit fon eiïtreprifc» 
En moins d'un an il eft maître de tout le pays r 
au point de pouvoir ; % détacher une partie de fon 
' armée, qui va joindre Tannée des Alliés' en Lom- 
bardie. Alors Louis XV Le regarde déjà comme 
fi bien affermi fur le trône, qu'il le reconnoît Sou- 
verain des deux Siciles, envoyé le Marquis de 
JPuifieux AmbafTadeur auprès de cette nouvelle 
il 11 t Majefté , & reçoit 'en la même qualité de fa part 
»735« * e P" nce ^ e la Torella Caraccioli. 

C'eft ainfi que l'Empereur, pour avoir procuré 
Un Royaume à l'Èlcéteur de Saxe , en perdit 
deux & une grande partie de l'Italie, Il couroît 
rifque d'en perdre, davantage, s'il ne fe fut hâté de 
conclure la paix. Les Àaglois & lés ïlollaudoit 
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«voient déjà communiqué et* forme à Londres & SEBB 
à la Haye, aux Minières des Puiflances belligé- 
rantes un projet de pacification générale; mais il 
n'avoit point été agréé : il fervit néanmoins de ba- 
fe aux négociations qui fuivirent. Seulement 
Charles VI délirant accélérer un ouvrage qu'il 
avoit fi fort à cœur , & connoiflant par expérien- 
ce la lenteur des Congrès , propofa à Louis XV 
de lui envoya: le Sr. Dutheil 9 premier Commis 
des affaires étrangères. Il avoit fenti la nécefîité 
d'un facrifice pour faire pafler le plan des Puiflan- 
ces maritimes, trop partiales au gré de la France, 
qui le rejettoit en ce qu'il y manquoit une indem- 
nité envers Staniflas. Il trouva l'expédient de 
faire céder les Duchés de Lorraine & de Bar par 
leur Souverain en échange de la fuccefïïon éven- 
tuelle du Grand -Duché de Toscane.. Alors toute 3 
difficulté eft levée, & l'on figne à Vienne les pré- ^^ 
liminaires de la paix. 

Par ces préliminaires le beau» père de Louis XV 
renonçoit au Royaume qu'il avoit déjà en deux 
fois. Il confervoit feulement la dénomination de 
Roi de Pologne , & tous les honneurs & titres at- 
tachés à (on rang. Pour dédommagement utile il 
eut les Etats ftipulés ci-deflus, & en fut mis en 
polTelfîon fur le champ , moyennant quelque ar- 
gent comptant & une penfion de quatre millions 
cinq cens mille livres, faite au Duc François, juf- 
qu'à ce que la Toscane lui échût. C'étoit la Fran- 
ce qui faifoit ces frais , à la charge de la reverfion 
des Duchés de Lorraine & de Bar à la Courons 
ne. A ces conditions f Ele&eur de Saxe reftoit 
en pofleffion du trône de fon rival & du Grand- 
. Duché de Lithuanie > & les Alliés, reconnoiflbien* 
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■ Ton élection. Dom Carlos confervofc les Roy&*> 
mes de Naples & de Sicile; le Roi de Sardal* 
gne, une portion de la Lombarde. Toutes les 
autres pofleflïons de l'Empereur- en Italie lui 
étoiènt reftituées, ainfi que les conquêtes faites 
par les armes de la. France en Allemagne. On lui 
cédoit en outre les Duchés de Parme & de Plai- 
fance. 

Quelle révolution fùrvenue dans- la face poliri- 
que de l'Europe, de cette guerre courte, mais im- 
portante par (es conséquences ! Accoutumée à voir 
donner & changer des Etats, # y avoit encore de 
quor l'étonner. Les deux Siciles prifes & repli- 
és tant de fois auparavant , l'objet continue] de» 
prétentions de ht Matfbn d'Autriche pendant plus 
de deux (iectes, (ont acquifes pour jamais à un 
Prince de la maifon de Bourbon* La maifon ré- 
gnante ées Princes Lorrains eft transportée dans 
cette Toscane , accordée déjà par l'Empereur à 
Dom Carlos , dont le dernier Souverain vivoit en- 
core, ne reconnoiflbit point fon Etat comme fief 
de l'Empire , & près de fa fin demandoit G Ton 
ne lui donnérok pas un troifieme héritier, & quel 
enfant l'Empire & la France vouloient lui faire? 
Un Roi de Pologne pafle en Lorraine , & un 
Eleébeur de Saxe illégitimement élu, mec fur (à 
tête la Couronne de ce Monarque , que lui garan- 
tit le beau -père du détrôné» Enfin les Duchés de 
Parme & de Plaifance., - que les droits du fang 
donnoient à Dom Carlos, fils de Philippe V & 
d'une Princefle de Parme, revendiqués toujours 
par le Saint-Siège (*% & dont le dernier Duc 
• '■ •* 

(♦) L* 1 Avril 17231 ic ?apfr avoit fait frire entre là* 
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*vok fait hommage au Pape , font cédés à Char- f 
les VI en propriété , & il garde le Milanois, mal- 
gré la loi générale des fiefs de l'Empire, qui veut 
que le Chef, Seigneur Suzerain, en donne tou- 
jours l'inveftiture, fans quoi les Empereurs pour- 
roient engloutir à la longue toutes les mouvances 
de leur fuprématie l On auroît pu renouveller,ob- 
ferve M. de Voltaire, la médaille de Trajan: Re~ 
gna ajjignata. Les trônes donnés. 

Cependant, quoique ces préliminaires réparaf» 
fent la plus grande brèche faite à la Couronne 
«TEfpagne par la guerre de la fucceffion & par la 
paix d'Utrecbt , elle n'étoit pas contente ; elle fis 
voyoit avec peine privée des Duchés de Panne 
(fc de Plaifance, & de la Toscane qu'elle efpé- 
roit coaferver. Le Roi de Sardaigne avoit comp- 
té fur un agrandi flement plus étendu, & feplai- 
gnoit que fon zèle & fes fervices fuflent (i mal 
payés; mais tous deux feuls ne pouvoieni foute- 
ttir la guerre contre l'Empereur, ils furent obligés 
de céder: le Duc de Lorraine, au contraire, ae- 
quiefce avec joie' à un échange qui hii aflure en 
mariage PArchiduchefîe , fille atnée de /Empereur, 
& avec elle la plus belle fucceffion de l'Europe & 
les prétentions les j>lus vaftes. 

Telle fut la fin d'une guerre dont l'Empereur, 
réduit aux plus grandes extrémités, fe tira le plus 



nains du Magiftrat de Cambrai , par le mftiiftere de l'Ab- 
bé Rota, Auditeur de (bn Nonce en France» une pro- 
teftation contre tout ce qui pourroit être fait au Congrès 
indiqué dans cette ville , au préjudice des droits du 
Saint-Siège» au fujet de l'inveûiture éventuelle des D«i 
chés de Parme & de Plaifance, accordée i l'Infant Boni 
Catfoe* 
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adroitement qu'il étoit poflible aux dépens d'au- 
truî, c ? efl>à-dire de foa futur gendre & du 
Grand-Duc deTofcane; car les facrifice? qu'il fit 
perfonneliement n'en étôient plus, puisqu'il ne cé- 
dok.qiie tes Etats que le fort des armes \\xi avoit 
déjà ravis. Ses ceffions* d'ailleurs, étoient balan- 
cées par d'autres que lui accordoit le'pgité: titçe 
plus certain que fes prétendus droits, qu'il n'au- 
roit pu faire valoir qu'en fe remettant aux hafards 
ëe* 'combats. Au relie, il fe trouvent dédomn^igé 
de tout par un article qu'il avoit le pins * cçeur. 
. Ce Prince a voit 51 ans; il écoit d'un tempé- 
rament délicat; il ne fe yoyoitpour toute pofté- 
rité que des filles, & l'âge de l'Impératrice ne lui 
permettoit , guère d'en efpérer d'autre. . Depuis 
171 3 H travailloit à faire garantir la poffeflion în- 
divifible de fes Etats héréditaires à fa fille , aînée 
Marie -Therefe: il elpéroit mettre par-là fon futur 
•gendre en état deluifuccéder à l'Empire; il efp^- 
•roit que, plus heureux jque lui , ce gendre lui 
donneroît un petit-fils, dont renaftroit fa race prête 
à s'éteindre , & fur la tête duquel fe tranfpiettroit 
la couronne -Impériale, depuis fi longtems annexée 
à fa maifon. Cette confidération n'étoit pas entrée 
pour peu dans fon projet de mettre fur le ,trôqe dfe 
Pologne l'Electeur de Saxe , mari d'une. d8 fes 
nièces, qui, pour prix de ce fecours ; avoit figné 
le fameux afte de fucceflion , appelle la SanMott 
Pragmatique Caroline. \\ pvojt la garantie de l'An- 
gleterre,, de la Hollande, de la Ruffie, du Dan- 
.aeniarc &; des Etats de l'Empire; il en, fit un 
des articles préliminaires de la Paix de 1735, & 
la France y accéda; dernier 1 coup de politique 
'* dont il fefélicitolt, comme rendant déformais fes 
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difpofitions certaines & inattaquables. On verra /SŒW 
dans la. fuite qu'il fe trompa. Le Prince Eugène 
avok mieux vu les chofes, en lui difant peu de 20 Avril 
tems avant dô mourir, qu x il fallait avoir deux cens l 7lfc 
mille foldats , & point de garantie. 

Les ennemis naturels 1 de la France, dont l'idée 
des vues pacifiques & dépouillées d'ambition de 
fon Roi , même en fanant la guerre , atfoit en? 
chaîné la jaioufie aétive, fe repentirent de leur 
tranquillité. Ils la virent s'accroître de deux fuper- 
bes Duchés par la réunion de la Lorraine à ce 
Royaume; réunion tant de fois inutilement. ten- 
tée, & confommée celle-ci irrévocablement dans 
cette> querelle purement d'amour- propre & d'hon- 
neur. Perfuadés que Louis XV pouvoit attaquer 
FEmperèur, fans allarmer la liberté de l'Europe, 
ils' avaient regardé tranquillement les fiiccês rapi- 
des de fes armes; ils s'étoient flattés que le théâ- 
tre principal- de la guerre étant en Italie , ils ne 
dureroient pas ', & ne comiibueroient à la longue 
qu'à aifoiblir la France. Ils fe trompèrent fans 
doute , mais ils avoiem fpéculé d'après une expé- 
rience foutenue. C'eft la feule guerre d'au-delà 
les Monts qui fe foit terminée avec un avantage 
folide pour elle depuis Chaflemàgne. Piufieurs 
caufes y concoururent: les François s'entendoient 
avec le gardien des Alpes , devenu le plus puif- 
fant Prince de ces contrées. Ils ëtoient fécondés 
des meilleures troupes. d'Efpagne : leurs ennemis 
co.'ttpofés, au contraire, de troupes Allemandes , 
. n'étoient point acclimatés. Les armées furent' tou- 
jours dans l'abondance ; il regnoit une parfaite in- 
telligence entre les Chefs. Enfin cette guerre fut 
courte 9 & »e lanTa pas le tems aux François de 
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g fe laifler amollir par les délices de Capoue. 

Au fefte,le Cardinal, en acquiefçant au défit de 
Ton Royal pupille, n'avoit réellement envifage' dans 
cette guerre aucune utilité domaniale ; la gloire 
de la France, l'abaiflèment de Tes ennemis & le 
fuccès de tes alliés , l'avoient feuls déterminé: il 
fut conduit par les événemcns; l'Empereur vint 
en quelque forte au devant de lui; il étoit même 
fi modéré dans Tes prétentions qu'il n'avoit deman- 
dé d'abord que la reverfion du Barrois. Ce fut 
le Miniftre des affaires étrangères qui l'encoura- 
gea, & lui donna une énergie qu'il n'auroit pas 
eue autrement. 

* Les Hollandois & fes compatriotes reprochè- 
rent au Miniftre Walpole d'avoir abandonné en 
cette occaflon la Maiïbii d'Autriche, la feule en 
état de balancer fnr le Continent la puiflance de 
celle de Bourbon. Il fe défendit en leur faifanc 
connoftre la convendon fecrette avec le Cardfoal 
de tenir toujours fa Marine dans l'abaiflèment, de 
leur laifler l'empire de la mer Sa du commerce, 
empire avec lequel ils feroient en tout fems maî- 
tres de contenir la France & de faire échouer fes 
projets d'agrandifTement. 

Les préliminaires de la paix du 3 Oftobre 1735 , 
fe convertirent donc fans obitacle en traité défini- 
tif, qui fut figné à Vienne par le Marquis de Mi- 
repoix, Ambafladeur & Plénipotentiaire de Fran- 
ce , avec les Minières de f Empereur le 19 Novem- 
bre 1738, & Ton regarde cette année comme une 
des plus glorieufes époques du règne de Louis XV. . 

Il conclut avec fon ennemi une paix honorable , 
qui augmente fon Empire & donne des Etats à {es 
parens & à fes alliés. Médiateur généreux en fa- 
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▼eur de l'ennemi réconcilié, il travaille avec zèle a— 
* le délivrer d'une guerre cruelle & malheureufe 
contre les Turcs, par le mimftere du Marquis de 
Ville-neuve à la Porte, & il iéuiïït (*). Il renou- 
velle une ancienne alliance avec une PuhTance »Nov« 
amie, avec la Suéde, qui s'engage , moyennant l7 &* * 
un fubûde de 90,00© livres , & ne conclure pen- 
dant dix ans aucun traité avec aucune PuhTance , 
que du contentement du Roi : coup de politique 
néceflaire pour maintenir ainfi dans le Nord un 
Argus vigilant , propre * donner V éveil an premier- 
trouble. Protecteur de deux Républiques qu'il 
aï me, il éteint à Genève pour jamais des mouye* gj^ 
mens Inteftins toujours renahTans & reçoit les re- 
merciemens de 4es Députés. 14 travaille à feumet- 
tre à*Genes, par l'empire de la ralfon & de la 24 Mai; 
juitiee , autant que parla voie des armes, des fu- 
jets prétendus rebelles Çt)> 1«* Corfes, dont un * 
certain Baron de Neuhoff, aventurier Allemand, 
homme <le tét«, ambitieux & entreprenant, s'é- 
toit fait déclarer Roi, fous le nom de Théodo- 
re I (§)• H avoit été aflez adroit pour déter- 
miner en Hollande une compagnie de négociai» 
à lui fournir des fecours de munitions & d'argent» 
& à le foutenir dans fa Souveraineté ; mais k fon 
retour H fe trouva dépouillé & finit par errer en 
différent pays 9 par être en prifon & par mourir 
nriférable. 



{*) Cette paix eut lieu ea 1739 , en effet , h la recoin* 
ipandation de l'Ambaflàdcnr de France à Conftantinople* 
Ct) C'étoit l'idée qu'on en avoit donnée à la France. 
* flous verrons dans le tems fi elle étoit ju(&, 
(S) Voyec û vie. 
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f— Occupé de tant d'objets extérieurs , te Cardinal 
ne perdoit pas de vue le foin de rendre les peu- 
ples heureux. Par une petite fupercherie il s'étoit 
ménagé la faculté de prolonger le Dixième autant 
"qu'il lui plaîroit, en inférant dans la Déclaration 
d'établiiTement de cet impôt, qu'il ne devoit finir 
d'être perçu qu'après la publication de la paix. Il 
n'en abûfa. pas exçeffivement* & s'il ne l'ôta pas 
dés que les préliminaires furent fignés, il prévint, 
ijanv. l'époque fixée, & par Arrêt du Confejl le. fit 
»737« cefler deux . ans ?& demi plutôt. Quel contrafte 
avec la conduite de fesfuccefleursl 

Plufieurs Loix utiles, émanées dans différentes 
pâmes, du. taras, même de la guerre ou des négo, 
dations, prouvoient: fQn attention à tout* 
^ Afin de diminuer le luxe des Officiers, il fit re- 

i 15 Févr. gler par une Ordopnance de S. M. les équipages 
*734* qu'ils dévoient avoir à l'armée : précaution efleu- 
tielle pout la facilité du tranfport des troupes, . 
pourja diminution de la confommation générale., 
& pour prévenir les dépenfës ruineufes des mili- 
taires. Cette Ordonnance , renouvellée de nos 
jours par le Comte de Saint Germain., attelle 
combien peu depuis on avoit tenu la main à l'exé- 
cution de dîfpofitions auiïï (âges. 
• Par une autre , on ftatuoit fur l'habillement, ar- 
,ft i7^ 1 î oement ; & équipement de la cavalerie & fur. la 
hauteur des chevaux. Il étoit enjoint .aux. offi- 
ciers de reprendre la cuiraffe & aux cavaliers le 
pTaftron. 

On ordonnoit par- une troifieme à tous les An- 
*irul ^°* s ' * rIan d 01 ' s & EcoiTois réfidàns en France., fans 
emploi, de s' engager dans quelques-uns pies Régi- 
jnens Irlandois de S. M., à l'exception de ceux # 

qui * 
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qui n'avolenr pas atteint Page de dix-huit ans» ou — ■» 
de ceux qui en avoient plus de cinquante. 

En 1756 , le Cardinal fait enrégiftrer une Dé- $0 Janv. 
claration dû Roi , portant établiflement cTune Cham- 
bre de Tournelle civile au Parlement de Paris , 
pour Texpédifion des procès. Cette Chambre de- 
voit ouvrir fes féances * la Chandeleur & fe clorre 
à la Saint -Germain. Louis XIV en avoit établi 
une pareille en 1669 , & nous en avons vu depuis 
créer une en 1775. Ceft un fecours extraordinai- 
re accordé aux plaideurs, aprls les grandes crifes * 
où fimerreption de la Juitice a laiffé les affaires 
s'accumuler. 

Peu après émane une loi du Trône, concernant 3Févr. 
les "Teftamens, dont Tobjet, fbfvant les termes du 
préambule , eft d'affermir f autorité des loix ancien* 
'nés, & de les expliquer d'une manière û précife 
que f Incertitude ou la variété' des maximes ne (bit 
plus déformais une madère toujours nouvelle d'in- 
quiétudes pour les teftateurs, de doutes pour les 
juges & de procès ruineux pour les parties. 
» On en promulgue encore une autre infiniment 
plus importante, qui fixe la forme dans laquelle 9 Avril. 
on doit tenir les regiftres des baptêmes, maria- 
ges , fépuîtures , profeffions religieufes , & les 
extraits qui en doivent être expédiés pour aflurer 
Tétat des Citoyens. 

On cherche l'année fui van te à réprimer la mau* nDéc. 
valfe foi, à lui enlever £es fubterfuges par des dé- .173?/ 
finitions claires > diftinftes & précifes du faux 
principal, du faux incident, en rétabliflànt la for- 
mule & les règles de la reconnohTanee des écrirn* 
rés & fignamres en matière criminelle. On pour* 
fuit la chicane dans fes détours , daa$ fe$ finuofué* 

Tome II. 3 
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les plus obliques , en déterminant les cas & la ma- 
nière des évocations & réglemens de juger. Telles 
écoient une foule d'Ordonnances deftinées à faire 
éternellement la règle de cet Empire & l'admira- 
tion de l'Europe. Plut à Dieu que le Légiflateur 
au nom duquel on faifoit parler la loi avec tant 
de majefté, eût appris à la refpeéter lui-môme! 
que courbant toujours fous fon joug fa tête augus- 
te, il eût conftamment donné l'exemple d'une fou- 
million non moins iropofée au monarque qu'aux 
fujets! Hélas! dès 2e tems, d'abominables Séjans, 
dont les cours abondent fans ceiTe, cherchoient à 
corrompre fon cœur, à égarer fa droiture, &, ce 
qui imprima une tache ineffaçable fur la mémoire 
du Cardinal de Fleuri , c'eft qu'il fut le premier à 
céder à leur împulfion. 

On favoit combien il étoit avide du pouvoir: ces 
hommes qui ne peuvent avoir de confiftance que 
dans le détordre & la licence, faifirent fon foible 
pour parvenir à leurs fins. Le Cardinal avoit pour 
naîtreffe, la Priacefle de Carignan: c'elt -à- dire 
en étoît gouverné , dépofoit dans fon fein les fe- 
crets de l'Etat, ne décidoit rien que par fes con- 
feils ; car voilà à quoi fe réduit un mot ufné à la / 
cour fouvent dans cette acception , la feule que 
pouvoit préfemer le commerce d'une femme âgée 
de quarante-cinq ans avec un vieillard prefque nona- 
génaire, chez qui les plaifirsdes fens dévoient fe ré- 
duire à des réminifcences. Celui de commander 
auMiniftre qui tenoit le Monarque en lifieres, étoit 
donc la grande volupté de la Princefle ; mais cet 
empire ne tenoit qu'à un fil. Le Roi confiant jus- 
qu'alors à fa tendrefle pour fon augufte compa- 
gne, avoit écarté loin de lui les féduâeurs iufa* 
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mes qui «voient, effayé de l'en détourner, -Lorf- | 
qu'on cherchok a fixer avec adreffe Tes regards fur 
quelque objet enchanteur , il répondoit froide- < 
ment: Je trouve la Reine encore plus belle (*). 
Mais enfin il poùvoit s'en dégoûter; la multitude 
<f enfans qu'elle lui avoit donnés , devoit même ac- 
célérer ce moment fatal; & quelle révolution à 
craindre en pareille cîrconftancel Le vrai moyen 
~ d'en prévenir les fuites étoit de l'opérer foi-même; 
de mettre dans la couche de, S. M. une Syrene 
dont on fut fur ; qui , fatisfaite du département 
des plaifirs, laifRt celui de la politique & des 
affaires à fon Eminence. On fit comprendre cela à 
la PrincefTe , qui l'infinua au Cardinal , & l'on 
ourdie; en conféquence une trame où fe ferait prife 
la fageffe elle-même. D'une part on gagna le Con- 
feffeur de la Reine : ce Béat fit pieufement enten- 
dre à S. M. qu'ayant rempli les devoirs 3e fon état 
en donnant un héritier au trône, & des Pfîncefîei / 
pour en être l'édification, elle ferait une chofe 
très-agréable à Dieu en exerçant déformais la plus 
excellente des vertus , la chafteté , en fe fevrant 
de tems en tems des voluptés charnelles, toujours 
trop propres à courber notre ame vers la terre, 
au lieu de l'élever au ciel , notre véritable patrie, 
Sans doute, fi Marie eût eu pour les plaifirs ua 
aurait bien vif, ces confeils n'eufîent pas produit 
un grand effet; mais le peu de tempérament quîel- 
te avoit, étoit éteint par la dévotion. Un jour que 
fon époux, la tête chaude de vin , & conféquem- 
— «s . — . ... 

(♦) Ceft au Duc de Pecquïgny, Capitaine - Lieutenant 
des Chevaux- Légers de la Garde , que , fûivaut la tradi- 
tion , cette réponfe a été faite, 

B % 
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m ment mal difpofé à l'amour, s'écok cependant in- 
troduit dans le lit de la Reine, die fe livra trop 
'indifcrétemem à Ton iégoùt & repouffa fes en» 
braflkmens avec une répugnance affligeante pour 
rameur-propre du Monarque. XI jura qu'il ne re- 
ccvroie pas deux fois un pareil affront & tint 
parole. 

Alors les corrupteurs eurent beau jeu ^ il ne leur 
refta plus qu'à vaincre fa pudeur -allarniée cTua 
changement auquel il n'étofc point habitué, aug- 
mentée encore par une timidité qui fàifoit feflfen- 
ce de fon caraétere. La Comteflb de Maîlly , 
Dame du palais de la Reine, fut jugée la plus 
convenable pour ce rôle. Elle éroit à peu près 
comme veuve , fans enfans, pleine de probité & 
dénuée d'ambition; d'ailleurs amie de Madame U 
Comtefle de Touloofe , Incapable cTabufèr de fa 
place & dé donner 4e moindre ombrage au Cardi- 
nal: en outre três-airaante , tr£s-careflante & pour- 
vue du manège néceifâire pour apprivoîfér le mo- 
derne Hippolyîbe. Elle n'étoit ni jeune, ni belle, 
%\ môme, jolie. Agée de près de trente-cinq ans, 
elle n'avoit de remarquable dans le vifage que 
deux grands yeux noirs, aiTez bien fendus/três- 
vifs , d'un regard naturellement dur , maïs qui 
adouci pour le Monarque ne confèrvoit que; cette 
harjiiefTe, indice du tempérament, aiguillon ptrif- 
fant pour provoquer un novice aux combats amou- 
reux. Le fon de fa voix rude ne failbit que con- 
firmer cette annonce , que complettoit encore fa 
«démarche délibérée & lnfcîve. Un tèî extérieur, 
dans la cireonftance, étoit infiniment préférable à 
la gorge la ptu!î appctîlTante , aux bras l£s mieu* 
arrondis, fr la uoWefle^ gux grâces,' à taus les 
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attraits de cent beautés de la cour. Elle les fur- % 
paffbit en outre par un talent qui fupplée à bien ' 
des charmes, par l'#t 4e la toilette qu'elle poffé* 
doit au fiipirêffle degré , par un goût exquis que 
fes rivales tâchoient en vain d'imiter. Enfin la na- 
ture favok amplement dédommagée de ce qu'elle 
lui avoit refufé dû côté de la figure, par les qua- 
lités de reîprk Se du cœur. Eiie étoit amufante, 
enjouée , d'une tourneur égale, amie fûre , gêné* 
reûie , compârifTant* & cherchant à rendre fervh 
ce. Malheureufètoent julqites dans Ton élévation 
elle fut obligée d'employer des voies indirectes , 

, ne le pouvant faire par elle-même, fans s'expofer 
à perdre fa faveur, FaffeéHon des perfonnes aqgus- 

■ tes à qui elle la devoit, & furtout l'appui du Car- 
dinal , qui ne Favoit préférée qu'à la charge d'un 
rôle purement paffif. 

Quand on eut arrangé les conventions, le pre- 
mier Mïniftre chargea le Duc de Richelieu de 
propofer au Roi Madame de Maiily% Ce courtifan 
£n & féduifant s'était infirmé dans les bonnes grâ- 
ces de S» M. & avolt. fa confiance. Le Cardinal 
ne douta pas qu'en faifant changer d'objet à fes 
tatens, on ne pût l'employer avec autant de fuc- 
ces dans une négociation galante , qtto dans un* 
négociation politique. En effet, uftnt de la fami- 
liarité que lui donnoit Louis XV, fon favori le 
mit adroitement fur le compte de la Reine, fur le 
vuide qu'elle iaiflbit dans fon cœur ; il le fit con- 
venir de la ttéceflité de remplacer cette paiïïon 
par une autre; il lui repréfenta l'amour comme la 
confolatkm de tous les hommes & principalement 
des .grands Princes , obligés de charmer les fouci.s 
du trône. Il détermina de la forte le Roi à une 
B & 
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m entrevue avec Madame de Mailly, & malgré l'ar- 
deur que devoit lui donner fon âge , malgré la 
fougue de fon tempérament, malgré la longue 
privation où il avoit vécu depuis fa rupture , elle 
fut infruéhieufè (*) : la timidité avoit glacé fes 
ièns, au point que la Comtefle défefpérée fe plai- 
gnit du peu d'impreffion qu'elle avoit faite. On eut 
peine à la déterminer à un fécond tête à tête : on 
la prévint qu'il falloit oublier le monarque pour 
ne s'occuper que de l'homme. La docilité du 
jeune Prince à revenir à elle l'encouragea merveil* 
leufement; perfuadée par cette démarche qu'il n'é* 
toit cjiieftion que d'aflaiilir pour triompher» après 
les agaceries préliminaires elle fe permit les 
moyens extrêmes des couïtifannes les plus déver- 
gondées. Ses attouchemens furent un talisman fi heu* 
reux, que l'amant reprenant à l'inftant fes droits, 
fe livra à des emportemens d'autant plus violens. 
, qu'il avoit été plus contraint. Quand cette fcene 
fut finie, Madame de Mailly enchantée, fortit 
dans le défordre amoureux où elle étoit encore, 
& fe préfentaut à fes inftigateurs, curieux d'ap- 
prendre ce qui s'étoit paflTé , elle ne leur dit autre 
chofe, finon: voyez de grâce , comme ce paillard 
m'a accommodée. 

Le premier pas fait, le Roi ne fentit plus rien 
qui l'inquiétât; il fe livra fans remords à ce dou- 



(*) Voyez les amours de Zeokiniful, Roi des Kofirans* 
.ouvrage traduit de P Arabe, du Voyageur KrinebM 9 un de 
ces écrits obfcurs & licencieux , dont il faut fe défier 
cependant , & que nous n'adoptons qu'autant que les 
faits fc rapportent avec les manuferits plus authentiques 
que nous avons fous les yeux, ou avec le récit des cous* 
tilans contemporains. 
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fele adultère. Cependant les rendez -vous fe don- \ 
nerent encore quelque teins en fecret, mais il fe- 
coua bientôt cette gène & ne fit nul myftere de 
fa conquête. Les courtifans s'en entretinrent; la 
Reine même en fut informée, & au lieu^d'effayer 
fur fon époux l'afcendant qu'elle avoit toujours eu 
pour le rappeller au lit nuptial, elle fe contenta 
d'en gémir aux pieds des autels. Le Comte de 
Mailly, qui fe foucioit peu de fa femme avant, 
s'avifa de trouver mauvaife cette infidélité* Pour 
réponfe il reçut défenfe d'avoir avec elle aucun 
commerce. Le Marquis de Nèfle , père de la fa- 
vorite , d'une des plus illuftres maifons du royau- 
me, voulut auflî en critiquer la conduite. On jugea 
que ce n'étoit qu'une tournure de demander de 
l'argent, dont il avoit grand befoin, vu le déran- 
gement de fes affaires, & fon lui en prodigua 
pour lui fermer la bouche. 

Le performage le plus embarrafTé à jouer fon 
rôle dans le début des amours du Roi, ce fut. le 
Cardinal. Afin d'en impofer à la nation , fauteur 
indirect des déréglemens de -fon augufte pupille, 
il poufla l'hypocrifie jufqu'à ofer lui faire des re- 
montrances. Je vous ai abandonné la conduite 
de mon Royaume , répondit aigrement S. M. 9 fef. 
père que vous me lai ferez maître de la mienne. 
Mots qui, malgré leur féchérefle, le comblèrent. 
Ses émiffaires, en le difculpant, divulguèrent dans 
les cercles la réponfe du Roi. On ne fauroit con- 
cevoir combien les Parifiens en furent fcandalifés. 
Les peuples, en général, & le François furtout , 
aiment à changer de fituation , ; dans fefpérance 
d'être mieux. On s'étoit flatté qu'une maltrefle 
. opéreroit quelque révolution: s'appercevant que 
B 4 
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5 ceOe-pi ne fenroit qu'à raffermir l'autorité du pre- 
mier Mmiffire , ceux qx& avoîent applaudi à la 
paffion du Roi , ne la regardèrent plus du même 
ceil; Où la fit paflèr aux yeux du public pour «m 
commerce horrible, qui ne manquera» pas d'attk 
rer le courroux du ciel fur le Royaume. On fie 
des vers fatyriques , on chanta des ebanfons Kcea- 
cieufes, où Ton maltraitok également ramante & 
l'amant. 

Ce qui exeufe le perfomwge fingulier delà pre- 
mière , auquel elle n'étoit point faite , qu'elle 
jouoit, fans doute, pour la première fois, infà*, 
me, abominable dans toute autre, c'eft qu'il lui 
étoit ififpiré par fon cœur; c'eft qu'elle fut tou- 
jours plus attachée k la perfonbe qu'au diadème; 
c'elt qu'elle aimoit véritablement Louis XV; c'eft 
qu'elle ne demanda jamais aucune grâce, ni pour 
elle, ni pour fes pareils ; c'eft qu'elle ne fut en 
rien à charge à l'Etat; c'eft qu'elle fortit de la 
cour aufli pauvre qu'elle y écoit entrée ; c'eft, 
qu'à l'exemple de Madame de la Valliere, après 
cet amant, elle n'eu vit d'autre digne d'elle que 
Dieu; c'eft enfin, qu'elle expia dans les larmes & 
les macérations jufqu'à fa mort, le feandaie qu'el- 
le avoit donné, le feul crime, toujours grand daas 
la fociété , d'avoir fouillé la couche nuptiale. 

Hélas ! longtems avant , au comble .de fa fatis- 
faftion , elle ne tarda pas à trouver fa punition 
daos fa paffion même. Elle fe repentit plus d'uae 
fois d'avoir été au Roi un frein iàlutaire : ce 
Prince qui Peftimoit plus qu'il ne l'aimoit , n'étant 
contenu par aucune pudeur, donna l'eflbr à tous 
fes défîrs : l'incefte ne l'effraya pas. La favorite 
avoit pour fœur, Madame* de Vintimille, mariée 

de» 
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depuis peu. Celle * ci , grande auffi, n'avoît par 
àcWas fon aînée, du côté des attraits, que l'éclat 
de la jeunefle ; mais elle avoit encore plus d'efprft 
& ne tarda pas à le faire fervir à fon projet de 
fiipplaûter Madame dé Maîlly & de captiver le 
Monarque. Tous ceux qui la connoiflbient, re- 
doutèrent Wentôt foii pouvoir» Elle étoit ahiere, 
entreprenante , énvîeufe , vindicative f aimant à 
gouverner & à fe faire craindre, ayant peu d'amis , 
peu propre à en acquérir, ne penfant qu'à Tes in»- 
rérêts, n'ayant d'autre but que de tirer pafti de la 
folblefle de fou efclave, & certes elle auroit rétif 1 
fi, fi ta more ne l'eût pas arrêtée au commence- 
ment de fa carrière* Elle périt eu couches # non 
fans foupçon de poîfon. Sa perte caufa pendant 
quelques jours des fermes au Roi. Sa fœur, qu'il 
avoit toujours cotifervée, comme pour fervir d'en- 
tremêrteufe à leur commerce T encore fecret, y 
mêla les fiemres, & n'en regretta pas moins fa ri* 
*ale. Celle-ci lailfa un fils , aujourd'hui Comte 
du Luc, la vive image de S. M. qu'elle a toujours 
tendrement aimé, & appelle à la cour h demi- 
Louis, poxxt perpétuer la mémoire de l'anecdote.: 
Heurenfement la fenfibilité de S/ M. dans cet 
âge où elle eft fi extrême , étoit défà émonlFée * 
déjà nulle. Le Roi n'éprouvoit que cette fèhfa- 
iron de douleur paffàgere qiio nous canfe la> mort 
de nos femblables, par le retour fecret que nous 
fanons fur nous-tnimes, dont elle nous rappelle Je 
fatal deftiru Les-pktif*rs ftifpendtts* reprirent We»* 
tôt leur cours ; la chaife , des voyages continuel ,- 
dont le Monarque avoit coujfciits feefofo pour fe 
fteouer» & piti* n4c«fêMm <fcii» la élœoflftflttfe •+ 
firent oublier Madame de VintHnllfe. Ltt premier* 
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favorite reprit Tes droits; elle l'accompagnoit par- 
tout, Mademoifelle de Charolois & la Comtefle 
de Touloufe la fecondoienu Cétoient elles qui 
avoient imaginé ces foupers divins qu'on faifoit 
dans des réduits délicieux, acqefîibles aux feuls 
confidens , & défignés par cette raifon fous le 
nom de petits appartement. Louis XV en fit pra- 
tiquer dans Tes différons palais. Sans être abfolu- 
ment féparés des appartenons de repréfentation , 
il n'y avoit cependant de communication que ce 
qu'il en falloit néceffairement pour le fervice. Une 
porte fecrete pratiquée dans la chambre à coucher 
de S. M. lui donnoit la facilité de s'y rendre en 
fecret, quand elle le jugeoit à propos avec les con- 
vives défignés. Les artiftes y avoient épuifé leur 
art pour la commodité des diftributions, l'élégan- 
ce des ameublemens, les recherches les plus fines 
du luxe & de la galanterie. Afin d'en donner une 
idée aux étrangers , en voici une deicription allé- 
gorique , qu'on trouve dans les Anecdotes de Per* 
fe 9 & que l'hiftorien, pour dépayfer fes lecteurs » 
déclare lui-même avoir tranfcrit d'ailleurs (*> 

"„ C'étoit un petit temple , où l'on célébroit fré- 
„ quemment des fêtes nocturnes en l'honneur de 
„ Bacchus & de Vénus. Le Sopki en étoit grand- 
„ prêtre, Retima la grande-prêtrefle ; le relie de 
>9 la troupe facrée étoit compofé de femmes ai» 
„ mables & de courtifans galans, dignes d'être 
„ initiés à ces myfteres. Là , par quantité de Hba- 

(*) Il prétend ce morceau tiré de rhiftoire des diffé- 
rentes religions qui fe font introduites dans la Perfe.de- 
puis la conquête qu'en a frite Alexandre k grand, jo£ 
^u'à prêtent, pu Kodgbu 
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„ tîons les plus exquifes , & par différentes hym- ! 
„ nés à la gloire de Bacchus , on tâchoic de fe le 
„ rendre favorable auprès de la Déefle de Cythe-* 
„ re , à laquelle enfuite on faifoit de tems en tenu 
„ de précieufes offrandes. Les libations fe faifoient 
„ avec les vins les plus rares. Les mets les plus re- 
„ cherchés éroient les viftimes. Souvent même , & 
„ c'étoit aux jours les plus folemnels , ces mets 
„ étoient préparés par les mains du grand - prêtr?. 
„ Çomus étok l'ordonnateur de ces fêtes ; Mo- 
, , mus y préfidoit : il n'étoit permis à aucun ek 
* „ clave cPofer troubler ces auguftes cérémonies", 
„ ni d'encrer dans f intérieur du temple qu'au mo- 
„ ment que Les prêtres & les prêtrefles , comblés 
,, enfin des faveurs divines, tomboient dans une 
„ extafe, dont la plénitude prouvoit la grandeur 
„ de leur zèle & annonçoit la préfence des 
„ Dieux. Alors tout étoit confommé : on enlevoic 
„ avec reipeâ ces favoris des Dieux & l'on fer- 

M moit les portes du temple Il y avoit 

„ certains jours de Tannée qui n'étoient confacrés 
„ qu'au Dieu Bacchus, & dont les honneurs fe 
» faifoient pareillement, par Cornus. Ces jours , 
„ qu'on peuf appeller If s petites fêtes , étoient 
„ ceux où le grand-prêtre admettoit dans le tera- 
„ pie Sèvagi , Fatmé , Zelide & quelques au- 
„ très, aux yeux desquels, comme profanes, on 
99 ne célébrait que les petits myfteres. En effet, 
„ loin de mériter d'être du nombre fortuné à quï 
„ les fondions importantes & eflentieiles du culte 
„ étoient confiées , à peine étoient-ils du peu dont 
„ on vouloit bien leur faire part." 

Nous voyons par les détails de ce récit tnyfté- , 
lieux y où Louis XV eft défigné fous le nom <te 
K6 
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Sophi, & la favorite fous le nom de Retima, ré- 
cit dont tous les Seigneurs , encore vivans & par- 
ticipons de ces fêtes, attellent la fidélité que le* 
petits appartenons étoient également deftinés 
aux plaifirs de l'amour & à ceux de la table. On 
n'admettoit aux premiers que les courtifau* aflez 
corrompus pour être les compagnons des débau- 
ches du monarque , ou aflez vils pour en refter les 
fimples témoins. Les autres comprenosent un cer- 
cle plus étendu & plus honnête. Mrs. le Comte 
& Madame la Comtefle de Touloufe, Mlle, de 
Charolois, appelles par l'écrivain hiéroglyphique, 
Sévagi , Zélide & Fatmé , en étoient les princi- 
paux aéteurs. Tout s'y paiïbît alors dans la décen- 
ce \ on ne j'y mettoit en pointe de vin que pour 
faire mieux naître les bons mots & les faillies » 
que pour y donner un cours plus libre a ces iàr- 
cafmes malins où, fous l'apparence d'une gaieté 
frivole, les la Trémoîlle, les d'Ayen, les Mai*-' 
repas, les Coigny, les Souvré, annonçoient au 
Roi d'utiles vérités , qui maîheurcufement étoient 
perdues. Quand les- PrincefTes étoient retirées» 
ou en leur abfence , ces orgies devenoient vrai* 
ment bacchiques ; Madame de Mailly, digne d'être 
née un demi-fiecle plutôt, qui aimoit le Cham- 
pagne , en avoit infpiré le goût au Roi. On y 
renouvelloit les défis des anciens buveurs: c'étoii 
à qui mettroit fous la table fon adverfaire , Se 
après une longue réfiftance, il fâllok que des fer- 
viteurs affidés vinfTent enlever également tous les 
convives „ & les vaincus & les vainqueurs. 

. On doit reprocher à la mémoire de la Gomteffk 
d'avoir entraîné fon amant dans ces parties crapu- 
leufes, auxquelles nous ferions portés cepeudaui 
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* & croire qu'il ne répugnoit pas. Nous le préfnv ■ 
mon» par une autre ckconftance de cette defcrip- 
t»on : c'eft que Louis XV fe plaifoit fort à faire 
la cuitine, à préparer de petits ragoûts; genre de 
dîvertiffement ignoble , linon condamnable en lui- 
même, au moins très-fôcheux, eq ce qu'il annon- 
ce une ame peu accoutumée à s'occuper d'idées 
grandes & fublimes , telles que doivent être habi- 
tuellement celles d,'un Souverain. Attflî- bien n'é- 
toit- ce point ainfi que le CawHnaf défiroit que fe 
Roi s'occupât , & la favorite ne faifok que fuivre 
le plan qui lui étok tracé. Le tems n'étoit point 
venu , où les petits appartement dévoient être le 
centre de la politique & des négociations. Cepen- 
dant la cour n'étoit pas exempte d'orages & d'in- 
trigues, îi eft tems de reprendre le fil de ce* 
dernières, dont M. de Chauvelin fut une vitfime 
éclatante. 

Ce MmHlre, d'une famiile dîftinguée dans la 
tobe , revêtu d'une charge de Préfident à mortier 
au Parlement, où il a voit joué un rôle, lors de 
la difgrace de Mrs. d'Armenon ville , fuivie de la 
retraite du Comte de Morvilîe, fon fils, a voie 
remplacé l'un & l'autre. Il avoit été chargé à la 
fois & des fceaux & du département àe$ affaires 
- étrangères. Il n'étoit pornt au defibus de ces deux 
places ; il avoit toutes les qualités nécefTaires pour 
les bien remplir. Sa connoiflance des loîx , de la 
jurisprudence, des devoirs du magiftrat; fon inté- 
grité, fa fermeté , mais furtout fa longue habitude 
dans fa compagnie, le rendoient très propre à être 
à h tête de la jnftice: fon génie fin, fupdrieur à 
la fois & toupie , infmutmt fa profonde étude des 
hommes & de ia politique, fes vues étendues. Tes 
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I defleins vaftes, fes.correfpondances multipliée»» 
convenoient à merveille à Tes autres fondions. U 
étoit en outre d'un abord facile & gracieux, d'u- 
ne converfation fédutfaate , très au fait du manège 
de la cour , fans afFe&ation, laborieux, expéditif, 
facrifîant une partie de fon fommeil aux af&ires. 
Tel étoit ce perfonnage d'un mérite vraiment émi- 
nent, & tel qu'on en voit peu ; Miniftre accompli 
de tout point , s'il n'eut eu le défaut que produi- 
fent prefque toujours les grands talens, une ambi- 
tion déméiurée. Quoique le Cardinal , reconnoik 
fant fon infériorité , lui eû( accordé toute fa con- 
fiance, il s'indigna d'être en fécond & de ne pou- 
voir déployer qu'en partie les reffources qu'il fe 
fentoit en lui-môme. D'ailleurs, lié avec les plus 
grands Seigneurs de la cour, vivant avec eux, 
mais fans baffe fle, bien venu des femmes les plus 
accréditées, des Princefles même, il avoit un par- 
ti puiflant qu'il s'étoit formé pour s'entourer &. 
fe foutenir. Ce parti étoit celui de M. le Duc» 
Sa mère, Madame la Duchefle, fiere, abfolue, 
violente, vindicative, turbulente 9 jaloufe de re- 
préfenter , en étoit l'ame. Malheureufement il 
n'étoit pas le plus puiflant. La fa&ion de Ram- 
bouillet, à laquelle fe joignoient le Duc d'Orléans 
& le Duc du Maine, contre -balançât celle-là, 
ou plutôt l'empêchoit d'éclater. M. de Chauveliti 
étoit trop adroit pour fe compromettre fans fuccès 
apparent; il fe. contentoit d'entretenir la bienveil- 
lance avec (es proteéteurs & de déconcerter les 
projets de fes ennemis, qu'il étoit habile à éventer 
par fa vigilance continuelle» Il cherchoit aulïï à 
fe rendre agréable à tout le monde; il ne refufoic 
que ce qu'il lui étoit impoiiïble d'accorder, & 
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toujours avec une polkefle afFeétueufe prefqu'équi- § 
valente aux grâces; il açcueilloit les gens de mé- 
rite , il protégeoit les, beaux-arts; il étoit ardent à 
les faire fleurir; il étoit aimé & eftiraé des étran- 
ge», qui fortoient d'auprès de lui toujours con- 
tens , toujours enchantés ; il étoit redouté des 
Puiflances , dont il perçoit les cabinets par Tes 
rufes & fes intelligences. Il avoit lie» d ? efpérer de 
remplacer inceflamment le premier- Mirtilbe^ lorf* 
qu'il fe vit enveloppé dans une difgrace qu'A n'a- 
voit pu prévoir. On l'accufa d'avoir par. le traité 
de Vienne facrifié les intérêts des Alliés de. la 
France à ceux de l'Empereur, en ne faifant pas 
acheter la paix à ce Prince à des conditions infi- 
niment plus dures , que Ton état de détrefie l'au- 
roit forcé d'accepter. On l'accufa d'avoir reça ~ 
de l'argent pour prix de cette honteufe collufion. 
Le Roi lui-méine, fe conduifant en cette occa- 
sion comme il a prefque toujours fait depuis, en 
fimple particulier , en ami du Cardinal ,- lui dénon- 
ça Chauvelin, dit -on, & lui confeilla d'éclairer 
fa conduite : S. M. lui fit entendre qu'elle étoit 
bien informée que Chauvelin abufoit de fa con- 
fiance; mais fon protedeur ayant peine à fon âge 
de fe défaire d'une créature qui lui étoit devenue 
néceffaire, le juftifioit fans cefle, & attribuoit à 
la feule jaloufie les traits lancés Contre. Enfin on 
fit connottre au premier Miniftre les intrigues du 
Garde des fceaux'avec la maifon de Condé, & 
ce grief fut un crime irrémiffible. Il fut enlevé & 
conduit dans un château-fort, comme un crçminel 
d'état, où on ne lui îaHfoit parier à perfonne, ni 
voir qui que ce fut , môme de fa familîe. Châti- 
ment trop doux pour un traître à fon Roi, & 
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trofp cruel pour un fimple fcmpçon. Il y â grande- 
apparence qu'on ne pût découvrir des preuve* 
fiafifentes; que même le foupçon tétait que fh- 
mulé, te prétexte pris pour le perdre, puffquefii 
captivité ne fut pas longue & qu'elle fut convertie 
en fimple exil à Bourges, où il rendoit les vifites 
qu'on lui faifoit, ïecevok & écrîvoit des lettres. 
Les Sceaux furent reftieués pour latroifieme foïs^ 
au vieux d*Aguelfeatty& M. Amelot, Itafeodai*. 
des finance» , fut. étëvé à la charge de Secrétaire - 
d'Etat au Département de» affaires étrangers. 

Iflu d'une fouille connue' dans la politique, le 
nouveau Minlflre u'avoit jamais été initié à*m fes 
myfieres; il n'avoit que fon notu peur lui ; il étoit 
"abfolument inepte en négociations: aucune de ces 
qualités transcendantes de fon pTédéeeflèur ne 
fuppléoit à fon ignorance; il ne payok pas même 
en représentation; il bégayoit, défaut effèmiet 
dans un homme dettiné à conférer journellement 
avec les perfoimages les pitn déBés de f Europe». 
Pour l'aider dans les fondions délicates de fa pte* 
ce, il eut le bonheur de trouver d*e*ceHens coo* 
pérateurs parmi les. premiers Cowmh de (on Dé- 
partement , qui depuis longtems en faifoient le 
détail & coraioifToient parfaitement les huérêis de 
la France & ceux de* autres- royaumes* Ces Sous- 
pinlûres, moins en bute que le chef aux traits de 
l'envie , & d'autant «foins expofê» aux révolu- 
tions qu'il faut pour tes remplacer une grande ca* 
paclté qui, en pareil genre f ne peut s'acquérir 
que par une longue expérience, font les homme* 
de l'Etat: leurs maîtres changent, & eux mou* 
renç en place. Auul.un Mtoiftre adroit* q&îa fou 
entrée à la cour* a befoin d'eux & les ffiénâge*. 
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tnais M. Amelot, fier, jalattx de fon rang, comme fi 
les petits efprits , & qui d'ailleurs en vouloit au 
Sr- Pecquer, ftra de ces chefs de bureau, parce- 
qu'il avoit eu,. & avec raifbn, toute la confiance . 
xle M. Cbauvelm , s'attacha à le t>erdre. H Faccu* 
ft d'entretenir des correfpondances fufpe&es avec 
oet exilé, & d'éluder de lui découvrir les fecrets 
inaportans dont il avoit la clef. Sans autre exa» 
men, cet homme fut arrêté &reflêrré fi étroite- 
ment qu'on refufa même à fa femme la permïffion 
de le voir. Heureuftment cette punition ne ft 
aucun tort à faccufé dans le*public. Sa probité* 
étoit fi univerfeUemem reconnue, qu'on «ne le 
foupçonna pas de la faute la plus légère, & fon 
infortune fût uniquement attribuée à la jaloufie 
balTe du Miniftre; ce qui le. fendh odieux aux 
étrangers & à la nation*. 

Le Cardinal s'àpperçut bientôt du tort qtfR 
avok eu de fe priver d'un fécond comme M. de 
Chauvelin ; il fe dégoûta des affaires, & fat tenté 
d'en abandonner le timon eu d'autres mains. Le 
Comte de Touloafc fut celui qu'il choifk pour ife 
remplacer, ou plutôt qu*on lui foggéra. Ce ifeft 
pas que ce Prince , né pareffeux, dans un ige 
où l'on le devient encore davantage , d'ailleurs 
d'une fanté «fbïblie & frappé de la perte encore 
récente du Duc du Maine , fon frère, fut em* 
preflë de gouverner; mars les fbljicitatfcms du pre^ 
mier Miniftre, du jeune Roi qu'il aimoit tendre- 
ment , & plus encore celles de la ComtefTe & de 
tout ce qui FentOBfofc, efpérant jouir tle fa fa- 
veur, le déterminèrent. Les mefûres étoient pri- 
fes pour le nommer premier Mmiftrè à Rambouil- 
let, où Louis XV devoît aller paflfer vue partie do. 
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mÊÊÊÊ l'automne avec fa cour, lorfque la mort termina 
fa carrière. Taillé pour la féconde fois de la pier- 
re» il (butine fes fouffrancës pendant vingt -deux 
jours avec une fermeté héroïque. Avant d'expirer, 
il fit venir le Duc de Penthievre, fon filsunique/ 
& lui donna les plus belles inftrultions. Il fui uni- 
versellement regretté , & méritoit de f être ; la 
Comtefle de Touloufe furtout fut inconfolable. 

Louis XV envoyoit chaque jour pour favoir des 
houv elles du malade, & tous, les grands fuivoient 
cet exemple. A Tintant le plus critique, la Pey- 
xonie vint, & défira'étre introduit auprès de S. A» 
malgré le trille état où elle étoit. Le Duc de 
Uoailles, fon beau-frere, ne doutant pas que cet* 
tevifite ne produifît un bon effet, voulut avant le 
prévenir,* & lui dit qu'attendu fa foiblefle il alloit 
recevoir pour lui le meflager de S. M. Le mori- 
bond rappellant fon ame fugitive , répondit que 
ce n'étoit pas trop de lui«méme pour jouir de cet 
honneur. Le premier chirurgien entre & fait part 
au Prince de l'inquiétude du Monarque. S. A. 
avec une préfence d'efprit qui étonne tous ceux 
qui l'avoient vul'inftant d'auparavant en fyncope, 
le prie d'alfurer le Roi de fon refpeft , de fa recon. 
noiflance & de fà fidélité , & le charge de tendres 
complimens pour le Cardinal , auquel il recom- 
mande Ongulierement fa femme & fon fils; puis 
il retombe dans fon affàiflement. Tel eft le génie 

i Dec du courtifan , qui ne cefle de l'être qu'au moment 

1737» où il expire. 

Cet événement dérangea tous les projets du Roi 
&de fon Miniftre. Celui-ci oublia fes idées de 
retraite ; mais fes rivaux n'en travailloient pas 
moins lourdement à le fuppianter. C'eft alors 
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qtfeût fteu ce qu'on a appelle la guerre des mir- 
midonsi c'eft-à-dire une ligue de quelques jeunes 
Seigneurs de la cour avec la Comtefle de Mailly , 
donc on n'a jamais trop fu le but, qu'ils ignoroient 
eux-mêmes; niais ligue excitée vraifemblablement 
par la fa&ion de Condé, dans Fefpôir de remettre 
en place M. Chauvelin. Le Duc d'Antin, qui 
en étoit, quoique fils de la Comtefle de Toulou- 
fe, fut exilé* On vit en cette occafion quel étoit 
"le cajaétere de Louis XV, fa foibleffe, fon infou- 
ciance & fou peu de ménagement pour fes favoris 
les plus accrédités. Le Duc de la Trémoille , gen- 
tilhomme de la chambre & que S. M. honofoit de 
fon intimité , quand il vit la mine éventée , fup- 
plia le Roi de ne pas le défîgner à fon Mentor, 
comme ayant été du complot, dans la trâinre de 
refter expofé à fon refTentiment. S. M. le lui pro- 
mit, & cependant la première chofe qu'elle fit, 
.fut de manquer à! fa parole. Le Duc reçut de vifs 
reproches de* fon Emmenée, & voulant s'exeufer^ 
fut .étourdi quand le Cardinal le difluâda de nier 
plus longtems un fait qu'il avoit appris de la bou- 
che même, du maître. Alors ce Seigneur outré, 
dans la première converfation qu'il eut avec S. M./- 
lui déclara qu'en qualité de fon fujet & de fon 
ferviteur, il continueroit à remplir ce double de- 
voir, mais ÎI la fupplia en même tems de le rayer 
du nombre de fes familiers; il lui dit, en propres 
termes, quV/ ne pou voit plus être fin ami. Propos 
noble & hardi, qui caraftérifoit dans ce Seigneur, 
ayant toutes les apparences de la frivolité, un phi* 
lofophe. Nous confignoas ici d'autant plus va* 
lontiers cette anecdote, qu'elle doit réparer la pre- 
mière, injurieufe à fa mémoire*. Tout le monde 
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r connoît le Due de "te Trémoilîe pour uri homma-- 
de beaucoup d'écrit. On fait qu'on toi attribue 
ta des plus ingénieux & des plus agréables perfi- 
flages qu'ait enfanté en romans (*) notre fiëcfe ;. 
mais peu de gens fevent que c'étoit tm fagé. Il 
cefla dès -lors d'aller aux petits appartemtns, 9c 
quelques avances que fît Louis XV, il demeura 
inébranlable & fe renferma ftriétemem dans fes 
fondions de gentilhomme de là chambre : bieifc 
plus, un jour qu'affiftant aux bals qu'on doflnoit 
chez M. le Dtyphin dans Ton enfance , pour for- 
mer ce Prince à l'exercice de la danfe & famufer, 
ce Seigneur' y parut ; comme il étoit fort beau 
danfeur, on l'Invita à fe faire admirer de l'héritier 
du trône. Il obéit, & les battemens de mains du- 
raient encore quand le Monarque entra. Il voulut-. 
Avoir ce que c'étoit; on le lui dix. Il pria le Duc 
'de la lïémoîlle de recommencer pour lui; le Du<r 
s'excùfa fur ce qu'il s'étoit fait mal & ne pouvoir 
ïatisfaire Sa Majefté* 

L'intrigue dont nous venons- de parier, flic le 
dernier effort contre la puiflance du Cardinal qu'A, 
eut à combattre. Le cours du relie defon admi- 
uiftration s'écoula fans nuages , & finit paifible- 
ment comme fa longue carrière. Plus fon royal 
pupille croifîbit en âge & plus il lui étoit fournis. 
A l'éclat du trône, à la reprdfentation près, on. 
l'eût pris pour le premier fujet de fon Eminence, 
qui elle- même étoit gouvernée par deux hommes 



(*) Angala* que s'eft attribué le Chevalier de la Mor* 
lîcre , mais que beaucoup de gens prétendent être un ma- 
nufcilt trouvé dajié les papiers du Duc de la Tréreorlfo*. 
"*firè$ fe mort. . • 
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très-obfcurs. L'un *toit l'abbé Couturier, fijpé- ■ 
rieur du féminatre de Se Sulpice, qui» fans être le 
confefTenr en titre du Mfojfbe fouverain , diri- 
geoit en grand fa conscience , & (ans avoir la 
feuille des bénéfices , étoit à 2a tête du départe- 
ment de toutes les af&tres eccléfiafliques. Ce per- 
foimage profiler, fans éducation, fous un air de 
balourdûe, avoit en «fies de dextérité pour ma- 
rner fefprtt de: ftm pénitent^ raflbupJir & fe ren- 
dre fous lui diSrfouteur de tontes le* grâces de 
l'égtife. Le chef couvert d ? un vnfle chapeau (*) , 
donc les ailes rebattues ombmgeoient fes larges 
épaules, en rabat blanc,' enfoutane de bure, il 
voyait ftm antichambre remplie des plus grands 
Seigneurs du royaume. Sa. maifon étoit devenus 
la pépinière de tous lesibbtfs de qualité afpirana 
& la prélature, & comme il étoit voué aux Jéfui- 
tes, il en avoit fait le repaire du Molinifme dont 
elle eft encore infeétoée. L'atftre étoit Barjac, va- 
fet de etoambre du Cardinal > & conféquemment 
le miniftre de fes plaiGrs & le confident de fes 
peines. Il connoiflbit à merveille les foibles de 
fort aaltre & favoit les fahlr : il les careflbit de la 
façon la plus adroite. Ce fut lui qui, pen de tems 
avant la mort de ce nonagénaire, eut la galanterie 
recherchée de le faire, fouper un jour des Rois* 
avec douze convives de Ja ccur en hommes & en 
femmes pins âgés que lui; ènfbrte que, comme 
le plus- jeune, il fut obligé de tirer le gâteau* Avec 
une adulation afuffi fine & auffi fou tenue, Barjac 



C*3 Depuis ce tems led abbés petfts-mattres appellent 
les vieux eccléflaftiques attachés à ce coftume , ht 
grands c/Mptfiux, 
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■ ne ponvoit manquer d'être très -avant dans la fa- 
. veur de Ton Eminence. Il étoit le canal de toutes 
lés grâces intérieures , & principalement de celles 
de la finance , dont une partie refluoit fur lui ; 
ènforte qu'il fe trouva puiflàmment riche à la mort 
de fon protecteur. Télé étoient les deu* hommes, 
fans caraétere apparent, les plus accrédités depuis 
là difgrace de M. Chauvelin. Cependant un eQ>rit 
d'équité & de modération êngageoit le C&rdinal i 
laifTer à chaque Secrétaire d'Etat la diftribution 
des emplois dans fa partie v mais èonraae eux-mê- 
mes dépendoient de cette Eminence , ils avoient 
de très grands égards pour fes favoris* 

Quant au Roi, circonfcrit dans un cercle d'oc- 
cupations & d'amufemens . particuliers , la feule 
fonction effentielle da trône qu'Hjfemplit, parce 
qu'il ne pouvoir s'en difpenfer, c'étoit d'aflifter 
aux. délibérations importantes concernant l'Etat. 
Là', il commençoit à déployer ce jugement ex- 
quis, dont l'excellence fe manifeftoit moins alors.; 
parceque le Confeil étant compofé de Miniûres 
honnêtes & expérimentés , fon avis fe perdait en 
quelque forte dans celui des autres , parce qpç fa 
inodeftie v louable jufques-là., le faifoit déférer à 
relui du Cardinal , dont la vieiltefîe & l'afcendant 
naturel lui en impofoient: mais la jufteffe de ce 
fens droit n'avoit pu échapper au précepteur,. ce 
qui le rend inexcufabfe aux yeux de la nation. 
Quel> bonheur pour la France .en. effet, s'il eût 
cultivé chez fon augufte pupille une faculté auflî 
précieufe; s'il en eût aiguillonné la parefle par les 
grands motifs du devoir, du bien public , & de 
ta gloire au défait des deux premiers; û le rom- 
pant de bonne heure au travail par l'habitude , il 
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lui en eut fait un jeu. Rien de tout cela ; fon édu- ! 
cation étoit manquée: il avoit tellement engourdi 
le jeune Prince dans l'Age de l'aétivité & de l'é- 
énergie , que les gens éclairés prévirent dès-lors en 
gémiflant les fuîtes funeftes qui en réfulteroienc 
durant le cours du règne entier. Le Roi fe lîvroit 
aux exercices fanguinaires de la châtie , & altéroit 
& famé par les excès de la table; il faifoit un 
cours de lubricité (bus Madame de Mailly. Ne 
pouvant cependant fe fouftraire abfolument à cette 
loi plus ou moins itnpérieufe pour tous les hom«- 
mes de- s'occuper à quelque chofe, il travailloit à' 
la cuifine, comme on a vu: il tournoit auflî. Aux 
étrennes de 1739 il avoit mis à la mode une forte 
de tabatières, dont le modèle venoit de lui. Cé- 
toit un morceau de rondin, couvert de fon écor» 
ce, creufé en dedans, qu'un artifan auroit eu hon- 
te de montrer. Il en tourna quelques-unes , dont 
il fit préfent à fes courtifans, & chacun en vou- 
lut avoir. Du refte, il ne celToît de faire une fou* 
le de queffions , indices d'un efprit avide de s'in* 
ftruire. Malheureufement elles étoient fouvent fu- 
tiles ou relatives à des objets étrangers à fon mé- 
tier de Roi. Il parloit beaucoup de phyfique* 
d'aftronomie, de botanique. Quand il tenoit quel- 
que prélat ou abbé , il le pouflbit fur le latin , fur 
la liturgie , dont il fembloit fon inftruit. Ç'étoic 
une fuite de l'éducation que lui avoit donnée fon 
précepteur, regardant la religion comme un frein 
falutaire pour les Rois , mais dans le génie de fon 
ordre ; c'eft-à-dire , comme un moyen d'arrêter le* 
atteintes qu'un Souverain voudroit porter, non au 
repos, aux propriétés, à la liberté de fes fujets, 
nais aux droits, privilèges, franchifes, immuni- 
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I tés prétendues de l'églife. II lui en ayoit intyiré 
beaucoup de ce genre-là : il Pavok plus attaché à 
la lettre qu'à Pefprit. Auffî Louis XV en obfer. 
voit-il exa&ement toutes les pratiques, toutes les 
formules minutieufes* Au milieu de Tes plus grands 
défordres il ne manqua jamais à Tes prières du ma- 
tin & du foir } il entendoit régulièrement la méfie 
chaque jour; il avoit un livre d'heures dont il ne 
letfoit pas les yeux , & le mouvement de fes le* 
vres marquait qu'il en articulait chaque mot; M 
affiftoit à vêpres, au fermon, au falot* Plein de 
, vénération pour les minières de la religion , il 
vouloit qu'ils fufTent refpe&és. Il avoit en horreur 
les indévots: par cette raifon, malgré toutes les 
fadeurs que lui prodiguoit Voltaire , il n'a jamais 
•pu le fupporter. 

Ceft, fans doute» Ton efprit religieux qui fit 
feine à. cette jeune Majefté deux aétes de dévo- 
tion éclatans durant la période de tems que nous 
parcourons. Le i Septembre 1736, il vint à St. 
Denis, & afiifta.au fervrce folemnel de Louis XIV. 
Ceft la feule fois que le Roi ait rendu ce devoir 
de piété à fon bifayeul; devoir auquel n'ont ja- 
mais manqué les Princes légitimés. Le Général 
des Bénédictins, qui le harangua, ne manqua pas 
de lui annoncer , que , fuivant la promette de 
Dieu , il feroit récoriipenfé d'une longue vie & 
d'un règne floriflant. Cette prédiction qui n'a pas 
été plus heureufe que celle du Czar* prouve que 
le moine ne lilbit pas mieux dans l'avenir que le" 
Prince hérétique. 

En 1738, année qui étoit la centième depuis 
le vœu de Louis XIII, auquel ce Monarque a 
cru devoir la naiffimçe de Louis XIV , le petit- 
fils 
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fils de cô dernier ordonna que la procefïïon an- — 1 
nueile inftituée il Paris en l'églife de .Notre-Dame , l? ^ 
le jour de PAflbinption, fut célébrée avec plus de 
folemnité que de coutume, & un plus grand con- 
cours des' crois cours fupérieures , du clergé & 
du contèil. 

Le Monarque fuperftitieux fe flattoit d'appaifer 
ainfî le ciel, & de compenfer, par des aftes de 
dévotion extérieure , fes adultères & fes facettes» 

Depuis la mort du Comte de Touloufe, Louis XV 
aflèrvi à fes habitudes , continua d'aller à Ram- 
bouillet pendant deux ans , & peut- être il y eût 
été plus longtems , (i f abbé de Saluberri , chef du 
confeil de la Comtefle de Touloufe, la dirigeant 
& maître abfoiu dans la maîfon, n'eut, par fes 
léfineries envers la fuite du Rpi , dégoûté les prin^ 
cipàux officiers de S. M. qui l'en éloignèrent in- 
fenfiblement. D'ailleurs il acheta du Duc de 1% 
Valliere le château de Choifi. ■ Ce féjour lui plut 
& il mit tous fes foins à le rendre digne de lui* 

Louis XV commença par des augmentations 
dans le bâtiment qui n'étoit point aflèz vafte. On 
y admira bientôt entre autres chofes un petit ap- 
partement pratiqué au deffiis de celui du Roi, au- 
quel il communiquoit par un efcalier dérobé. C'é- 
toit l'appartement de la favorite* „ La finefle de 
„ lafculpture, l'or, l'azur, un meuble des mieux 
„ entendus & quantité de très-belles glaces , avan. 
„ tageufement placées, en retevoient la fimplici- 
„ té & lui donnôient un air féduifant qui frap- 
„. poit. L'art s'y éioit épuifé pour les commodi- 
„ tés, le bon goût & la galanterie," Ce font les 
exprefïïons d'un auteur du tems, (*) que nous 

(•) Voyez les Anecdotes de Pcrfc. 
Tome IL C 
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h copions fidèlement , pour qu'on putfle , par la 
^ 9 , comparaison , apprécier les progrés du luxe en 
peu d'années. Si l'écrivain (*) , foupçonné être 
un des courdfans les plus ingénieux & les plus 
délicats attachés à Louis XV, étoit alors (àifi d'un, 
étonneraent pareil, quel a-t-il dû être depuis à la 
vue des chef-d'oeuvres de volupté enfantés par les 
Circés modernes , les Pompadour & les Dubarri j 

Quoi qu'il en foit, telle étoit le palais defiiné 
à fouflraire le Monarque à la curiolké maligne des 
eourtifans, & furtout aux propos dangereux, aux 
plaintes indifcreces des peuples. €'étoh-là où il 
devoit faire fes parties myftérieufes avec fa mal- 
trèfle & fos favoris. En conféquence il en donna 
le gouvernement à l'un d'eux, au fils du Mare* 
chai Duc de Coigny; il s'y tranfportoit fouventi 
^ & abandonna les petit? appartenons de Verfailies , 
trop environnés d'Argus. D'ailleurs la fituation de 
Choifi étoit infiniment agréable. Sur les bords de 
la Seine, en face d'une forêt, le champêtre & la 
folitude dont on y pouvoit jouir à chaque mo- 
ment , tout favorifoit le goût & les plaifirs de 
Louis XV, qui ne s'en laflà jamais & ne cefla de 
travailler, au contraiiç , à Ces embellifTemens. Il créa 
le petit château , fanéhiaire plus fecret de les or- 
gies, où Ton voit cette table, prodige de mécha- 
nifme, perfectionnée cependant depuis parle fa- 
meux Loriot, & modèle de toutes celles connues 
fous le nom de confidentes: table qui defcend & 
remonte au gré des convives, chargée de nouveaux 

(♦) On a attribué les Jnecïotrs de Ptrfe m ï)uc dp 
Jfivw nois , niais il s'en eft toujours défendu. 
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nets, ainfi que ces fervantes (*) officîeufes, al* — m^ 
fent chercher fans relâche les vins -exquis qu'on y 1739* 
faifoit couler à grands flots. Ainfi , tandis qu'un 
luxe ennuyeux chaflbit de nos feftins la joie & la 
'liberté de .nos ancêtres en s'entourant d'une foule 
de valets , nos efpions nés , la mode de fe débar- 
rafler de furveillans continuels, en fe fervant foi- 
mêrae, s'introduifoit à la cour. 

Il y avoit àuflï à Choifî un théâtre, petit, mais 
élégant. Un jour on y jouoit Efope à la cour.' 
Le Roi trouva cette pièce de Bourfault vilaine, 
indécente & défendit de l'exécuter déformais de- 
vant lui. Il faut fe rappeller que dans cette comé- 
die, d'une morale excellente, il y a^une feene de> 
courtifans, auxquels le Prince permet de lui dire 
fes défauts. Ils s'accordent tous à le louer outre 
môfure : un feul ofe lui reprocher d'aimer le vin , 
de fe grifer; vic# dangereux chez tout homme, & 
plus encore ebéfc un Souverain. Madame de Mail- 
ly avoit mis Louis XV dans l'habitude de boire ; il 
crut que la Reine, pour lui donner une leçon, 
avoit fait placer exprés Efope à la cour fur le ré- 
pertoire: il en fut très-mauvais gré au gentilhom- 
me de la chambre , & prouva trop dans cette oc- 
çafion qu'il craignoit la vérité ; 'ce qui étoit le 
moyen de f écarter pour jamais du trône. Nous 
obferverons ici à la gloire de Louis XVI, qu'il a 
follicité lui-même la repréfentation de cette comé- 
die proferite par fon ayeul ; qu'il l'a jugée admi- 

-i _— ; r _ 

(*) Kfpeces de petites tables, que les convives ont à 
côté d'eux de diftance en diftance , où Ton met le» vi- 
vres & les boiffons. Il y a defllis un crayon & des car- 
tes , pour écrite ce qu'on fouhaite* 
C 2 
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— ■ rable, pleine de fens, faite pour les Rois, & qu'il 
1730. a ordonné qu'on la lui remît fouvent fous les 
yeux (*). 
Le Roi étoit bon père ; il aimoit fes enfans avec 
* cette bonhommie bourgeoife , rare chez les Prin. 
ces. On préfume aifément que le Dauphin , à ce 
titre , lui devoit être plus précieux. Il alloit le 
voir & fe le faifoit apporter fréquemment. Ceux 
qui ont des grâces à demander, font d'ordinaire 
clairvoyans fur les moyens de les obtenir. Quel- 
ques-uns fe fervirent ingénieufement de ce canal. 
tJn jour Louis XV trouva dans l'appartement du 
Prince enfant cette petite pièce de vers allez 
jnauvaife": 

Si le fils du Roi , notre maître , 
Par fon crédit faifoit renaître 
En fon entier ma penGon; 
(Cbofe dont j'aurois grande ejryle) 
Je chanterais comme Arion , * 
Un Dauphin m'a fauyé la vie* 

La requête avoit été préfentée par tin pauvre 
officier dont on avoit réduit la penfion. Le Roi y 
foufcrivit & la fit rétablir. 

Une autre fois la femme infortunée d'un homme 
en prifon pour dettes, avoit imaginé de deman- 
der fon élargifTement à l'héritier du trône. L'em- 
barras étoit de lui faire agréer fon placet, de frap- 
per fes fens aflez pour qu'il y fit attention dans un 
âge auffi tendre. Elle borda le papier d'une guiiv 
lande de fleurs & le fit jouer à fes yeux dans le 



C) Nous tenons cette anecdote des comédiens même, 
«jui ont entendu le propos du I\oî. Et, en effet, Efope à 
k cour a été déjà joué plusieurs fois à Verfaite. 



de Louis. XV, 53 

parc de Verfailles pendant une promenade du Prin- — ■ 
ce : il le remarqua & fit figne qu'on rapprochât. 17^ 
Il le tourna en tout fens,& à Ton retour il le mon- 
tra à S. M. Le ftratagême de la femme lui. plût 
& elle réuffit. 

Quoi qu'il fait d'ufâge de htifler les Princes en- 
tre les mains des femmes jufques à l'âge de fept 
ans , on trouva M. le Dauphin d'un tempéramment 
& d'un efprit aflez avancé pour le élire palier 
aux hommes avant l'époque ordinaire. Qui pour- 
voit ignorer de quelle conféquence eft le choix 
des infticuteurs employés à l'éducation même des 
particuliers, à plus forte raifon d v un enfant dont 
le fort de vingt millions d'hommes doit dépendre 
un jour? On ne voit pas que Louis XV ait ap- 
porté en cette circonftance la diseuffion éclairée ,. 
caractère de la véritable affëétion paternelle. Le ff0 
Comte , depuis Duc de Châtiilon , no^mé Gou- Nov. 
verneur; les Comtes de Polaftron & de MuySous- 1735 ' 
gouverneurs; l'Evoque de Mirepoix Précepteur; 
l'Abbé de Saint-Cyr Sous-précepteur; Je Marquis 
de Puy-guion & le Chevalier de Créqui , Jeudis. . 
hommes de la manche, n'offrent aucun de ces per- 
fonnages du mérite éminent qu'exigeroient de pa- 
reilles places , & plufieurs n'en avoient point. Bien 
loin de l'adopter , nous réfuterons à ce fujet la 
conjecture atroce de certains contemporains , pré- 
tendant que le Monarque ne vouloit pas que fon 
fils fût un jour plus grand Roi que lui. 10. S'il fe 
refroidit depuis à l'égard du Dauphin , par les rai- 
forts que nous dirons , il l'aimoit tendrement alors, 
& cette jaloufie ne s'accorde point avec les fenti- 
xaens de la nature. 2°. Cette difïïmulation noire 
& réfléchie n'eft guère plus f appanage de la Jeu*- 
C g 
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nèfle fraftche & inconfidérée, 30. Avec la meilleu- 
re volonté, Louis XV, à vingt -cinq an* étok-ïï 
propre à faire un triage auffi combiné , aufli déli- 
cat , aufli difficile? 40. N'eft-il pas fimple de 
croire qu'il s'en rapportoit en cela , comme dans 
le refte, au Cardinal de Fleuri? Il eft certain, 
n'importe comment, que les Jéfuites influèrent vfr 
fiblement >fûr cette nomination , dont les fuites 
snalheureufes en entraînant une autre non moins 
funefte, fe font fentir encore aujourd'hui. 
• Il eft d'autant plus fâcheux que le premier choix 
des perfonnes chargées de l'éducation du jeune 
Prince fut mai tombé, que le Roi fe conduifant 
à cet égard , comme à l'égard de l'adminiftration 
de fou Royaume, fbufcrivit toujours aux difpofi- 
tions de ceux qu'il y avoit prépofés & faits dépo- 
sitaires de fon autorité en cette partie. Il fe per- 
xnpttoit ^plement de folliciter quelques grâces en 
faveur de fon fils, mais fans les exiger & fans 
trouver mauvais qu'on lui repréfentât fouvent qu'il 
ne feroit pas, à propos qu'on les accordât. Il pre- 
% ïioitpiaifir à lui faire raconter fes petites peines: 
% elles naiflbient principalement d'un caraftere ai- 
tfer, qu'avoit développé de bonne heure la con- 
noiffance.de fon rang, par les marques extérieu- 
res de refpeft que prodiguent aux enfans dcss 
Rois ceux qui les environnent , & dont ne 
font pas difpenfés leurs inftituteurs. Contradiftion 
qui choquoit toutes Ces idées : il ne pouvait con- 
cevoir qu'au milieu de ces égards & de cette 
foumiflion générale, quelques particuliers priflent 
avec lui le ton de maîtres, prétendoient lui faire 
la loi, & contrariafleqt habituellement fes pen- 
cfcans les plus cher?. ît Monfieur de Saint -Cyr % 



ï>t Louis XV. 55 

&foh-i\ un jour au Roi, „ eft un homme qui y— y 
i9 n'entend point raifon*. Je conçois bien", ré- i?Z9* 
pondit S. M. „ que votre raifon ne doit pas être 
„ tout* à -feit d'intelligence avec la fienne, mais 
„ avec le tems elles pourront fe rapprocher & 
,-, faire la paix**. 

Ceft avec ce ton de l'amitié & de la confiance 
que Vaugufte père parloft à fon fils. On ne pou- 
vait le flatter davantage qu'eif lui en rapportant 
quelque faillie; Le Cardinal de Fleuri affiliant un 
jour à fon dîner, entreprit de lui* faire une leçon 
de modération , ou plutôt de foumiflïon totale à la 
vue de fon dénouement & de fon impuiflance. Il 
commença pour cela l'énumération de tout ce qui 
. Fentouroit, & à chaque chofe il ajoutoit: „ cela* 
„ Monfieur, eft au Roi; cela vient du Roi; rien 
„ de tout cela ne vous *pparriem"* Le Dauphin 
écoutoit fort impatiemment la leçon , & n'y te* 
Bant plus, s'écria vivement:,, eh bien) que tout 
„ le refte foit au Roi, au moins mon cœur & ma 
r, penfée font * moi 'V „ 

Mais fi le Roi, (entant tout le prix d'un Dau- 
phin, Prince unique, s'ea occupoit eflentielle* 
ment, par l'importance du rôle auquel il étoit 
ctelHné, h faut convenir que fes entrailles pater- 
nelles fembloient s'ouvrir davantage pour fes fil* 
les, & entre autres pour Madame première. Il fut 
charmé de lui procurer Fexpe&ative d'une Souve- 
raineté, en la mariant à Dom Philippe Infant d'E£ 
pagne/ Un tel efpoir compenfa fes regrets de 1» , 
voir échapper de fes bras. La Nation prit part à 
cet événement* en ce qu'il eflàçoit tout relie d'a~ 
aimofîté pour le renvoi de l'Infante & cfcnentpie 
plus que jamais l'union entre les deux cours* 
C4 
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' ■— Elle fut célébrée avec tout l'éclat & la pompe 
16 Août poflïbles : les fêtes les plus galantes , les fpe&acles 
W9« les plus magnifiques, les arcs de .triomphe ornés 
de devifes & d'infcriptions , les feftins les plus 
fotnptueux fe fuccéderent tour* à- tour * ils firent 
pendant plufîeurs jours Pamufement de la cour & 
de la ville , ainfi que l'admiration des étrangers ac- 
courus de toutes parts. Le feu d'artifice furtout, 
exécuté dans le baffin de la Seine entre le pont" 
neuf & le pont? royal, produife par le local un 
coup d'cejl dont on fefouvientençore&dontil n'y 
a point eu d'exemple depuis. Il rendra mémorar 
ble à jamais pour ces fortes de réjoujflTances , le* 
» nom de Turgot, dont la prévôté fut fignalée d'ailr 
leurs par des monumens plus utiles & plus durables. 
La PrincefTe n'avoic que treize ans ; elle étoit 
extrêmement aimable & d'une grande, blancheur, 
A une douceur charmante qui lui gagnoit tous le? 
cœurs, elle joignoitune noblefle qui împrimoiçlQ 
refpeft. Elle fut l'amour des Efpagnols , comme 
elle l'avoit été des François. L'Infant étoit âgé 
de vingt ans, & pour les agréinens du corps & 
les qualités de famé, il ne le cédoit point î fou 
augufte époufe. 

_Le Cardinal de Fleuri fut peut-être le feul 
homme de France qui ne fe réjouît pas d'une union 
déplus en plus refferrée entre les deux couronnes. 
C'eft qu'il prévit avec douleur qu'elle nous entrât- 
neroit dans une guerre inévitable. Elle fe ionien-» 
toit depuis longtems entre l'Efpagne & L'Angleterre. 
Jùfques-là il avoit réufïï à empêcher, une. rupture 
abfolue entre ces deux PuifTances. Dès 1735 il 
avoit heureufement interpofé la médiation du Rot 
entre la première & le Portugal qui, excité par la 

fe* 

4 
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féconde , & appuyée d'une formidable Efcadre , — 
commandée par l'Amiral Norris , foutenoit fon j^ 
Ambafladeur, auteur d'une irifulte grave, faite à 
la majefté des loix à Madrid (*). L'infolence avec 
laquelle ce Général avoit parlé , les armes à la main, 
& couvert la partialité de fon maître, avoit infpiré 
plus de terreur que de confiance : en publiant 
une déclaration qu'il n'avoit d'autre miflton que 
de protéger la flotte du Bréfil, chargée de fonds 
considérables pour les fujets de S* M. Britanni- 
que, il avoit accru plutôt qu'éteint l'animofieé 
cipagnole. 

Le commerce , dont toutes les nations commen- 
çoientàfaire la bafe principale de leur politique, en . 
étôit la fourçe. Depuis la paix d'Utrecht les Anglais 
•tvofent obtenu de fournir exclufiveraent de Nè- 
gres les. Colonies Efpagnoles, moyennant 33 pias- 
tres par tête , qu'on payoit à leur gouvernement* 
Sur cette vente , évaluée à quatre mille huit cens 
efclaves , les huit cens étoient affranchis du droit* 

La Compagnie ïde négocians, fous le nom de 
ÏAJJtento ou de lyier du Sud, chargée de Tappro^ 
Vifionnemênt , avoit en outre la-permiffion d*en- 



. (*) Le 22 Février 1735» le Rai d'Efpagne fak. arrêter 
les doraeftiques du Marquis de Bel monté , Ambafladeur 
île Portugal, dans fon hôtel, fe plaignant de ce qu'ils 
avoicnc enlevé publiquement un meurtrier des main» de$ 
foldats (k des officiers do juftice,qui le conduifoiw; de 
ce qu'ils l'avoîent mené en triomphe dans la maifon de 
F Anabafladeur , Pavoient expofé aux renôtres du priais, Il 
la vue du peuple aiTemblé , & lui avoient donné en fuite 
Ja liberté. Le Roi de Portugal , par repréiailîes , fart 
arrêter à Lisbonne les domeftiques de l'Ambaiïadeur 
CETpagne. 

C5 
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mmmm voyer tous les ans un vaifTeau au Mexique. DV 
1739* ^ord ** n ^ Revoit ^ tre <I ue de 500 tonneaux ; dès 
1717 il fut convenu qu'il pourroit être de 850, - 
& l'on conçoit qu'il étoit aifé de frauder fur cette 
quantité. Une patache qui fuivoit le navire , fous 
prétexte de lui porter des vivres, alloit & venoit 
continuellement, le remplûToit de nouvelles mar- 
chandifes & mefure qu'il fe vuidoit, & fe confor- 
mant à la lettre du traité , on en éludoit ainQ 
l'efprit* Les Gouverneurs Efpagnols fe vengèrent 
fur les particuliers des torts du Miniftere, De- • 
là , des hoftilités continuelles entre les deux peu* 
pies dans le nouveau monde, des. cruautés, des 
borreufs, dont l'humanité frémit, car les nations 
cupides font comme les individus; elles: perdent 
alors toute leur magnanimité , toute leur équité: 
il n'eu point de. forfait, dont Leur avarice ne foit 
capable» 

Les garde -côtes furent nutorifés à empêcher,, 
de quelque manière que ce fût., le commerce 
illicite des Anglois: ils prirent plufieurs vaiiïeàux 
& mal -traitèrent les équipages. S. M. Britannir 
que demanda raifon des vexations, confiscations 
de navires & autres déprédations exercées con- ' 
tre fes fujets : on lui répondit qu'elle eût elle- 
même à faire cefler les plaintes qu'on lui porto it 
depuis, fi Iongtems inutilement. Les négociations 
durèrent plus de trois ans. Enfin les deux Cou* ^ 
tonnes concluerent au Pardo le 14 Janvier 1739 
me convention , par laquelle elles fe firent réci- 
proquement compenfttion de leurs grifcft: le fang 
des fujets égorgés' durant cette querelle fut comp- 
té pour rien ^ feulement le Roi d'E.fpagne s'obli- 
gea de payer aux An&iois 55,000 livres fleiling^ 
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pour indemnité dés prifes faites par les Efpagnols. __- 
Cette convention, malgré l'approbation du Parle- 
ment d'Angleterre, n'eut même pas lieu: la cora- * 73SK 
pagnie de la mer dit Sud fe plaignoit de cet ac- 
cord; le peuple s'éleva contre, & il-rcfta fans 
aucune exécution. Voici cotanie M. de Voltaire 
raconte le fait. 

„ Un patron de vaiflêau, nommé Jenkins, vint 
„ en 1739-fe préfenter à la chambre des commu- 
„ nés : c'étoit un homme franc & fimple , qui n'a* 
w voit point fait, dit-on, de commerce illicite,- 
„ mais dont le vailîeau avoit été rencontré par un 
„ garde -côte Efpagnol dans un parage de l'Amé- 
„ rique , où les Efpagnols ne vouloieut point fouf- 
„ frir de navires Angiois: le Capitaine Efpagnol 
„ avoit faifi le vaifTeau de Jenkins , mis Téquipa* 
„ ge aux fers, fendu le nez & coupé les oreilles 
„ au patron.: en pet état Jenkins fe préfënta au 
*, Parlement, & y raconta fon aventure avec la:- 
9) naïveté de faprof>fïïon&de fon caractère i Mon- 
„ fieur, «dit- il', quand on m'eut ainfi mutilé , on' 
9 y me menaça de la mort; je Patlendii^ je re- 
„ commandai mon ame à Dieu, & ma vengea/?- 
„ ce à ma patrie. Ces paroles prononcées ni* 
„ turellement, excitèrent un cri de pitié & d'in-i 
„ dignation dans faifemblée; le peuple de Lon-- 
„ dres écrivit à la porte du Parlement: la met' 
„ libre y ou la guerre". 

Quoi que Walpole , prefque auffï pacifique quef • 
Fleuri, pût faire, il fallut céder à la nation* Le 
fauatifme belliqueux fut porté au point qu'un * 
membre du Parlement écrivit cette fanfaronnade :' 
où eftlc tems qitun Minière de S. M. difbit qiïil' 
te fallait pas qu'on ofât tirer un coufr de canote 
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SES en Europe fans la permiflion de f Angleterre? Onf 
K29* n * en ymt ce P en ^ mt à la guerre que par dégrés ; 
les Anglois, loin de fe mettre en devoir de remplir 
la convention du Pardo, font croifer une forte e£ 
cadre fur les côtes d'Efpagne. Celle-ci ne paye 
point l'indemnité , & continue à faire arrêter les 
*i Juillet, navires Anglois. Le Roi de la Grande Bretagne 
permet à fes fujets d'ufer de repréftflies contre les 
Efpagnols ; il donne d^s lettres de marque aux 

aoAoût. marchands & armateurs. S. M. Catholique rend 
une pareille proclamation. Çnfin l'Angleterre dé- 

18 Nov. clare la guerre la première dans les formes. • L*E& 
pagne en fait autant. Les effets fuivent de près y 

1 Dec. & l'Amiral Vernon enlevé & fait rafer Porto-bello, 
l'entrepôt des tréfors du nouveau «monde , le lieu* 
principal de la querelle. Cétoit-là terminer en 
quelque forte dès le début. Cette conquête ou- 
vroit aux Angloîs un chemin libre à ce commerce 
qu'ils n'avoient pu exercer jufques-là que clandes- 
tinement: auflt regardèrent- ils fon expédition comme 
un des plus grands fervîces rendus à la patrie. Le 
vainqueur fut remercié par une lettre glorieufe. 
des deux Chambres du Parlement. On fe flattoit 
à Londres de s'emparer inceflamment de toute 
l'Amérique Efpagnoler on crut que rien ne réfifte- 
roit à l'Amiral Vernon, & Iorfqu'un an après îl 
alla mettre le fiege devant Carthagene , & qu'il fe 
fût emparé du fort de Bocachica , une des princi- 
pales défenfes de la ville , on fe hâta d'avance 
d'en célébrer la prîfe; on 'fît frapper une médaille 
reprélentant ce Port ,. avec la légende: // a prit 
Carthagene. Au revers on voyoît le Général , & 

r Avril on Hfrfc ces mots: au vengeur âe ta patrie. Et 
1741. précifément alors l'Amiral, au bout d'un mois de 
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travaux, étoît obligé de "lever lé fiege & de fe; ■— 
retirer, après avoir perdu plus de la moitié de fes , 740# 
troupes. 

Le Cardinal de Fleuri déGrant la paix davanta- 
ge , à mefure Çu*îl approchoic de plus prés du 
tombeau, auroit bien voulu la confefvèr avec TÀn- 
gleterre , & fuivre le fyftême de réferve & d'ami- 
tié apparente avec cette cour , commencé par lé 
Régent & foutenu de M* le Duc. Il s'étoit' effor- 
cé jufques-.là de fe maintenir avec cette Puiffance 
par les plus grands facrifices , & s'il y avoit réuflî 
en abandonnant la marine , il fe flattoit n'en avoir 
pas befom & conferver fon afeendant dans le ca- 
binet. Il "s'apperçut trop tard en ce moment de 
fa faute ; il comprit qu'on peut éluder quelque 
temspar la fînefle des' négociations un danger im* 
minent, mais qu'il h'eft rien de tel , pour garder 
fa ftipériorité , que de l'avoir en forces réelles* 
Quoi qu'il en fût, malgré cette pofîtion défavan- - 
tageufe, la politique autant que la confanguinité 
exigeoient qu'on ne laiflitt pas écrafer. l'Efpagne 
par la marine Angloifê , à laquelle la fienrte , com- 
binée avec celle de France , pou voit au moins 
tenir tête. En effet, grâces aux difpofittons fagea 
du Comte de Maurepas , qui préfidoït la nôtre, 
malgré fa foiblefTe elle arrêta les progrès de fa ri- 
vale, & même eut quelque fupériorfté dans les 
eommencemens , mais minée enfin, elle rendit en 
quelque forte les derniers fouptrs au combat de 
Toulon qui , quoique moins funefte en dommages 
réels que celui de La Hogue , occafîonna une dî* 
vifiou avec la marine Espagnole, & fut comme Te 
fignaLde toutes nos pertes fucceflïves. Mais avant 
d'entrer dans le détail intéreflant de ces faits mai» 
C? 



rimes, voyons comment. }ç Cardinal, déjà, troçç 
1740. fâché de cette guerre r fut entraîné dans une autrç 
de terre , & mourut en* lâiffant la France plongée 
dans des calamités , dont il avoit cherché à la pré- 
server pendant tout fôn Miniftere. 
ao Q&ob. La mort de i'Emperçur Charles VI en fut là 
Caufe. Elle fut inopinée.. Il avoit à # peine 55 ans, 
& pouvoit, malgré la déllcatefle de fon tempéra- 
ment, efpérer. avoir le tems de mettre la dernière 
main au projet de l'indivifibilité de fa fuccefîîon 
en la perfonne de. fa fille aînée, en fe défignant 
pour fuccefleur à l'Empire , fon gendre. Il com • 
mençoit à laifler entrevoir fon deffein, &. étoit 
occupé à fonder les difpofitions des Ble&eurs & à 
les ménager, lorsqu'une indigeftion précipita tpur 
à la fois ce Monarque au tambeau ; & l'Empire 
& fa fille chérie fur le b^ord de leur ruine. 
Dès le premier moment, les vœux des peuples 
.fe réunirent pour leur nouvelle Souveraine , Se 
c*eft cette unanimité qu'il faut regarder comme le 
meilleur foutien qu'elle ait eu. Elle reçut bientôt 
T Nov. tes hommages des Etats d'Autriche à Vienne. Les 
provinces d'Italie, la Bohême, lui firent leurs fer^ 
inens par leurs députés. Elle fe concilia furtôut 

les efprits des Hongrois, obférve Voltaire (*), en 

*^^^— ■ .1. i ■. ■ . ■ - — ' ' ■ ■ 

• C) Voyez fon htftoire de la guerre de 1741. 

A cette occafkm nous avouerons une fois pour toutes , 
que nous ne rougiflbns point de nous fervîi 1 , brique l'oc- 
cafion s'en préfente, des idées & des expreffions même 
de ce grand homme , ne pouvant ni mieu* penfer ai 
écrire auffi bien. Obligés même de confronter fouvent fon 
récit avec d'aunes , pour l'infidélité qu'on- lui reproche , 
jious rcconnoiflbns que rien n'eft plus mal fondé , & que, 
s'il fé permet de changer les détails , il eft de la plus 
grande exactitude pour Ici mafles, ]a feule ebofe vr%- 
metf effentieHe* 
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Ce foumettant à prêter l'ancien ferment du Roi An- a 
dré II 9 fait l'an. 1222: Si moi ou quelques-uns de " 
mes fuccejfeurs en quelque tenu que ce foit 9 veut 
enfreindre vos privilèges , quil vous foit per~ 
mis, en vertu de cette promefe t à vous & à 
vos defcendans , de vous défendre 9 fans pou* 
voir être traités de rebelles. 

Ceft pair un& démarche auflï jufte & auffi pru# 
dente que cette Princefle gagna le cœur des Hon? 
grois. Ce peuple qui» tant que la maifon d'Aur 
triche, naturellement defpotique, voulut appéfanr 
tir le joug fur fa tête,eflaya de le fecouer^embraf- 
fa celui de Marie Thérefe ; & après" deux cens ans 
de Méditions > de haines & de guerres civiles , pafla 
tout d'un coup à 1' adoration f dés qu'il eut recou- 
vré de fon Roi (*) l'ombre de fa liberté. Le pre- 
mier aôe d'adminiflration de Marie - Thérefe fut 
d'aflbcier le Grand-Duc de Tofcane, fon époux., 
au gouvernement de fes Etats, fous le nom de 
C$-régent,pu un diplôme enrégiftré dans tous les 
tribunaux de l'Archiduché d'Autriche, & fuccefli- 
vement dans ceux de fes autres Royaumes. Mais 
jaloufe de remplir les,jrjtentions de l'Empereur fon 
père» elle, ne perdit^ rien fa Souveraineté & ne 
porta nulle atteinte* à la Pragmatique -fantfion. 
Son but étoit par- les nouvelles dont elle inveftip. 
foit fon mari , non de tirer aucune utilité pour le 
gouvernement de fes Etats, d'un Priuce dont elle 
connoifToit l'incapacité en paix comme en guerre., 
mais de le faire paroître aux Ele&eurs plus digne 
de la couronne impériale.. Elle fe trompa: eUjC 



174P» 



! (*) Les Palatins d'Hongrie donnent toujours le titre de 
Roi a kur Reine , & celle, ci fit voir qu'elle le m6ta& 

Vicn. 
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- m m manquoit d'argent pour féduire, & fes troupes 
difperfées dans fes vaftes Etats , ne pouvoient être 
,74 ° # raflemblées aflez tôt popr en impofer. 

Le premier réclamant fut 1' Electeur de Bavière. 
Il fit faire à Vienne, par le Comte de Péroufe, 
fon Minïftre, une proteftation contre la prife de 
pofleflîon de l'ArchiduçtiefTe : il prétendit que lft 
renonciation de l'Archiduchefle , fo femme, ne 
devoit point empêcher qu'il ne fît valoir les droits 

* qu'il avoit de fon chef à la fucceflîon des Etat» 
de la Maifon d'Autriche : ils étoient fondés fur un 
teftament de deux fiecles. Dans ce monument de 
fes dernières volontés , l'Empereur Ferdinand I , 
dont Albert V, Duc de Bavière, avoit époufé la 
fille atnée , lui fubftituoit les Royaumes de Hongrie 
& de Bohême, au défaut d'héritiers mâles, Phi- 
lippe V, comme héritier de Charles II , reprëfen- 
tant en cette qualité la branche Efpagnole, fait 
aufïï fon opposition & fa proteftation pour la con- 
fection de fes droits , & Spécialement de la 
Grande -maîtrife de l'Ordre de la Toifon d'or, 

. appartenante aux Rois d'Efpagne , comme fon- 
dateurs. 

Le Roi de Praflej fans s'amufer à faire des" 
protestations & un procès par écrit pour le fou- 
tien des droits qu'il prétendoit fur la Sîléfie, y 
fait entrer une armée de trente mille hommes, qui 
s'en empare. En même teras il fait affùrer l'Ar- 
chiduchefle de fon zèle pour fes intérêts en toute 
autre affaire, lui offre Ces fervices pour le main- 
tien de la Pragraatïque*fan&ion, & pour faire le 
Grand -Duc Empereur, fi elle veut lui céder la 
Sîléfie , ou au moins une partie de ce Duché. 
Mais la Reine ofènfée, refufe d'acheter par une 
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marque de foiblefle & par ie démembrement ; de — ■■ 
fes Etats , la. puotecHion du plut entreprenant de * ^ 
fes -ennemis , - jnfqu*à ce qu'elle n'ait . point d'autre 
reflburee. Cependant l'es embarras fe multiplient; 
ht* Roiide Pologne &de Sardâigne réclament 
auflï des droits; les Princes de l'Empire refufent 
de reconnoitre le iuffrage électoral, de .Bohême en- 
tre les mains d'une Princeffe. On lui contefte mô- 
me ta faculté de. transmettre au Grand -Duc un 
dwk qufc-fon foiitient n'être point, ceifîble 9 & ne 
pouvoir être exercé que par ie'pofleffeur 4jj ôtre 
qui ie dotmej ..En un mot, la plupart des Puiflafc- 
get qeii aboient garanti la fameufe Pragmatique*, 
font les premières à l'enfreindre & à réclamer 
contre , & la prédiction -du Prince ^ Eugène, fe 
réaiife. . : 

L'invaûon du. Roi de Pruflfe n'étoit point con- 
certée avec la France, ainfi qu'on le crût alprsv 
Le Marquis de fieauveau , envoyé par ie Roi; à 
•Berlin ', pour complimenter . le • nouveau Monar* 
jqàe {*), ne fur, quand il vft. les premiers JBpfl?» 
vemens des troupes , fi elles étoâent deflinée* con- 
tre fon paya ou contré l'Autriche- - Il fut: ftfluré 
lorfque lé Prince lui dit en partant : Je vais , jt 
vrais , jouer vott* jeu < fi lis as -md viemmt \ 
tous pàrtJg&row. Il * livrai que ce commence- 
ment de négociation contribua beaucoup à té^ran^ 
1er le Ca*dîttsfl: il cràîgtîok: de perdre fa rëpœa* 
tïoa d'équité, & de la faire perdre au Roi, en 
travaillant à détruire cette Pragmatique -fanétion» 



' C*) Frédéric n'étoit monté fur le trône que le 31 Mal 
1740. Il avoit envoya auffifte le Marquis do Cama« fait* 
|iaa an Roi, de Ibn avènement au itûne* 
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f— lignée naguère & authentiquement garantie : mai* 
1740. il étoic entouré de gens avides de la guerre, qui 
l'y portoient. On difoip: le Cardinal de Riche* 
Heu abaijfa la Mai f on <£Autrhhe; le Cardinal 
de Fleurit en fera^ s'il peut , une nouvelle. Oâ 
lui rendit exprès ces propos , & fan amour-propre 
en fut vivement piqué. II fe trouva malheurew- 
fement à la cour un ambitieux Oe Comte de Bel»- 
le -lie,) homme de beaucoup d'èfprit, plein de 
connoiflànces «, d'ailleurs guerrier, expérimenté', 
non moins bon pour le confeiL que pour l'exéca?- 
don: il profita du -moment de rembarras de toa 
Eminence, afin de la déterminer.: Il lui fit paît 
d'un grand projet, qui confiftoit non feulement à 
procurer la Couronne Impériale à l'Elefteur de 
Bavière , en gagnant quelques-uns des principaux 
Eleâeurs-& en intimidant les autres, mais encore 
à porter un coup mortel à la Maifon d'Autriche» 
en Mi enlevant fes- plus beaux Etats pour eu faire 
un établiflemenc au protégé de la France , jufqu.es- 
là trop peu puiffantpour une pareille dignité. . Le 
fuccès y fuivant lui , étoit infaillible „ fi l'on avoit à 
H Dietô de Francfort un négociateur adroit, au 
feit descdifférens caraéteres des Electeurs, capable 
de manier leur efprit & àffez inftruit; des affa.iref 
^ef Allemagne pour leur faire feadf ^ue la Fran* 
ce, en renonçant elle-même à fts prétentions, 
11'avoi: d'autre vue que de. veiller aux intérêts dji 
Corps Germanique-, & d'en affurer l'équilibre * la 
liberté & le repos. 

Sans doute , ces négociations dévoient être ap* 
juyées efficacement d'une armée formidable , qui, 
faune çonime auxttiaîçe : m*. r trpupes Bavaroifcs., 
tfempareroit de l'Autriche, de la BQûême, de» 
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phis belles provinces de la Reine de Hongrie, & — * 
tiendroit en même tems en refpeâ: de ce côté- là, , r4# , 
les partifans ou les alliés de cette Princefle. 

Il falloit auffî faire marcher en Weftphalie une 
autre armée, moins forte, dont le but feroit de 
foutenir l'Elefteur de Cologne , frère de l'Empe- 
reur qu'on vouloit éîire, de contenir fes voifins & 
furtout le Roi d'Angleterre, qui craindroit pour 
fon Ele&onit d'Hanovre, où l'on feroit prêt d>n- 
irer au premier mouvement de fa part* 

L*auteur du projet infiftoit fur la aéceflité àt 
s'aflurer du Roi de PrufTe , dont l'irruption récen- 
te en Siléfie étoit une diverfion toute faite, capa- 
ble d'opérer les fuites les plus heureufes & les 
plus promptes. Le Roi d'Efpagne , avec Dom 
Carlos fon fils , attaquant à ls fois les Etats Autri- 
chiens d'Italie, il étoit impoffible qu'en moins de 
fix mois, à tant d'efforts réunis il ne fuccédât une 
paix générale.^ 

Ce mot de paix , & de faix prochaine , adroi- 
tement gKffé à la fin du plan du Comte, étoit un s 
mot trop agréable au Cardinal pour ne pas le fé- 
duire. Il fe voyoit vengé du reproche injurieux 
auquel il a voit été (i fenfible: loin de la faire re- 
naître , il achevoit le grand ouvrage de Pabai(Te* 
ment de la Maifon d'Autriche, conçu par Henri 
IV, commencé parRichelfeù,fbiVi par Louis XIV. 
plus habile, il opéroit en fix mois ce qui n'avofc 
pu s'exécuter depuis un fiecie & demi ; & pour 
comble de félicité , il pouvait jouir de fa gloire* 

Il n'en falloit pas tant pour vaincre les fcruptf- 
tes de fôn Eminencs : elle cornprît que la réclamar 
tion perfonnelle de TEle&eur qui faifoit tomber if 
pragigauque-fatiftiou, aonuligit «éçeifairemeiu W 
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—y garanties. Elle fe rappelia que dès 1737 elle avok 
2741. fait entendre à l'Empereur que, par /a garantie, 
Louis XV n'avoit pas voulu nuire aux prétentions 
de Ton Allié; qu'elle Favoit fait fouvenir qu'en 
1732, lorfqu'il fit ligner aux Etats de f Empire 
fon aéte d'indivifibilité , il ayoic formellement dé* 
claré lui-même, qu'il ne préjudicioit aux droits de 
perfonne: enfin fon Eminence trouva que la Fran- 
ce devoir ^étre déterminée à foutenir l'Eleéteur par 
la reconnoiffancc envers faMaifon, attachée de 
tout tems à celle de Bourbon, & tout récemment 
envers le père du Prince régnant, qui avoit perdu 
fes Etats dans la guerre de la fucceffion, facrifice 
dont le fils demandoit le prix. 

Le Comte de Belle- île fut chargé dé rédiger le 
projet; en huit jours de tems il fut. conclu, mis 
fous les yeux duConfeii & approuvé* Ce n'étoît 
pas l'inventeur qui en devoit tirer le moins de 
profit. . Suivant fes infinuations , il fut d'abord 
Jiommé Ambafladeur Extraordinaire & Plénipoten- 
tiaire du Roi à la Diète de Francfort pour l'élec- 
tion d'un Empereur, & auprès de tous les Prin- 
ces de l'Empire. Peu après il fut nommé Maré- 
chal de France, & eut auffi le commandement de 
l'armée» Il répondit parfaitement- à l'idée qu'il 
«voit donnée de lui comme négociateur; il com- 
mença par en impofer à la Diète avec une grande 
repréfentation (*}. M & rendit enfuite au camp 

(•) Pour donner une idée de la dépenfe de cette Am- 
baOade, il fuffira de dire, qu'il putoic chaque femaine 
deux voitures chargées de provifions pour Francfort fur 
le Mein » où elles arrivoient en très- peu de jours , au 
woyen des relais difyofés de diflancc en diftance fur la 
toute) ce qui dura pendant près d'un an que le Maréchal 
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du Roi de Prufle, & fe concilia le Monarque — mm 
frappé de fes divers talens. Il fut à Dresde, & «a, 
gagna fi bien l'èfprit du Roi Ele&eur, que ce 
Prince fit marcher fes troupes, avant qu'il y eût 
même un traité de figné* Enfin il négocioit dans 
toute r Allemagne; il étoit famé du parti Bava- 
rois. Revenu à Francfort, il y fembloit être plu- 
tôt un des premiers Electeurs qu'un Ambafladeur 
de France, il jouifîbk d'honneurs incroyables: 
l'Archevêque de Mayence qui préfïde à l'élc&ion , 
lui donnoit la main dans fon paiais, & le Pléni- 
potentiaire ne donnoit la main chez lui qu'aux 
fèuls Eleveurs. Il prenoit le pas fur tous les au- 
tres Princes. Ses pleins-pouvoirs furent remis en 
langue françoife à la Chancellerie Allemande, qui 
jufques-là avoit toujours exigé que ces pièces 
fuflent préfentées en latin, comme étant la langue 
du Gouvernement , qui prend le titre d'Empire 
Romain. En un mot, il parloit, il agiflbit en Re- 
préfentant d'un Monarque qui allait donner la 
couronne Impériale, Charles- Albert fut élu le 
4 Janvier 1742, de la manière la plus tranquille & 
la plus folemnelle. Le Maréchal tint ainfi le pre- . 
mier point de fes promettes ; & fi le fécond n'eut 
pas lieu, on lui doit la juftice de convenir que ce 
ne fu: pas fa faute. 

Il avoit toujours préfenté la partie militaire de 
fon projet comme un coup de main , dont la promp- 
titude Revoit faire la réuflïte ; pour lequel confé* 



de Belle -fie féjourna dans cette Capitale. Comme les 
Allemands aiment beaucoup la table, il avoit fait enten? 
dre au Cardinal, que ce luxe comeftible étoit un des 
moyens les plus eflcmlels pour leur plaire & les gagner» 
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SHS5 quemment il ne falloit épargner, ni les hommes ni 
1242* l'*rçpnt. Dans Tes converfations préliminaires, afin 
de ne point effrayer le Cardinal , peut-être n'avoit- 
il pas parlé aufïï çlairemept ; peut - être avoit - il di*. 
minué le nombre des hommes, & furtout la quan- 
tité de millions à facrifier: mais il eft certain que 
dans la minute rédigée par écrit, il entre dans le 
plus grand détail an nombre de bataillons & d'ef- 
cadrons qu'il lui faut. Il propofe qu'une armée de 
cinquante mille François palTe le Rhin avant le 
mois de Juin & fe porte fur le Danube ; qu'iL y 
ait au moins 20,000 "hommes de cavalerie. Il dif« 
' cure tous les détails de la marche & de la fub* 
fiftance des troupes, & il répète à chaque page» 
qu'il vaut mieux ne rien faire que de faire à moi- 
tié ; qu'en n'envoyant pas les forces fijffifantes à la 
fois, on laiiïera le tems à l'ennemi de fe recon- 
noître, de fe défendre & de s'oppofer à des con- 
quêtes devenues plus difficiles. 

Outre les 50,000 François, M, de Belle-Île fupr 
pofoit que le futur Empereur auroit une armée au 
moins aufïï forte , combinée avec celle de fes al- 
liés; & toutes ces troupes devant fe lever & s'en- 
tretenir avec les fubfides de la France , c'étoit à 
peii près comme fi l'on eut *ënvoyé cent mille 
hommes , indépendamment des quarante mille, à 
entretenir fur le Bas-Rhin. 

Le Cardinal , dont les vues étoient trop courtes . 
pour un projet auifî vafte» fe conduifit avec le 
Maréchal , ainfi qu'un propriétaire mesquin à l'é- 
gard du devis d'un fuperbe bâtimenj qu'on lui of- 
friroit , acceptant provifoirement , flatté de la 
beauté du plan , mais fe promettant bien intérieu- 
rement de -réduire les dépenfes exagérées; tandis 
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qu'il faudrait, au contraire , que, pour n'ét» point — wê) 
«rompe dans fon calcul ♦ îl les fuppofat encore l7 * u 
plus confidérables. Son Effikience effrayée donc 
des 140,000 tommes &tdes frais qu'ils entraîne- 
raient , fe réferva d'opérer Je* retranchemens que 
lui di&erott fon économie, II déclara au Comw 
en partant, qu'il ne changerait Tien à l'année d'ob- 
fervation, mais qu'il ne porterait la première qu'à 
quarante mille hommes. 

Le Comte fit en vain les répréfentations les 
plus fortes: en vain il ofa dire que ce ferait com- 
promettre ia gloire du Roi & l'honneur de la na- 
tion , il ne put rien obtenir* Il étoit trpp avancé 
pour- f écrier; 41 fut cfoligé de fuivre fa deftina- 
tion, en prévoyant à regret qufîl échouerait. Ce- 
pendant, il ne s'abandonna pas lui-même-; îl réfolut 
de fuppîéef 1 aux fecours qui lui manquoient , par 
les reffouTcés de fon efprit & de fes intrigues. Il 
étoh (Fautant plus néceffité à déployer toute fon 
énergie, qu'il fentoit qu'en cas demauvaife ifTae 
le bfêtne retomberait en entier fur lui. Un événe- 
ment, au furplus prochain, fuivant les apparen- 
ces, pouvoit le tirer d'affaire. Le Cardinal devoit * 
terminer fà carrière avant la fin de cette guerre 
nouvelle; il trouverait peut-être plus de facilité 
fous un autre Mlntftere , du moins îl pourrait - 
alors révéler la léfinerie de ce dernier, & fe rejet* % 
ter fur fa fauffe & pitoyable politique. 

Le Comte n'eut garde de témoigner à l'Ele&eur 
de Bavière fes regrets & (es craintes: en fin négo- 
ciateur, au contraire , il lui fit valoir les puiflans 
fecours que lui envoyoit le Roi de France. Il lui 
repréfenta cette armée florifTante, dont fon AlteJTe 
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alloit être Géttéraliffitne <;*>* to le P oînt ^tre 
*^ 55 groflîe Vautres troupes au befoin. Dans fon en> 
*74<- tbdufiafme, ii les regarda comme inutiles ;- il ce 
doutoit pas que dans cette campagne l ? on ne s'em» 
parât de l'Autriche & de la Bohême : il lui peignît 
la Reme fa rivale, obligée de fuir- dans te* Etats 
de Hongrie & d'y chercher un afyle. Il lui pref- 
çrivoit ainfi le plan de fe* opérations. Qn : prétend 
que fi elles euflent été fuiviçs exactement, -malgré 
la foibieffe des moyens , ils auroient pu devenir 
fuffifans. La première faute fut de ne pas com- 
mencer par fe rendre maître de Vienne, où la 
terreur étoit déjà, & dont s'étoit retirée la famille 
Impériale. Cétoitle confeii du Maréchal , oppofé 
au Suffrage : du héros Pruffien. Il faut toujours fai- 
re ce. que l'ennemi craipu . . ii . . . 

La -féconde fut de;s 1 enfejrmerdans la .Bohême, 
où des fuccès apparens éblouirent L'Ël^âeur. .Il 
avoit à cœur de commencer par s'y faire élire & 
couronner Rou Pour tromper les François même 
qu'il commandoît , ii s'empara de quelques petites 
places frontières; mais après avoir reçu l'homma- 
ge & le ferment des Etats d'Autriche, content 
Sept, d'avoir fait prendre le change à la cour de Vien- 
ne, de l'avoir engagée à raifembler. toutes les for- 
ces dans les environs de cette ville & à débarraf- 
fer le Roi dePrufie en Silélie de l'armée du Com- 
te de Neuperg, il laiffa les Marquis de Ségur & 

de 



(•) L'Elecleur de Bavière fut créé Géntfraliflïnae des 
troupes du Roi de Fiance, par lettres patentes, fcellées 
le ao Août 1741. 
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déMinutzi àLintz, pour protéger l'Archiduché 
avec un corps de dix mille hommes. Il fit psuTer 
brufquement le Danube à fes troupes & marcha en 
Bohême, au mépris des représentations du Maré- 
chai de Broglio, qui lui préfagea inutilement le» 
dangereufes conféquences de cette conduite. Ce 
Général toi «voit été envoyé pour remplacer le 
Maréchal de Belle-lle, qui, obligé d'être à la Die- 
te de Francfort, ne pouvoit commander en même 
tems. Il Mut qu'il obéit : on partagea l'armée en 
plufieurs colonnes, & le point de réunion fut 
fous les murs de Prague. L'entreprife fut brillante; 
les François & les Bavarois s'en trouvèrent le ai 
Novembre à trois lieues; le 25 la tranchée s'ou- 
vrit, & le 26 la ville fut emportée d'aflaut à la 
rue du Grand-Duc. Il avoit pris le commande- 
ment de 1 année du Comte de Neiperg; il étoit 
accourir au fecours & ne put rien entreprendre 
pour la défenfe de cette capitale. C'eft à ce fieee 
que le Comte de Saxe.fi fameux depuis, fe fi™. 
la pour la première fois. Frère naturel du Roi de 
Pologne , fa réputation l«avoit fait élire d'une 
commune voix Duc de Courlande; mais la Ruflïe 
lui ayant enlevé ce que le fuftrage de touf »' 
peuple lui avoit donné, il s'en confoloit au ferS 
Ce de Louis XV, qui l'aimoit beaucoup. H ima . 
gma dépendre la ville par efcalade,.en formant 
à la fo, s quatre attaques, dont une feule vérita- 
ble. Il partagea i, g , ire de l'exécution avec Te, 
Comtes de.Polaftron, de Broglio- & M. de Ch7 
""• 1 U1 entra Je Premier dans Prague, & pïe» 
«nentavec ceux employés fous leurs ordre" & 
« Saxons venus de leur côté pouf le Oege, fous 
^commandement du Comte Rudowski. Une ac- ' 



1741. 
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maSÊBÊ rion pUfc bette, fins doute, d* Congé 4* Sw* 
ij^v fat ^e préferver dans ce annuité 1> viHe du pil- 
lage* Les vainqueurs fe trouvèrent iC$pfo«dgs trois 
joncs, foc qifil y eût une goutte 4e fang fépa^ 
, due: François, Saxons , Bavarois, Betéatiep*, 
fans fe tecoanoitre * ferabloient ne fajce ntfuin* , 
même nation. C>11 dans cette ivreife de j w gé- 
nérale., & au milieu des accl#3ttta?>* dâ# ija&- 
taos , heuneux d'échapper au* crueHes .ewÉ*M# 
de la #*m*., que Charles fat consonne Roi £* 
Bohêaae. Prélude de la fête plus augufte flw fgtr 
tçndoit à Francfort. 

JL,e Maréchal de $eite-ik vint f avenir que les 
Minières des Eiedeurs aveleoc entamé leurs cojt- 
férences ; qu'ils les fo&tmwient affidume»c f & 
«qu'il étpit tests de paroître. Quelte gloire PW 
Louis XV de vpir cet Ëtaftcw de Baviez, çep 
Eleveur -Roi de Sohéme , ce fwyr &mpçc$§r, 
lyi rendre cojnpte .du fuccès conwe m Général à 
fon Souverain! Avant de retourner à la Biete, 
l'ÀmbalTadeur de France , qui fe plquoic de s'en- 
tendre en feits d'adminifiration , auffi-bien qu'en 
faits militaires, voulut établir dans cette conquête . 
un ordre parmi les troupes , capable de concilier 
les efprits à leur nouveau maître, il publia fur ce 
fujet un Règlement du 14 Décembre , qui pe^t 
ftrvir de modèle. 

Tandis que Charles VU roontok au faite des 
grandeurs» fa rivale, dans l'humiliation, fans en 
£tre abattue, faffembioît les quatre ordres de l'E- 
tat * Presbourg. Elle y parut tenant entre Tes bras 
fon fils aîné, encore à la mamelle ; elle le fou» 
levé aux yeux de l'aflèmbléje; elle le fait oafTer de 
' 0*g en rang: jf mets ** ms mains, dit-elle, /* 
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file & le fis de vos Rois , qui attendent de vous mmm 
leur falut. Tous tes Palatins Hongrois, attendris l? ^ u 
& animés, rirent leur fabre, en s'écrîam: Mori*» 
murproRege noftro Mari* -Tkere fia ! Mourons 
pour notre Roi Marie -Therefe* Ce qui rendoit 
cette fcene plus touchante , s*» eft poffible , c'eft que 
cette Prîaceffe étôit enceinte encore. Il n'y avoit pas 
teugtems qu'elle avait écrit à la DuchrfTe de Lorrai- 18 Mai, 
ne , fa heUe-mère : / ignore aujourd'hui s* il me res- 
tera une ville pour -y faire mes ctuches. En effet , par 
2e traité d'alliance offenfire, conclu entre fon com- 
pétiteur & la France & rËf|>agne , auquel avoîent 
accédé tes Rois de PruftV, de Pologne & de Sar- 
daigne , abandonnée de fes amis , perfécutée de 
fes ennemis * attaquée par fes. pius proches parens 9 
e*le n'avoit plus d'autre reftource que dam la fidé- 
lité , la confiance & le courage de fes fujets. La 
ÏLuflTe étoit occupée de fes dïvifions îoteftines (*) 



C*) Le 16 O&obre 1740 , la Clarine nomtne pour fos 
fuccefleur au trône de Ruffie, en préfence de. tous le£ 
Grands de l'Etat, le Prince Jean de Brunswicfc Bevero* 
çé au mois d'Août dernier , lui donne le titre de Grand 
Prince de Rufiîe , & le lendemain * crai r jirnt pour les fui- 
tes de la goutte remontée dans fa poitrine, elle fait prê- 
ter ferment à cet enfant par le Sénat, les Miniftres, le* 
Généraux cfc les principaux Officiers des Tribunaux, & 
établit le Comte de Biron , Duc de Cour'ande ,- pour &*V 
fent pendant la minorité du jeure Prince. Ces difpofi- 
{ions faites, elle meurt dix jours après. Le jeune Prince 
Jean eft proclamé Czar de Mofcovie , & le Duc de Cour- 
lande entre en exercice de la Régence qui lui eft défé- 
rée. Mais (on autorité déshonorant le Duc & la Dix- 
chefle de Bevern,.pere & tuere du Czar, à qui elle pav 
loifibit devoir appartenir, il en eft privé le co Novembre, 
arrêté & enfermé dans use citadelle parles ordres de. ton 
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— — & des mouvemens des Suédois (*); & l'armée 
1741, d'obfervation de la France, envoyée en Weftpha- 
lie fous les ordres du Maréchal de Maillebois , 
xrontenoit les Electeurs d'Hanovre , de Trêves, de 
Mayence & les Etats généraux. Le premier mé- 
.jne, quoique, (récemment lié avec la Reine de 
Hongrie par le Traité d'Hanovre) il fut à la tête 



pupille « ou plutôt du Duc & de la Ducheûe de Bevern, 
qui fe font enfuite déférer la Régence. 

Le 6 Décembre 1741 , la Princeflê Elifabeth Petrowna , 
.fille du Czar Pierre» monte fur le trône de Ruûle par 
«ne révolution auûi fubite que finguliere. Cette Princeflê , 
animée par fon courage, conduite feulement par fept gre- 
nadiers du régiment des gardes, dont elle s'étoit afturée, 
fe tranfporte à minuit aux cafernes dé ce régiment, y 
trouve cent cinquante gardes , leur expofe en peu de mots 
(es droits & les malheurs préfens de l'Etat , les détermine 
en (à faveur, retourne avec cette petite efcorte au palais, 
fait arrêter dans le cours de la nuit le jeune Czar, le 
Prince & la Princeflê de Brunswick - Bevern , les Comtes 
de Munich & d'Ofterman 6c tous leurs autres Miniftres 
& partifans; cft reconnue le lendemain Czarine & Impé- 
ratrice de RuflSe par les Ordres de l'Etat, fans avoir fait 
répandre une feule goutte de fang. 

(*) Le 4 Août 1741 , le Roi de Suéde fait publier à 
Stockholm une déclaration de guerre comte la Ru flic, 
dont les motifs font plufleurs infractions faites au Traité 
de Neuftndt. En conlëquence une (lotte Suédoife va blo- 
quer le port de Pétersbourg , pendant qu'une armée mar- 
che fur la frontière. On conçoit bien que cette guerre 
étoit le réfultat d'une convention fecrete avec la France , 
qui fourniflbitties fubfides & qui avoit conclu le 25 Avril 
précédent un traité de commerce & de navigation entre les 
deux P4iiffimces , par lequel a efl: accordé aux fujets reC- 
peôifs des deux Monarques , dans les Etats réciproques , 
lès mômes droits & privilèges que ceux dont jouifient 
fews propres fujets. 
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de 30 mille Hajiovrietis, Heflbis ou Danois, fe — ■ i 
vît obligé d'en conclure avec la France un autre 174*. 
de neutralité exade. Les Anglois feuls, peuple 
qui n'attend pas le fentimerit de Ton maître pou? 
en avoir un ,- aidoient ouvertement de leur argent 
cette Princefle infortunée , & les Hollandois lui 
en fournïflbieht fecrétement. En attendant qu'elle 
pût raflembler fes troupes & repoufler la force par 
la force, cette dernière raifon des Rois, elle ré- 
pandoit des manifeftes, où elle expofoit que fes 
droits héréditaires étoient les droits de la nature , 
confirmés par une loi authentique, acceptée de 
tous les Princes de l'Empire , fous la garantie de 
tous les Souverains de l'Europe. Elle refutoit les 
prétentions de l'Ele&eur de Bavière, foutenant que 
les auteurs de la-Reine n'étoient que des ufufrui* 
tiers, des donataires de fes ancêtres à charge de 
reverfion , qui n'avoient pu difpofer en faveur cte 
cette Princefle d'un bien dont ils n'avoient pas 
la propriété ,• propriété qui lui étoit dévolue par 
la mort de Charles VI, fans hoirs mâles. Elle s'é- 
levoit furtout contre ces mots $ hoirs maies , & 
aceufoit fon adverfaire de mauvaife foi , en ce 
que l'original portoit ceux-ci: dans le cas où il * 
fl'y auroit plus ^héritiers légitimes. Elle çon=- 
cluoit de la difpofition ainfi énoncée , que la pré- 
férence fur qui que ce fût lui appartenoit, comme 
fille aînée du dernier vivant des mâles ; en ce que 
d'ailleurs il étoit confiant que , lorfqu'il s'agit d'une 
fuccefiïon qui n'exclut pas les femmes , elles doi- 
vent être comprifes fous le nom de defeendans 
légitimes. 

Les manifeftes d'un Souverain font comme le* 
mémoires des plaideurs, qui ne font bons qu'à 
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SÊBÊÊ inftruire ou amufer le public, mais qui ne font js» 
1741. mais lus des juges. Les autres Souverains , mus pas 
leurs intérêts politiques , font décidés communé- 
ment avant qu'ils paroiffent. Auffi la Reine d'Hoi 
grie comptoit peu fur les tiens , & les fit accom- 
pagner d'armées formidables, dés qu'elle pût raf- 
fcinbler fes troupes & les foudoyer avec l'argent 
de fes alliés* C'efi alors que les affaires commen- 
cèrent à changer de face. La fortune , d'abord 
favorable au nouvel Empereur, lui devint cou* 
traire en Autriche & même en Bavière* Le Comte 
de Ségur, non feulement ne peut aflurer les con- 
quêtes qu'on avoit faites dans cette Principauté , 
mais Te fentant trop foible pour ofer tenir la casa» 
pagne contre le Comte de Kevenhuller> Général 
de la Reine de Hongrie, fe retire fous Lîntz^ 
ville aflez forte , fituée fur le Danube, par lequel ' 
if efpéroit fe procurer des convois. La communi- 
cation fut interceptée, & il fe trouva réduit en 
peu de jours à manquer de vivres. Depuis long* 
rems le Maréchal avertiflbit de ce défaftre. • 

On laiffè, difoit-il, dans la haute Autriche 
des troupes qui feront infailliblement coupées. Ii 
écrivoit à M. de Brejrueil, alors Secrétaire d'Etat 
au département de la guerre, le 7 Décembre 174.1 : 
„ Je ne me relâcherai pas fur ce point important: 
„ je peux vous aflurer que le malheur que je pré- 
„ vois arrivera. La première fource de nos maux 
„ viendra du mélange des nations & de la dupe*» 
„ fîon des troupes." 

. Il étoit malade à Francfort, où il reçut pour 

récompenfe de fes foins, de Ces travaux & de fes, 

ft Mars * >ons C0U &H*> la nouvelle que le Roi avoit érigé 

174a* en Duché fa terre de Gifors & fut en même tes» 
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iédlsfé par Charles Vil, Prince de l'Emph*.*Tant — ■ ► 
de laveurs- dédommagèrent ces ambitieux de la L74a * 
snauvatfe iffue de Ion projet , qui couraoît fort 
mal Le Grand -Duc arrivé en peribnne devant 
Lines 9 fk fommer les François de fe rendre prî- 
iomderfr $*r leur refus il fit entrer fes troupes le 
flambeau à 1» main, & brtia us* partie de fa pro* 
f te vHIe pour enâvéKr fes ennemis fous fes ruines* 
On toi envoya M*. Duekâtel» Lieutenant -général;; 
fe infilhv 4e nowfeaU fur nne capitulation homev- 
fe: th bien! foi dit cet Officier r recommence* 
ê9*c à brûler 9 mus allons recommencer à tirer* 
Lé Prkict fe radoucit ,- & accorda les honneurs) 
de la guêtre à la garmfon, à condition qu'elle ne 
fervfroi* d'un an- il paroît qp'on eût voulu que 
lé Comte de Ségnr , plus renommé pont fa bel!* 
figure que pour fa capacité, eût préféré de Cou- 
vrir un paffage Fépée à la main à lé tête de fa pe~ 
tke armée. B eft certain que fit reddition ne tua 
fit point d'honneur parmi les militaires» On pré* 
tend qu'il fe jufiifia ûir un ordre écrit d» Cardi- 
nal; ce qui acquit beaucoup de vrahemblance pat 
la bonne réception du Roi qui ne tarda pas k l'em- 
ployer. La faute dont il ne put fe laver, ce fut 
de n'avoir pas eu la prévoyance de fpécifier dans* 
la capitulation quelle route fes troupes dendroicnt 
dans leur retraite; enforte qu'on le força de faire 
une marche longue & pénible, où périt 1a plus 
grande partie des foldats , auxquels on refufoit la> 
fiibfiftance» 

L'Autriche fut bientôt reconquife, & la prife 

de Schaniing que le Maiéchal de Tôrring s'efforça* 

vainemeot de reprendre , où il reçut même un 

échec confideratte, ouvrit la Bavière aux cnne* 

D 4 
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mis, & fût la fource de tous les malheurs de PE* 
lectorat. Le Colonel Steins y pénétra par le Tirol, 
& la ville de Munich fe rendît par capitulation à 
lia (impie partifan nommé Mentzel, qui n'étoit 
accompagné que de 5,000 hommes. Ce barbare 
pilla non. feulement les maifons des habitans & le 
palais du Souverain , mais exerça des- cruautés 
inouïes. On fe rappelle en frémiflant d'indignation 
fon horrible traitement contre un brave citoyen 
qui méritoit la plus grande diftinftion. Un riche 
marchand voyant l'ennemi prêt à forcer un pont 
communiquant à la ville , le fit couper au plus vi- 
te, & de fa maifon (huée en face, dans laquelle 
il avoit raflemblé quelques gens d'élite , incommo- 
doit fort les affiégeans. Après la réduction de la 
ville , Mentzel fit pendre au bout de ce même 
pont cet autre Codés , dont il eft fâcheux que la 
tradition n'ait pas confervé le nom mémorable.. Le 
refte de la Bavière , après la conquête de la capi- 
tale , refta en proie aux exaltions & aux atrocités 
du vainqueur. C'eft ainfi que, tandis que l'Elec- 
teur acquéroit une couronne idéale , il perdoit 
fes propres Etats ; il étoit confiné à Francfort, où 
È'Ambafladeur de France étoit plus grand que lui. t 
Les affaires en meilleur état en Bohême ne tar- 
dèrent pas à devenir auiïï très-mauvaifes. Deux 
batailles (*) gagnées par les Alliés, ne purent pré- 
valoir contre la méfintelligence des Généraux. El- 
le 



(*) La bataille de Czaflaw , gagnée par le Roi de Prus- 
fe, le 17 Mal 1742, & le combat de Sahay, livré le 25 
au Prince de Lobkowitz , par les Maréchaux de Broglfe 
& de Belle -île, qui en fortirenj vainqueurs» 
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Te occafioîma, fans doute, la défe&ion du Roi de — ■ m 
Pruflè , fource de tous les autres défafbres. LaRei- 174^ 
ne de Hongrie avoit fenti la néceflîté de fe débar- 
rafTer d'un ennemi auflî redoutable par fon voifina- 
ge, par fa jeùnefle, fon activité, ùl valeur, fa 
prudence, par la réunion de toutes les qualités 
qui conftituent le général , le politique & l'homme 
d'Etat. Elle réfolut d'abandonner ce qu'il avoit- 
déjà conquis ; elle lui fit faire dçs propoûtionsv 
pèrfuadée qu'avec ce facrifice elle fe trouverait et* 
4tat de conferver.le furplus de fes Etats, & de 
fe venger peut-être de fes pertes fur le rçfte de lès» 
concurrent. De fon côté, le Roi de PrufTe fe • 
trouvoit heureux d'obtenir par un traité le fruit 
de deux campagnes, qu'il pouvoit reperdre parle- 
fort des armes , & il n'avoit aucun efpoir d'en ob* 
tenir davantage» Il prévoyoit que le poids de 1» • 
guerre alloit dans peu retomber entièrement fur. 
lui. Les troupes de l'Empereur commandées par de; 
mauvais généraux, foibles par elles-mêmes , n'étoient 
foudoyées que de l'argent de France , & dévoient, 
fe difperfer dès que cet argent manquerait ; ce qui 
ne pouvoit tarder. Les Saxons n'avoient donner 
aucune preuve de grande bravoure, n'avoient été- 
d'aucune utilité. Le premier feu des Franco!» 
une fois paflTé , loin de -leurs foyers , il étoit à crain- 
dre que leur armée ne fe décourageât, ne fondtc 
faute de recrues r ne. fe débandât ou ne pérît de 
anifere. Il étoit prudent de prévenir tant de maux„ 
à'afFe&er même un air de modération qui fied tou-- 
jours bien aux conquérans , & en épargnant le fang 
de fes fujets d'agrandir te& Etats. Ge qu'il de> 
'Voit à- fes Alliés ne l'arrêta, pas ; il avoit comment 
«é la: guerre feuiy il avoit fait feul fes conquêtes* 
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a— i il crut pouvoir feul Pc les affurer: H fe regatdt 
1742. d° nc comme plus que quitte envers eux» puisque 
- par Tes diverfions puUfantes il avoit favorifé leurs 
différentes ifcvaflons. 

Les négociations ne purent être fi fècretes qu*ît 
s'en trarifpirât quelque chofe» Le Maréchal de 
Sroglio en avoit même informé fa cour & mandé 
plufieurs fois qu'il ne falloir avoir aucune con- 
fiance au Monarque Pruffien , ne cherchant que- 
fes propres intérêts; qu'avant peu on le verroie 
prendre le parti de la Reine de Hongrie» ou do- 
moins faite ià paix avec elle,, (ans égard pour la 
France & tes alliés. On donnoit d'autant moin» 
de créance à Vetfailles aux lettres de ce Général*, 
que le Maréchal de Belle-Île, qui malgré toute fà 
pénétration & fon efprit fe latiïbk amufer par 1* 
Prince, prés duquel H fe rendoit fréquemment, é- 
crivoit le Contraire. Cefl que ce Maréchal pleii* 
d'amour-propre , s*aveugloit par les louanges d'un 
héros auffi bon connoiffeur. . Au contraire , Fré- 
déric fe déficit du premier , qui dès fon début l'a* 
voit pénétré» Après fa victoire de Czaflaw le 
vainqueur lui avoit écrit une lettre affez haute, ote 
îl avott ajouté cette apoftille de fa manu M je 
„ fuis, quitte envers mes alliés, car mes troupes 
„ viennent de remporter une viftoire complette, 
„ Ceft * vous à en profiter inceiTamment, fans 
„ quoi vous pourrez en être re$QBfable envers 
„ vos alliés"- 
Le Maréchal deBeWe - fie , aflarmé de cette Ler- 
% juin, tre au .Maréchal de Broglio , va trouver le Roi de 
ProfTe dans fon camp pour le raffermir. S. M. lut 
répond: M je vous avertis que te Prince Charles- 
„ s'avance fur M. de Broglio, & que a fon » 
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„ profite de l'avantage ^on t eu for loi, je vais mm» 
„ faife ma paix particulière **• Il fa voit bien que 174a.. 
fins lui on ne pouvoit profiter de cet avantage;, 
que l'armée ftançoife affaiblie par les maladies & 
la difette , forte a peine de 15,000 hommes , bien- 
loin d'attaquer, ne pouvoit tenir tête aux troupes 
x réunies des Princes Charles &de Lobkowia , mon- 
tant à plus de 60,000. Ainfi il fut question de re- 
ployer en hâte les portes trop éloignés & dont la 
communication même n'étoit point aifée. La rai- 
fon avoit été d'embraffer plus de teirein à la fois» 
&, par ces points divers, de contenir tout le payr 
conquis. Le Maréchal de firoglio s'y étoit op- 
pofé,*& Ton attribuoit une difpofîtion aufii mal 
combinée à l'Eleéteur de Bavière, ou plutôt aux* 
# confeils de M. de Belle * île. Son génie pour la 
tactique fe trouva en défaut à cette occafion. Tout 
ce qu'on pu* faire, fut de former, avec aflez de.* 
peines, deux ou trois corps, & de chercher à fe 
rejoindre au plutôt, mais on n'en eut pas le teaas. 
Mrs.d*Aubigné & de Bouflers, portés en avant 
(hr ia Moldaw, font forcés.dans leurs quartiers, 
& ne regagnent l'armée qu* en désordre. M. de ? ^ xnA ' 
Jroglio dans cette crife , cache Tes aliarme* , mon* 
g* à fes foldats un vifage afluré , divife en trois fa> 
petite armée, & pendant que les Brigades de\Afa- 
wr* & SAnpu combattent vaillamment une nuéfe-* 
de Croates & de Hongrois, il pafle le ruifleau de 
Blaniu, range fes troupes en bataille de l'autre 
e£té, & attend de pied ferme l'ennemi: étonné 
4'une manœuvre aufii hardie»- Celui-ci ^arrête 
for le bord du ruuTeau & tfofe le pafler.. La nui* 
te Mtr&tol part , dérobe une njarche,? & pé*- 
D6 
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— netre fans échec fous le canon de Prague, rendez* 
174.2. vous des fecours qu'il attendoiu 

Une retraite aufîï belle, auffi fiere étoit, fans 
doute , digne des applauduTemens du Roi de 
Prufle ; il étoit trop habile pour n'en pas fentir 
le mérite: mais enfin c'étoit une retraite, c'eft-à- 
dire , tout le contraire de ce qu'il exigeait. Elle 
annonçoit notre infuffifance pour attaquer, même 
pour nous foutenir dans nos conquêtes , furtout fi 
cet Allié nous manquoit. Le feuî moyen de le 
conferver, auroit été d'être aflez forts pour nous 
en pafler , d'avoir les cent mille hommes qu'avoir 
demandés le Maréchal de Belle -lie & de lui en 
impofer par cette grande fupériorité. L'économie 
du Cardinal de Fleuri rendit infruéfcueufes tant de 
dépenfes qu'on avoit faites pour mettre Charles VII 
fur le trône impérial & le féconder* De. ce qui fe 
paffoit , le Roi de Pruffen'en conclut que mieux la 
néceflué de terminer, en fignant le traité de Bres- 
law le 11 Juin, cinq jours après l'échec de la 
îtfoldaw. Il fut, rédigé fous les aufpices de l'An- 
gleterre. Son Mtahtre même, le Lord Hindford, 
étoit chargé des pouvoirs de la Reine & le fou- 
fcrivit en fon nom. Le prix de la paix étoit de fa 
part la ceflïon de toute la Siléfie & du comté de 
Glatz; 

La Saxe devoit être comprife dans ce traité , 
pourvu que dans le terme de feize jours , depuis fa* 
lignification, fès troupes abandonnaflent les Fran- 
çois; Elles s'étoiënt retirées longtems avant le 
terme, & dans le vrai n'avoient jamais été d'une: 
grandie utilité.. 

Cependant TaffîVîté du.Harécfiai de Belle -lie 
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Ta voit fait fe porter à la cour de Dresde pour em- ^— » 
pêcher cette autre défeaion; il ne put l'arrêter v>? 4 a; 
Àugufte III renonça à fes prétentions (*). - 

Les Saxons faifoient au moins nombre; i'im- 
puiflànce des François parut alors en entier. Leur 
armée raflemblée & recrutée n'étoit pas de 30,00a 
hommes ; elle étoit en pays étranger, fans fecours, 
elle reûoitfans alliés, elle manquoit de fubfiftan- 
ce & de.reflburces pour s'en procurer; elle étoit 
haïe dans les villes conquifes, dont elle ignoroit 
t même la langue pour faire entendre fes befoins. 
Ajoutez à cela finfubordination des fubalteraes & 
la rivalité des généraux: comment auroit-elle ptt 
jéfifter à celle du Prince Charles , fupérieur pour 
le nombre, aimé de (es troupes & de fes peuples* 
<en état de la groflîr continuellement & de fe pro- 
curer fans relâche des munitions > des vivres & de 
l'argent. On doit regarder comme un prodige de. 
valeur, d'intelligence & de fermeté, qu'on fe foit 
maintenu encore plus de fix mois en Bohême > 
depuis le funefte traité du Roi de PrufTe. 

Le Maréchal de Belle -île étoit revenu de Dres- 
de au camp,*& c'eft ce qui occafîonna la rivalité 
dont nous venons de parler. Il avoit la patente 
de Général en Bohême, mais le Maréchal. de Bro* 



(*) H avoit épouff la fille attiée de l'Empereur Jofephi 
firere aîné de Charles. U avoit été réglé en 1703 , que 
les filles de Jofeph hériteraient au préjudice de celles d* 
Charles VI, en cas que les deux frères mouruûent fans 
«nfans mâles. Charles VI avoit caflTé la Pragmatique de 
JOftph, & ayant eu fes nièces en fa puiflànce, ne les 
mvoit mariées qu'en les raifanr renoncer à leur» droits fc 
«& qu'on regardoit comme unaôe forcé. 
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— gHo, en qnaHoé de fou ancien, vonloit retenir îf 
17 4 *• commandement : les principaux officiers ne favoient 
auquel obéir. Le Cardinal de Fleuri , en conièr- 
Vont au premier la. confiance dont le Roi Favoit 
honoré r ne décida pas allez affirmativement & ne 
trouva enfin d'autre moyen que de retirer le dernier, 
s Juillet. Cependant l'armée étoit Invertie, Heureufement 
le Maréchal de Brogtio , après avoir mis une par* 
tie de fes troupes dans Prague, avoit eu le tems 
• de faire camper le refit autour des murs , en éle- 
vant devant lui de bons retrandiemens. Mais la 
difette fe fait bientôt fentir. Le Maréchal de 
Belle -tle, dont fon concurrent recormoifioit la fu- 
périorité pour les négociations , entre en pour- 
parlers avec le Comte de Koenigfeck , propofe de 
remettre la ville à la Reine, fi elle veut accorder 
à r année françoife & à la garnifon la libené de fe 
retirer où elles jugeront à propos, avec les armes r 
f artillerie & le bagage. Il appuie cette propofi- 
don de toutes les raifons que le défefpoir dès afllé- 
gés, l'intérêt de la Reine, la oonfervation d'une 
capitale floriflame peuvent fournir. On le refufe; 
on veut que l'armée fe rende prifontiiere de guer- 
re ; on eQ>ere la réduire par la famine , fans égard 
pour cent mille habitant, qu'on affame à la fois; 
on continue le blocus plus d'un mois fans fuccès;. 
de gros détachement battent la campagne & ne 
font aucun quartier aux François. Un dp cç* 
partis , fous !a conduite d'un nommé Trenck, tom- 
be fur un petit endroit fans défenfe ,jîont on avoit 
frit un bdpital, où il y a volt au moins 8po mala- 
des, gardés par environ 200 hommes, qui fe ren- 
dent fur le champ; tout eft paffé au fil 4e Vépéfi 
♦fens nûféricorde. Ces cruautés ne fervant qu'à 
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ittifèrcér le courage des affiégét * la Reine 4e Hou* msm 
grie, qui avok extrêmement à cfeur de recouvrer »74.a* 
cette capitale, en ordonne le fiegc en forme* Elle 
fut foitfr tous les chevaux de fon écurie, pour 
coadoke Factiiltrie & les munitions : les Seigneurs. 
de fa cour notant fon exemple, en payant de leur 
argent les chevaux de» taulier*;, ce qui , en mon* 
trant raideur de cet» Soaveiafar & le zèle de ft. 
fi»te, montroit aufli fon épuifêmenfc. 

Enfin on ouvre la tranchée f on pouflfe les ou* 
vrages avec vivacité ; mais les François détruifent 
en un jour tout ce qui a. été fait. Une fortie oV 
ia,ooo hommes, remarquable entre piufieurs au» 
très, exécutée le 21 Août , apprend aux affiégeans 
le danger & la difficulté de leur entreprife. Le* 
François rentrent en vainqueurs , ramenant 200 
prifonniers, le Général Monti, des drapeaux ,* des 
. canons , mais pleurant la perte des Marquis de 
TelTé , de Clermont, de Moiac, & de quelques 
autres officiers de'diftinétioii', & rapportant le Duc 
de Bîron, qui les avoit commandés dans cette 
fcnglante journée, bleffé. 

Cette grande aftion, équivalente à une bataii!e f 
tfanroit fervi qu'à accélérer la reddition de la pla- 
ce, en affoibfiffant (fautant fa défenfe, .fi les Au- * 
trichiens enflent eu une artillerie auflï bien fervie 
qu'elle étoit nombreùfe & formidable, & des in- 
génieurs plus habiles. Ils s'en repoferent fur le 
teins & la famine. Elle devint extrême : dés la 
lin de Juillet on mangeoït dit cheval aux meilleu- 
res tables; il coûtoit plus d'un écu ht livre. Il 
n'en falloit pas tant pour ramener le Cardinal à 
ton etyrlt de tranquillité ? il aurait eu droit 
tf en vouloir au Maréchal de Belle -île, s'il fe fur 



S8 ViePrivéb 

p— m conformé entièrement à Ton projet ; mais H ftvofe 
1742. ^ trop bien Texcufe que pouvoit lui apporter ce 
Général, & il préféra de lui continuer fa confian- 
ce. Il efpéra qu'il concourroit de bonne foi à fes 
mefures pacifiques. Il lui fit rendre de ta parc 

ft h Tuill une lettre au Maréchal ^e Koenigfeck >' où ** difoit 
en propres termes : 9r bien de* gens favent combien 
„ fai éié oppofé aur réïcfTutions que nous avon* 
„ prifes & que j'ai été en quelque façon forcé 
„ d'y confetitir. Votre Excellence eft trop inftruite 
„ de coût ce qui fe pafle, pour ne pas deviner ce* 
„ lui qui mit tout en œuvre pour déterminer le 
-,, Roi à entrer dans nne ligue qui étoit fi con- 
,, traire à «ion goût & à mes principes." 
Il étoit fingulier, fans doute, de voir le Mare- 
■ chai de Belle- île être lui-même porteur d'une let- 
tre où l'on l'inculpoit auffi gravement. Il faut croi- 
\ re que c'étoit de convention avec lui,& qu'en fin 
eourtifan il avoit confenti à prendre vis-à-vis du 
Plénipotentiaire de la Reine de Hongrie tout le 
tort fur fon compte. Le vieux Miniftre fe rendoit ' 
par -là moins défagréable à la cour de Vienne » 
mais il rendoit plus odieufe la perfonne du négo- 
ciateur. D'ailleurs il annonçoit un défaut de fer* 
• meté, & il étoit très - mal - adroit de faire ainfi 
connoftre à l'ennemi fon côté foible. Il arriva ce 
/ qu'il auroît dû prévoir; fa lettre n'infpira que du 
jaêpris. Pour toute réponfe la Reine de Hongrie 
la fit imprimer. Plaintes du Cardinal au -Générai; 
Autrichien de cette publicité; il lui dit qu'il ne. 
kit écrira plus déformais auffi facilement. JVTè-, 
me procédé, & fon Eminence fut réduite à dé- 
Xavo r fes lettres, jomme elle avoit défavoué la> 
guerse. Ou mie fur le compte de fon grand âg* 
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les fauffes démarches» qui n'en furent pas moins — 
funeftes. . 1742% 

Incapable de remédier aux maux de l'armée de 
Bohême, le premier Miniftre eut la manie d'en 
▼ouloir cacher l'excès au Roi. On ne* fait jus- 
qu'où il auroit porté cette difcrétion dangereufe. 
Heureufement on eut recours à un ftratagême qui 
réuflïu On fit parvenir à Madame de Mailly une 
lettre , où l'on en peignoit l'affreufe fituation. C'é- 
toit peut-être ia première fois que la favorite en- 
lendoit parler d'affaires d'Etat. Elle conclut de 
quelle conféquence il était d'inftruire S. M.; elle laifla 
la lettre fans affeétation fur une table , prévoyant 
bien que fon.augufte amant, curieux & jaloux,, 
ne manqueront pas de s'en emparer. Il la lut en 
effet & fut frappé d'étorçnement: il parut piqué 
contre fon Mentor, qui le traîtoit encore en pa- 
pille; mais fon afîerviffement étoit fi exceflîf, qu'il 
n'ofa pas lui en témoigner. la plus légère humeur. 
Il fe contenta de faire aflembler le, confeil en fa 
préfence: on y difcuta fi l'on fecourroit ou non les 
troupes enfermées dans Prague. Le Cardinal fut 
pour la négative , & repréfenta les fommes immen- 
fes qu'il en avoit coûté jufques-là pour un Prin- 
ce qui ne s'aidoit pas lui-même; mais 1^ plus 
grande partie des Miniftres-, & furtout M. Orry t 
Contrôleur, général , quoiqu'il lui dût fon éleva-' 
vatiorc, le contrarièrent. Ils firent voir au Roi 
que fa gloire & l'honneur de la nation étoient 
intéreifés, non -feulement à dégager les François, 
mais à continuer de foutenir l'Empereur, d'au* 
tant qu'on avoit plus fait pour lui ; qu'enfin le 
danger étant extrême, il n'y avoit point à balan*. 
cet d'ordonner au Maréchal de Maillebois de 
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à— marcher en diligence vers la Bohême à la tète <fr* 
*742. Tes croupes. Afin d'ôter au Cardinal toute inquiet 
tude fur les moyens de finance , objet qui le frap- 
poit fdrtout, M. Orry affura que l'argent ne manW 
queroîr pas , qu'il avoiï en référve plus de ?m 
millions prêts pour cette expédition fi reffoh 
ane objeÂion trés-forre* c'eft que cette année». 
en allant des bords du Rhin s'enfoncer dan» 1* 
Bohême , laiflbit le Royaume dégarni, îi n'étoit 
pas jufqu'aux Hollandais à la difcfétion» de qu* 
Ton fe mettoic. Il eft vrai qu'on avoit ftk tout Ce 
qu'il fallait pour fe l'es Concilier. On venoit d» 
aept. conclure avec eux un traité de commerce , ndvfc 
i74fc gatton & nfarine y par lequel on accordait aux 
flnVts & habitans des Provinces -unies f les mêmes 
droits, libertés & exemptions qu'aux fujets du Roi 
dans les mers, porcs & rades de* France, Gras 
payer de plus forts droits, & quoique le récipro* 
que fût accordé aux François dans les mers, ra* 
des & ports de Hollande, on conçoit que, va 
f immenflté de leur commerce , malgré la parité 
des conditions, l'avantage n'étoit pas égal. Le 
Marqua de Fénelon , Ambaf&deor du Roi ea 
G Nov. Hollande, avoit déclaré aux Etats -généraux, que 
i74i* pintention de S. M. en donnant du fecours à 
l'Eleveur de Bavière 9 n'a voit pas été de faire 
aucune conquête à fera profit, \\ d'accroître fa 
puiflanee, & qu'elle n'avoit <fautre objet que le 
Jbutien de fies alliés & l'avantage de f Empire* 
Enfin ce même Fenelon répondit de leur neutralités 
Mais on avoit encore f Angleterre à craindre; 
le liant & pacifique Robert Walpole avoit été 
lempiacé par Ie« fougueux & turbulent Càrtcret- 
Celui-ci avoit rejette avfec hauieor les ouverture* 
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au Cardinal , même celles de r Empereur , qtit «voit 9ÊÊÊÊÊ 
inutilement offert de fécularifer le» Evéchés d'Q*- *74* 
«bruck & de Jfildesheim , pour tes céder «n pro- 
priété à l'Eleéteur d'Hanovre ., fuivant fes ptéten» 
tentions. Son armée raflfemblée fous Bruxelles de- • 
puis le prmtems, commandée par Milord Stairs , 
élevé de Marlborough , Impatient d'éclater, té- 
tant pins contenu par celle qui avoic forcé foi* 
maître à figner une' neutralité apparente pour ft* 
Etats d'ÂHemagne , pouvok * tout inftain la rom- 
pre & faire une irruption. 11 nereftoit guère plu» 
de vingt mille homjRes dans le cœur du royaume 
à lui oppofer an premier moment. La crife étoit 
trop embarrafl&nte pour ne pas coofûkef les plu» 
anciens & les plus habiles Généraux. Le Maré- 
chal de Puyfégur repréfenta les difficultés & le* 
dangers de la nouvelle expédition ; le Maréchal 
de NoaHîes en convint, mais il infifta fur la né- 
cefîîtér le Maréchal d'Asfeld penfe de même. lue 
Roi , toujours d'un jugement exquis quand iï rt'é- 
toit pas fubjugué par la pluralité , fe détermina 
pour ce parti ha&rdeux, mais urgent» Il feftott 
un autre point à décider: par où Faire paflfer cet» 
armée? où la conduire? L'Empereur fe deraâfl* 
doit dans fon EleAorat; H écrivoitque l'envoyé* 
en Bohême, c'étofc faffoiblir par une marche lon- 
gue , lente & pénible » & manquer fon objet* 
puifqu'elie feroit hors d'état de rien entreprendra 
par fon délabrement qu'au contraire, en délivrai 
la Bavière, tfétoit délivrer Prague* c'étoit forcer 
les Autrichiens d'accourir fur le Danube. Ce Prte- 
*e, etx outre, défiroit 1* commander. Iï n'avoir 
pas rafpiré jiifques-là aflez de confiance pouf. 
*u\>n mit entre ft*. mains cette ftufe ftJfeftftt* 
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— ■ Le Car dinal prit le prétexte ridicule qu'elle n'étoït 

174a- pa« affez puhTaate pour marcher fous les ordre* 

d'une Majefté de fa conféquence ; qu'on ne pou- 

voit lui donner l'appareil proportionné à la cou-. 

Lettre du ronne impériale. Il difoit dans fa lettre: „ cou- 

19 Août. f> viendroit-il à un Empereur de ne pas paraître 

„ à la tête de nos armées avec tout l'équipage 

„ que fa dignité exige ? " C'étoit , en voulant 

mettre en jçy fa vanité, l'humilier étrangement l 

c'étoit un cruel perfiflage pour un Prince ne fub- 

iiftant que de fut millions que lui donnoit la 

France 1 

Le Maréchal de Maillebois , qui commandoic 
l'armée & fongeoit plus à lui qu'aux Généraux 
enfermés dans Prague, appuyoit la^demande de 
Charles VII , parce qu'il fe flattoit de trouver plus 
de vivres en Bavière que dans les déniés arides- 
de la Bohême. Puyfégur, toujours circonfpeét*. 
forcé d'accéder à l'avis des autres pour le trans- 
port de cette armée , opinoit du moins pour qu'on 
laiflat Maillebois maître de fa route. Ces avis mi- 
tigés ne rempliflbient pas l'objet eflentiel , ou du 
moins pouvoient le faire manquer. Il n'y avoit 
pas de tems à perdre ; il fut réfolu de marcher eu 
Bohême & à grandes journées. 

A cette nouvelle, l'armée de Prague témoigna 
une joie inexprimable; elle ranima fon ardeur r 
celle des ennemis fe rallentit; fls perdent l'efpé- 
rance de faire, d'un feul coup, prifonniers deux 
Maréchaux de France renommés & une armée de 
vingt mille, hommes. Ils renouent les négociations 
rejettées; mais le Maréchal de Belle -lie refufe à 
fon tour leurs propofitions, & la Reine qui s'é- 
tek fait faire un habit d'Amazone pour entrer k 
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itheval dans Prague en triomphe , à la .tête de Tes ÉSB 
troupes viétorieufes , eft obligée d'ordonner la le* l .742< 
vée du fiege, & de faire marcher fon armée aux 14 Sept; 
extrémités du royaume pour en fermer l'entrée. 
. On étoit cependant dans une très-grande inquié- 
tude à Verfailies , & l'on ne fe raflura que lors- 
qu'on apprit que le Maréchal de Maillebois avoît 
ieureufement pénétré jufqu*aup frontières de la 
Bohême,; qu'il avoit été renforcé. par quinze mille 
hommes de recrues , envoyés , il y avoit quelques 
mois, fous les ordres du Duc d'Harcourt, qui 

. n'avoit pu parvenir & avoit beaucoup fait de fe 
maintenir le long du Danube contre un ennemi fu* 
périeur ; & qu'enfin , malgré le Prince Charles , il 
comptoit joindre dans peu le Maréchal de Bro- 
glio, qui, de fon côté, s'étoit mis en marche 
avec une partie de fes troupes, pour accélérer & 
faciliter leur réunion , tandis que le Maréchal de 
Belle - île étoit refté dans Prague avec le furplus. 
Le Comte de Saxe, três-inûruit de la carte du 
pays, s'étoit aufli, avec environ 14,000 hommes, 
rendu auprès du Maréchal de Maillebois , & ré- 
pondit fur fa tête dans un confeil de guerre, de 
faire paiTer l'armée fans aucun obftacle par un 
débouché qu'il connoifToit ; mais rien ne put dé- 
terminer ce Général à fe porter en avant. Ses dé- 
fenfeurs, & Voltaire furtout, s'épuifent en raifon- 
nemens pour le juftifier. Le plus grand argument 
dont ils s'appuyent , font les Lettres du Cardinal 
qui lui écrit deux fois: „ évitez de commettre 
„ l'honneur des armées du Roi , & n'engagez 
„ point d'affaire dont le fuccès puifTe être dou- 
M teux," Que fignifient-elles au fond, finon qu'il 
s'en rapporte à fa prudence? Ainfi, ces parole* 
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mgmm ambiguës , propres à fomenter la pufillanîmM 
174 t. dHra Général craintif, n'auraient fervi qu'à exciter 
le zé\t d'un autre plus intrépide. Quel étoit l'objet 
de la miifîon de Maillebois? LVwl rempli? A*c- 
il tait tout cf qui a dépendu de lui pour le rem«~ 
pHrP C'eft fur ces trois points qu'il doit être jugé* 
Son objet non feulement étoit de faire lever le fîege 
de Prague , ce que fà diverfion en Bavière aurait éga- 
lement produit , mais de fauver par fa jon&ion 
«ne armée entière, qui, enfermée de toutes parts 
dans un pays ennemi , devok autrement périr à la 
Ipngue de faim, de mîfere & de défefpok. Il ne 
pou voit opérer ce felut fans battre l'ennemi, fana 
forcer les gorges de la Bohême: il le favoit en par- 
tant* Il Moit donc, avec une armée défaisante 
mille hommes, belle, pleine de feu, qui ne de- 
mandait que la bataille, en hafarder unç, dont la 
plus funefte iflue étoit de caufer ce qu'alloit pro- 
duire fa feule inaâion. Quand il ne fut plus tems, 
lorfque l'armée n'eut plus de pain que pour huit 
jours, il aflembla utrconfeil de guerre. Tous les 
efficîers»généraux furent d'avis de rétrograder* Le 
Comte d'Ëtrées feul, qui étoit dans Egra, écrivit: 
„ je ne vois de parti à prendre que de tout raf- 
„ fembler, de combattre ? ou de ne pas aller plu* 
„ loin." Maillebois fe jugeant affez aucorifé par 
1er autres, laûTe Egra à la garde du Marquis d'Hé* 
. rouville , tourne fur la droite , prend la route du 
v Danube , & cherche a donner aux ennemis de 
Finquiétude pour l'Autriche* . Le Grand -Duc va 
couvrir Faffaw , qui en eft la clef. Le Général 
Berenklaw, qui étoit enfermé dans Munich, en 
fort, Le Comte de Seckendorf envoie quatre mille 
homme* en prendre poieffioa au nom de f Em- 
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^pereur. C'était la ftcoode fois que les Autri- wêêêB 
chiens évacuaient cette ville can^uife • recpn- 174a. 
qmiê jufqtfà trois fbîs & «fifiu toxaleinefw ruinée 
la dernière. 

Les murmures étaient extsême* dans Paris , oit 
fans cette une foule de fpéculateurs pififs, tour» 
anentés, malgré te danger, du befoin de parier* 
-critiquent Couvent, avec ainaat de jufteffe que de 
ftgaefcé, les opérations du gouvernement & dea 
généraux. L'inquiétude naturelle de la nation lu$ 
avoit fait défirer la guerre , elle avait bientôt feUV» 
<mé les «moyens de l'exécution; elle fentoit le far* 
^eau cftin Empereur n'en ayant que le titre; elle 
-admiroie la Heine de Hongrie; elle auroit voulu 
fe venger du Roi de Praffe, qui tirant * lui tout ( 
le profit de la victoire, nous en avoit laiflfé fe»* 
"barras ., les dépenfes & les fuites funeftes* elle 
avait en ce mçmem tes yeux tournés vers la Bo*- 
feéme; elle efpérok en voir ^échapper tant de bra- 
des gens, parmi lesquels il n'étpit perfpnne quj 
n'y eût -des parons ou des amis. L'indignation fu| 
générale , quand sm apprit la homeufe manœuvre 
de Maiilebois. On fatisfo le public en le rappel? 
tant & ledifgzaciant; on le remplaça par le Ma-* 
téchal de Ifroglio, & Ton laiûa ainfi le Maréchal 
de Belle-Île maître des •opérations trop gênées juf- 
ques-là par la rivalité de ces deux chefs. Il fe 
voyoit bloqué de nouveau dans Prague par le 
Prince de Lobkowitz: les calamités d'un fiege f$ 
firent fcorirplus violemment qu'auparavant; I« ri»- 
gueur de la faifen y ajoutait encore, & fa fitu* 
«ion étoit bien plus anTCiufe que la première fois, 
en ce qu'il ne reftoit plus aucun efpeîr d'être deV 
gagé., qu'il fallût iuer fe fol-mime mm «ty ïô& 
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— fources* A en croire ce Général , Tes mefures 
1742. étoient prifes pour tous les ordres qu'on pouvoit 
hii donner. Vouloit-on qu'il tînt, il répondoit de 
la garnifon pour quatre mois, finon, il ,fe faifoit 
* fort de la conduire à Egra. La cour choifit ce 
dernier parti : il lui fut permis de fortfr & de ra* 
mener fes troupes. C'étoit des ennemis , plus 
acharnés que jamais , qu'il auroit fallu obtenir 
cette permiffion. En effet, comment ofer traver- 
fer, dans une faifon rigoureufe, un efpace de 
trente -huit lieues de campagnes dévallées, fans 
provifions, fans magafins, fans cavalerie, envi- 
ronné d'une armée & fans ceffe harcelé par des 
nuées de troupes légères ? Le Maréchal n'eft point 
effrayé de tant cPobflacles; il couvre fon projet 
d'un fecret impénétrable, pourvoit à tout, ordon- 
ne les préparatifs fous un autre prétexte, trompe' 
le Prince de Lobkowitz , lés bourgeois de la vil- 
le, Ces efpions , & même les fiens. Il en fort la 
17 Dec. nuit du 16 au 17 Décembre avec onze mille hpm- 
mes de pied & 3250 chevaux, emmené avec lui 
les otages les plus diftingués de la ville, trente 
pièces de canon & les vivres néceûaires cour 
douze jours. Il perce avec cet attirail des plaines 
couvertes de neige, ayant à combattre le froid & 
une multitude de Hufiàrds, de Croates, de Pan» 
dours & de Tolpaches. Le premier étoit fi exceÉ 
fif,que plus de 800 foldats périrent, & qu'un 
des otages mourut dans le carofle du Maréchal. 
Les HufTards font des cavaliers Hongrois ,. montés 
fur de petits chevaux légers & infatigables. Les 
Croates, appelles en France Cravates, fortt àe$ 
miliciens de Croatie. Les Pandours font des Scia- 
vons, qui habitent les bords de la Drave & de la 

Save: 
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Save: ils ont un babic long; ils portent plufieurs — mm 
piftolets à la ceinture,, un fabre & un poignard. 1742. 
Les Tolpaches font une infanterie hongroife, ar- 
mée d'un fufil , de deux piftolets & d'un fabre. 
Telles étojent les troupes irrégulieres, ou plutôt 
lés brigands plus barbares que leurs noms, que 
les François avoient continuellement en tête , en 
queue & en flanc ; mais le général', quoique ma* 
lade & ne pouvant monter à cheval , n'abandon- 
na point fa petite armée , fe fit porter partout où 
fa préfence étoû néceflaire, empêcha qu'elle ne 
fût entamée, & fut la fouftraire à la vigilance, à 
facYivité, à la cruauté de ces hordes fauvages: ii 
évite les défilés où les croupes régulières l'atten- 
doient, & arrive à Egra fans aucun échec. Une 
fi belle retraite a été comparée à celle des dix mil- 
le, avec la différence que celle-ci, pafTée il y a 
plus de vingt fiecles , racontée par le chef mê- 
me, eft três-fufceptible de quelque pyrrhonisme ; 
que Fautre , arrivée de nos jours & fous nos 
yeux (*), encore atteftée par fes afteurs, & ref- 
tée fans contradiction de la part de leurs rivaux , 
fait l'admiration de tous. 

Le Général Autrichien, défefperé d'avoir laiffé 
échapper une aufli belle proie, revient 4'^rague, . 
& fomme la ville de fe rendre. M. oe Chëvert, 



(*) Un Pyrrhonien auroit encore très- beau jeu, même 
à l'égard de cet événement. Voltaire ne convient - il pas 
dans fon lliftoire de la guerre de 1741». qu'on a toujours 
mis depuis en problème , fi les tronpes françoifes avoient 
été ou non jufqu'à Caden ? Ne s'efforce - 1 - il pas de 
conftaterle fait? Et cependant * après l'avoir lu, n'eft-on 
pas en droit de dire qu'il n'a pas réfolu le problème ? 
(Note de ï Editeur •} 

Tome II. E 
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— que le Maréchal y avoîc laiflTé avec une garnifonY 
1.742. d'environ fix mille hommes , mais corapofée pour 
la plus grande partie de malades & de blelTés, me- 
nace de mettre le feu à la ville & de s'enfevelîr 
fous fes ruines, fi on ne lui accorde les honneurs 
de la guerre & la liberté de rejoindre la grande 
armée avec toute fa garnifon. Il obtient tout ce 
qu'il demande & fe rend à Egra. C'étoit la feule 
ville de Bohême , dont l'Empereur fût encore le 
n s maître & qu'il perdit l'année fuivante. Il fe voyoit, 
'-743«* P ar une révolution aufïï rapide que fa fortune, dé- 
pouillé de toutes fes conquêtes , fur le point 
d'être privé, pour la troifiëme fois de Ces propres 
Etats, & trop heureux de conferver, par la pro- 
tection de Louis XV, un titre impofant, mais peu 
• refpe&é , quand il n'eft pas foutenupar lapuiflance. 
. En effet la Reine de Hongrie , qui s'étoit fait 
"74 3- couronner à Prague le 12 Mai , lui rendit tout le 
chagrin , toutes les humiliations qu'il lui avoit 
13 Sept, ^nés , &. fe fit prêter le ferment par les Etats 
l743 ' de Bavière. 

Elle célébra la reddition de la capitale- de la 
Bohême par une fête magnifique & dès plus galan- 
tes , qu'elle donna à Vienne. C'étoit une courfe 
de cheyov.K - & de chars, à l'imitation des Grecs, 
qui fut."5 aïfcant plus finguliere , qu'il n'y eût que 
les Dames , à la tête desquelles étoient Marie- 
Thérefe & fa fœur la Princefle de Lorraine , qui 
entrèrent en lice pour y dîfputer le prix : fpe&acle 
inconnu jufqu'alors en Europe & dans tout le 
refte du monde. Elle avoit voulu célébrer avec 
nii fon le triomphe de fon fexe en fa perfonne. 
Çfuiinî fon rang ne l'eut pis fait diftinguer , fa 
beauté airoit fixé les yeux fur elle. , A la fleur de 
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Tige, elle avoit tout l'éclat de la jetméfTe; elle — — 
étoit d'une taille avantagettfe & du port le plus 1742. 
majeftueux, A ces qualités extérieures elle en 
joignoit de plus effentielles & beaucoup d'efprit à 
une fermeté d'ame rare , môme dans les hommes.' 
Elle avoit gagné tous les cœurs par une # affabilité 
populaire , inconnue à fes ancêtres. Elle avoit 
banni cette morgue & cette étiquette dont ils ne 
s'étoient jamais départis. L'Arcbiduchefle fa tan- 
te , Gouvernante des Pays - bas , n'avoir jamais 
mangé avec perfonne : Marie-Thérefe admettoît à 
fa table toutes les Dames & tous les Officiers de 
mérite. Elle donnoit des audiences régulières, on 
lui parloit librement , & fi l'on n'obtenoit ce 
qu'on lui demandait , on fortoit fatisfait d'elle. C'eft 
par fon caraftere de douceur & de magnanimité, 
îbutenu pendant 'un règne de près de quarante 
. uns , qu'on peut répondre à ceux qui lui repro- 
chent les cruautés que durant cette guerre com- 
• mirent fes troupes , fouvent affemb'lage de nations 
indîfciplinées, féroces, altérées de fang, dont elle 
avoit befoin , & à la merci defquelles leur Souve- 
raine fe trouvoït elle-même. Le profond reflenti- 
ment de fes infortunes fut, fans doute, la caufe 
de fon obftinatîon à ne point vouloir feconnottre 
pour chef de l'Empire un Prince élu fuivant tou- 
tes les formalités, mais l'auteur immédiat de fes 
maux. Apurement, fi quelque chofe pouvoit ex- 
cufer aux yeux de l'humanité une vengeance qui 
coûta tant de fang à fes fujets & à l'Europe entie* 
ré, ce feroit le fpeftacle de la détreife aflreufe où , 
elle s' étoit trouvée réduite. 

Ces tems étoient paffés : les affaires de la Reine 

changeoient de face, non -feulement en Allema- 

E 2 
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§■!■■» gnç, mais en Italie. Le Roi de Sardaighe, d'à- 
174a. boxd un des réclamans, avoit formé des préten- 
tions fur le Milanois , avoit expofé fes droits dans 
tra manifefte , avoit mis des troupes fur pied pour 
les foutenir ;• avoit accédé au traité d'alliance en- - 
tre la France & l'Eleéteur de Bavière, dans Fefpoir 
d'en recevoir des fecours réciproques & de s'en- 
richir des dépouilles de l'infortunée Marie-Thére- 
fe. Mais dès <}ue les Efpagnols , ayant les mêmes 
vues que lui , eurent fait pafler des troupes dans 
les pays conteftés , il reconnut la faufleté de fa po- 
litique, il comprit aifément qu'il ne travailleront 
pas pour fon compte, & qu'après s'être épuifé 
pour des alliés ingrats , ce feroit cette autre Puif- 
ftnce qui en recueillerpit le fruit. Tout confidéré, 
il aimoit encore mieux voir le Duché entre les 
mains de la maifon d'Autriche , que de celle de 
Bourbon , dont il redoutoit le voifinage & l'agran- 
diflement en Italie. Ne fe piquant, comme le Roi 
4e Prufle , de fidélité à fes engagemens qu'autant 
qu'ils lui étoient utiles, il changea tout- à -coup 
de parti , & conclut avec la Reine de Hongrie 
une convention , par laquelle , fous la réferve de 
fes droits & prétentions, il s'uniifoit avec elle 
contre l'ennemi commun : c'étoit un traité de deux 
ennemis, difté par une néceffité preiïance contre 
un troifieme. Auffitôt il joignit Ces troupes à cel- 
les de la Reine , & s'empara du Duché de Mo- 
dene. Le Souverain de ce petit Etat, mari d'une 
Princefle du fangxle France, fecrétement du parti 
de l'Efpagne , affe&oit une neutralité , qu'il ne 
pouyoit garder. Jouet du plus fort , il perdit fa 
Ma j J743# Principauté, qui fut ruinée, & pour dédomma- 
gement , reçut le titre de Généraliffime de S, M# 
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Catholique. Par fa défection , le Roi de Sardaigne — « 
qui , ainfi que nous l'avons obfervé précédera- 174a, 
ment, ouvre & ferme à fon gré les portes de Vh 
«lie du côté des Alpes , conferva le Milanois à fa 
rivale, que dans fon premier plan il vouloir en 
dépouiller. Bien plus , il lui rendit le fervfce in- 
appréciable d'occuper 40,000 François & autant 
d'Êfpagnols dans ce pays -là , fe confumant en 
vains efforts, qu'ils auraient pu employer ailleurs 
avec plus de fuccés. 

. Le Roi d'Efpagne avoit commencé fon agref- 
fion par faire débarquer par mer en Italie un 
corps de troupes qui s'a vançoit vers Ferrare , fous 
les ordres du Duc de Montemar, que fon glo- 
rieux furnom de Bitonto , acquis dans ces cor*, 
trées, devoit exciter à le foutenir. Le fmgulier, 
c'eft que ces troupes , obligées de pafler fur les 
terres de Tofcane , en avoient reçu la permiflioa 
c du Grand- Duc > déclaré neutre dans la caufe de 
.fit femme, 

Dom Philippe y . de fon côté, s'y rendoit par 
terre avec d'autres troupes , en paflant par la Fran- 
ce: c'étoit'tout ce qu'on avoit pu obtenir *du 
Cardinal, qui n'ayant pas la force d'obferver une 
neutralité parfaite, ne favoit pas davantage fe por- 
ter & des attaques vigoureufes ,. capables de déter- 
miner proinptement la paix» Auffi cette irruption 
n'eut-elle aucun effet heureux, ,& avant la fin de 
la campagne, Après quelques fuccés, Dom Phi- 
lippe fut obligé de.fe retirer & de repafler en 
Dauphiné. Dans le cœur de l'Italie les affaires de 
S. M. Catholique n'étoient pas plus avancées que 
fur la frontière. Le Roi des deux Sïciles avoit 
été obligé de retirer, fes troupes,. & tandis qu'oa 
M, 
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BBS forçoit d'autres Princes à rompre la neutralité, on 
1742. y obligeoit celui-ci : on ne vouloit pas que le fils 
donnât des fecours à foo père. Une Efcadre An- 
18 Août, gl°ife fe préfema devant le Port de Naples : le Ca- 
pitaine Martin la commandoit. Ce Général d'une 
nation qui s'aflïmile en tout aux Romains, & qui 
fouvent en a la grandeur, l'injuftice & 1'infolen* 
ce, menaça le Roi de bombarder fa capitale ,.s'il 
n'abandonnoit les intérêts de l'Efpagne. Nouveaa 
Popilius , il ne lui "donna qu'une heure pour fe 
déterminer: il fallut obéir. Ce n'étoit, après tout, 
qu'une repréfaïlle de la conduite de fa France vis» 
à- vis d'Hanovre, vis-à-vis de la HoJlande, vis-à- 
vis de ces petits Princes d'Allemagne , toujours 
entraînés dans le tourbillon des grandes Puiffatt- 
ces. Seulement il y avoic plus de franchife & 
d'audace dans celle de l'Angleterre. Enfin c'étoit 
toujours ce droit du plus fort, fous lequel gémit 
d'un bout de l'univers à l'autre la trifte humanité, 
& dont, fi quelque chofe pouvoit l'en confoler, 
ce feroit de voir Ces opprefleurs en être les victi- 
mes à leur tour. 

Le Duc de Montemar, afFoibli de la retraite du 
Roi de Naples, ftiivi de porte en pofte, preflfé 
parles Autrichiens, perdoit toujours du terrein; 
il auroit infailliblement fuccombé , fans la diver- 
fion de Dom Philippe. Qn lui attribua ce qui 
étoit fleffet des ' circonftances , & il ne devint fa- 
meux dans cette féconde guerre d'Italie que par 
fo difgrace. Le Comte de Gages le remplaça, 
mais n'ayant pas mieux réufli, faute de forces fiif* 
•fîfantes', il juftifia fon prédécdTeuf. 

Ces événemens n'étoient qufe les préludes d'évé- 
• ne mens plus confidérables. Dans la confufion g*. 
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nérale des affaires de l'Europe , il n'étoir plus — » 
polïïble qu'elles fe débrouillaffent fans une crïfe 1742. 
violente, & elle ne pouvoit naître que du choc 
des deux Puiflfances prépondérantes alors , qui , 
d'auxiliaires, allouent bientôt devenir panies prin- 
cipales. La France fe montroit déjà ouvertement; 
elle avoit prodigué fes tréfors & le fang de fes 
fujets. L'Angleterre, agiflànt plus fourdemerit , 
n'avoit encore fourni que de l'argent, mais elle 
venôit de parler haut, & fa démarche vis-à-yis 
du Roi de Naples annonçoit une difpofition pro- 
chaine à la foutenir de toutes fes forces. 

Le Cardinal , pour fe fervir de fon expreffion , 
entraîné fi loin hors de fes mefures , défefpéra 
de pouvoir y revenir. Sa fanté s'altéroit de jour » 
en jour, & quoique par une adulation puérile on 
eut foin de grofïïr la gazette de centenaires , la 
plupart imaginaires, de répandre des contes ro- 
manesques d'élixirs merveilleux pour prolonger la 
vie, il ne pouvoit nç. p.as s % appercevoir qu'il étoît 
mortel. Il.toniboit fouvent dans des états fâcheux» 
avant-coureurs d'un anéantifTement total. Les mé- 
decins lui ayant abfolument défendu pour quelque 
rems l'application au travail , il ne prenoit aux dé- 
libérations du confeil que le moins de part qu'il 
pouvoit & paflbit la plus grande partie du tems à 
lfTy , château de plaifance à deux lieues de Paris i 
mais il retenoit le phautôme de l'autorité. v Les 
Miniftres venoient chaque jour lui rendre compte 
& prendre fes ordres! M. de Breteuil, Secrétaire 
d'Etat au département de la guerre , un matin 
après avoir travaillé quelques heures avec fon ijaiw 
Eminénce, fe trouva très-mal en fortant, au point l 7& 
c^u'oa le tint pour mort. Les gens du Cardinal f 
'E 4 
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i—— craignant que cet accident ne fit une trop vive ha~ 
1743. preffion fur leur maître, ne lui donnèrent aucun 
fecours, s'en débarraflerent promptement, le rem- - 
barquerent dans fon carofle & il expira en arrivant 
à Paris. Un ménagement G recherché , ou plutôt 
une inhumanité fi atroce , contre laquelle on cria 
généralement , qui coûta la vie au Marquis de 
Breteuil , ne prolongea que de peu de jours celle 
29 Janv» (Je Fleuri. Il termina fa carrière le 29 Janvier. Il 
fouffrit longtems & avec beaucoup de fermeté : il 
conferva toute fa préfence d'efprit prefque jufques 
au dernier foupir. Le Roi lui rendit deux vilites 
pendant fa maladie : il fut témoin de fa fin; il 
amena le Dauphin dans fa chambre, & comme Ton 
tenoit ce jeune Prince éloigné du lit du mourant i 
le Cardinal pria qu'on l'approchât : il eft bon , 
dit -H, qu'il s'accoutume à de tels fpeâacles, 
Mot philofophique, - mais trop éloigné du langage 
du. courtifan pour qu'il lui fût échappé plutôt. 
C'étoit un indice fur qu'il ne tenoit plus à la terre. 
Il ne proféra pas ^'autres paroles. On prétend 
que dans ces conférences ,, en rendant compte à 
S. M. de fêtât du royaume & de ce qu'il efli- 
xnoit néceffaire dans les circonflances où fe trou- 
voit l'Europe , il lui infpira de l'éloignement pour 
le Cardinal de Tencin , homme de beaucoup d'ef- 
prit, qui fembloit avoir fon eftirae & fa confiant 
ce, qui venoit d'entrer dans le confeil, qu'il avoit 
• môme flatté de l'efpoir de lui fuccéder ; Prélat 
d'ailleurs dans Ces principes, très attaché au ( Mo- 
linifme & aux Jéfuites. On ne peut attribuer cette 
ftuffeté qu'à la crainte du défunt que ce Miniflre 
«e fît trop tôt oublier fa mémoire. Elle naiffoit, 
aurefle, de fa façon de penfer, qui modifie & 

cot- 
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corrige en quelque forte ce qu'un tel égoïfme offre j— » 
d'abord de révoltant & d'abominable. Il redoutoit 174.$. 
dans les grande* places les génies profonds ou ac- 
tifs: il craignoit les fyftêmes des uns, l'inquiétude 
des autres, fl s'imaginoit qu'on pouvoit aifémenr 
s'en paflêr, & qu'ils faifoient fouvent plus de mal 
que de bien. Il regardoit Tadminiflration de l'Etat 
du même œil que celle d'un bien de famille, & H 
avoit remarqué dans te commerce de la vie que 
ce n'ëtoit pas l'es hommes de plus de talent qui 
gouvernoient le mieux leur intérieur. L'ordre,, 
l'économie , la douceur , la patience , la fimplicN- 
té , les dehors de la candeur & de la bonne foi 
•étoient, fuivant lui, les vrais refïbrts d'un gou- 
vernement, & il étoit aflez indifférent de quelle* 
perfonne on fe fervoit, lorfqir'elle n'avoit pas les 
défauts contraires à ces. qualités-. Ceux qui au- 
raient voulu le combattre, auroient pu lui oppo- 
fer l'exemple du Régent; mais il leur auroit ré- 
pondu par le fien, & fa propre expérience étoit b 
fes yeux plus flire que tous les modèles. Avec 
plus de philofophie & une plus vafte étendue de: 
vues , il auroit obfervé que Philippe étoit l'hom- 
me qu'il falloir dans ta minorité de Louis XV, fc 
Fleuri à la fuite de la Régence» A la mort de? 
Louis XIV, où l'autorité longtems unique allofc: 
rfë fous-divjfer entre difFérens corps, il étoit befoitti 
d'une main ferme pour en refferrer & réunir tour 
tes liens; d'un chef qui en impofët par fa naifiTanv 
ee,. par fon courage & par festalens; d'un génie* 
entreprenant & audacieux, capable d'opérer quel- 
que révolution inopinée-, prompte,- courte , décfr- 
five , extrême* comme la (ituatîom- La; FraBcœ 
étoit- alors un malade défefpéré f abandonné: *&*ï 
£5' 



<BL 



io6 Vie Privée 

t— médecins & livré aux eflais périlleux d'un charla- 
1743. tan. En 1726, c* et oit un corps robufte, qui a 
éprouvé quelque dérangement , 6? qui n'a befoin 
que de régime. C'eft la comparaifon três-jufte 
que faifoit le, Cardinal lui-même, en répondant à 
un projet d'innovation dans les finances. Il dé- 
fignoit ainfi d'avance la nature de fon gouverne- 
ment , portant en tout l'empreinte de fon ame 
douce & calme. Les fautes politiques ,' les vices 
d'adminiftration qu'on lui reproche , en décou- 
loïent encore. S'il négligea la marine, ce fut pour 
avoir la paix avec les Ànglois \ s'il employa fans 
mefure les lettres de cachet, ce fut pour avoir la 
paix dans i'églife ; s'il fe confia trop aux fermiers- 
généraux , s'il confolida ce corps rongeur au fein- 
de l'Etat, ce fut pour prévenir les troubles occa- 
fionnés par les changemens , par les améliorations, 
apparentes; en un mot, il ne chercha jamais à' 
être grand, & toujours à être utile. 

Sa modération l'accompagna dans tous les tems 
de fa vie, à tous les àges 9 dans toutes les cir- 
/ confiances ; elle dirigeoit juiques à £es paffions & 
par une fingularité unique devint le principe de fa 
grandeur. Louis XIV lui refufa longtems un Evê- 
ché ; il l'attendoit avec réfignation. Cette modeftie 
plut au Roi, qui iui donna celui de Fréjus , quand 
U n'en efpéroit plus. S. M. lui dit: je vous ai fait 
attendre un peu longtems , parce que vous aviez 
trop d'amis qui demandaient pour vous , & fat 
voulu avoir la fatisf action que vous ne dujjïez 
rien qu'à moi. 

Cette même modération lui fit donner la dérais- 

fion de fon Ëvéché dès qu'il eut l'efpoir de réfi- 

v der à la cour. Il prétexta fa faute ? elle l'empêcha 
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de recevoir l'Archevêché de Rheims que le Duc — 
d'Orléans lui offroit. Il répondit au Maréchal de 174^ 
Villars, qui le preffbit d'accepter» qu'il n'étoit pas 
féant qu'il eût aflez de force pour le gouverne- 
ment d'un diocefe aufïï important , après n'en 
avoir pas eu aflez pour réfîder à Fréju*. La vérité 
• eft, qu'afpirant à de plus grands emplois , il ne 
vouloit pas quitter Verfailles. Mais fon ambition 
réfervée ne brufquoit pas les dignités, elle s'y iii- 
finuoit à force de douceur & de flexibilité ; elle 
auroit voulu en quelque forte que perfonne ne 
s'en apperçût. Il écrivoh au Cardiual Quirini, 
lorfqu'il fut nommé précepteur du jeune Dauphin ; 
„ j'ai regretté plus d'une fois la folîtude de Fré- 
„ jus. En arrivant j'ai appris que le Roi étoit à 
,, l'extrémité, & qu'il m'a voit fait l'honneur de 
„ me nommer précepteur de fon petit -fils ; s'il 
„ avoit été en état de m'entendre , je l'aurois fup- 
„"plié de me décharger d'un fardeau qui me fait 
„ trembler ; mais après fa mort on n'a pas voulu 
„ m'écouter: j'en ai été malade, & je ne me 
„ confole point de la perte de ma liberté. " C'e(r 
que, pour fe confoler, il travail! oit déjà de loin 
à fe revêtir de la pourpre romaine. 

Son humeur égale & liante rendoît l'Abbé de 
Fleuri un des particuliers les plus aimables de kt 
cour. Quand il y vint, il étoit vraiment fait pour 
y réuflir, & il le fenth en y débutant- Forcé de 
s'en éloigner, le féjour de Fréjus lui déplut: il di- 
foit plaifamment que dès qu'il avoft vu fa femme T 
il avoit été dégoûté de fon mariage ; & il fignoit 
«ne lettre, écrite fur ce même ton: Fleuri, Eve- 
que de Fréjus , par iïndignation 'divine* 

Les agrément de fa perfonne & de fon €©n>- 
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t—m ■ merce eûchantoient le fexe ; il fe concilioit Us 
1743* hommes par la fimplicité de fon extérieur , par une 
candeur apparente , car il n'étoit pas toujours tel 
qu'on le voyoit* Cependant fbn hypocrifie n'avoit 
rien de bas & d'odieux. Elle eft chez les autres 
hommes non feulement une contrainte habituelle 
de leur caraûere, mais l'effort pénible d'en pré- 
fenter un nouveau. Chez lui , c'étoit Tadreffe na- 
turelle de ne montrer le fien qu'à un certain dé- 
gré ç que du côté néceflaire, que fous le jour le 
, plus infidieux & le plus favorable* 

Avec cet art de paraître toujours le même , en 
fe modifiant en cent façons différentes, il parvint 
à tout ce qu'il défiroiu En 1728-, il enchanta le 
congrès de Soiffons par fa feule préfence. Bien* 
tôt, nouveau Neftor, il fit découler le miel de fes 
lèvres , il gagna tous les fuffrages. Les Plénipo- 
tentiaires le regardoient comme leur père. Plu- 
fieurs Princes de l'Empire , & même l'Empereur 
Charles VI , lui donnèrent quelquefois ce nom 
dans leurs lettres. . On abufa, lors de la vacance 
du trône de Pologne , de fa. réputation d'homme- 
pacifique. Le Grand -Chancelier dit hautement 
qu'on pouvoit tout tenter contre Staniflas, & que 
le Cardinal le fouffriroit. Il ne le fouffrit pas, & 
en fe laiffant aller aux événemens , termina cette 
guerre avec beaucoup plus d'avantage qu'il ne l'ef- 
péroit. Il ferait mort fans que la France eût 
iprouvé aucun revers fous fon gouvernement , fi 
en flattant fon humeur pacifique on ne l'eut en- 
traîné dans la guerre de 1741, qui, commencée 
d'une façon brillante , ne fut que malheureufe enr 
Élite jufqu'à la fin de fa carrière* Une des grandes 
«alamîtés qu'elle caufa, fut le Dixième* Cet impôt 
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avoit été mis pour la première fois en 171 o par — ■? 
Louis XIV , c'eft^dire après dix ans de la guerre 1743,. 
1* plus défaftreufe , où il avoit lutté contre l'Eir- 
rope entière , & après le cruel hiver de 1709*, 
fléau dont la Monarchie n'offre pas d'exemple. Le 
Monarque fi abiblu, indigné lui- môme de cet ef- 
froyable fubfide, s'écrifr, lorfqu'on lui en fit la 
propofition: je n'ai pas ce droit t (*) Rétabli en 
1733 > il avoit été retiré trois ans après. Cette 
fois on y avoit eu recours avant les hoftilités (f). 
Le Cardinal- prévit fans peine qu'il refteroit à per- 
pétuité. 

La 'guerre s'enfl'ammant au lieu de s^teindre,. 
auroit tourmenté fon repos inaltérable jufques-làs . 
mais la vieillefle l'avoit privé de la fenfibilité , qua- 
lité qu'il tf avoit pas reçue à un haut degré. Il ne 
la porta jamais loin , même pour le plaifir. Volup- 
tueux par goût,, il étoit fobre & réglé par raifon? 
ainfi fa modération contribua à rendre fa vie for- 
tunée & longue* Il étoit parvenu à l'âge de 90 
ans fans aucune infirmité , fefprit fain , la tête 
libre, fufceptible encore de jouiffance & de tra- 
vail, le cœur flétri, mais l'eftomac excellent. Il 
buvoit toujours à la glace, & même dans les plus 
grands froids, de l'hiver. 

Le Cardinal avoit l'efprit vif & délicat, la con* 
verfation aifée , amufante , nourrie d'anecdotes 
curieufes. Il avoit la répartie prompte & brillante; 
il plaifantoit. finement & ,, ce qui eft très- rare,, il 



O ëe mot eft cité en plufieurs ouvrages. Nous le> 
trouvons dans ¥ Avocat national** 

(t) La Déclaration publiée le 59 Août i74T,ordoiœoit 
lu lwée du Sûôeme à compter du i Oftobre fiiftaafc- 



no Vie Privée' 

mmmm n'offenfoit peribnne. Il tournait cette qualité à fc 
1743. fatisfaétion des autres, en les flattant ingénieufe- 
ment. Il parlait bien & écrivoit de même. On 
a encore de fes derniers billets , qui prouvent qu'il 
conferva jufqu'à la fin le même agrément dans le 
flyle. .11 aimoit les lettres; il avoit du goût & 
jugeoit très-fainement. Un trait qui lui fait beau- 
coup d'honneur , c'eft , malgré les cagots qui 
Tentouroient , d'avoir ofé approuver la fameuîe 
tragédie intitulée le fanatifrpe (*). & d'avoir pré- 
venu le jugement d'un grand Pape. Elle fut jouée 
fous fes aufpices quelques mois avant fa moru 
JMais malheureufement il n'eut pas le courage de 
la foutenir jufqu'au bout contre les clameurs de 
ce même fanatifme. Sans, la profcrire, il confeilla 
à l'auteur de la retirer. Cependant on voit que 
Voltaire lui* toujours fu gré de fa «bonne volonté,. 
& elle lui a valu de la part de ce grand écrivain 
d'être traité favorablement, toutes les fois qu'il en ' 
a parlé. 

Avec le goût d'économie qu'on eonnoiffoit an 
Cardinal , goût qui s'accroît ordinairement avec 
l'âge & dégénère trop fouvent en avarice , on au- 
roit cru qu'il eût laiiTé une fortune con&lérabte* 
Il mourut fans aueun patrimoine ; il avoit confor- 
mé le peu qu'il avoit eu de fa famille: 60,000 
livres de rentes que lui valoient te$ deux bénê^L» 



(•) Ce titre offufquànt le clergé , le Fanatifme n*eft 
plus connu que fous le nom de Mahomet» Voltaire , en 
1745 > eut l'adrefle de fe procurer ùu bref d'approbation» 
de Benoît XIV j Louis XV, de l'avis du Comte d'Argea* 
Jbn, ordonna epfin que cette pièce fût jouée en 175 1,& 
rfeguis ce tenus elle ell reliée inébranlable au théâtre*. . 
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ëes , 4o,ooo livres feulement que lui rendok fa . m 
place au confeil , 1^,000 livres fur les portes dont 1743, 
il avoit la furintendance , coinpofoient tout fou ' 
revenu, s'éteignait avec lui> cela ne montoitpas 
à 100,000 livres de rentes. Rien d'étonnant qu'un 
premier Miniftre les dépenfôt. Nous voyons au- 
jourd'hui un premier Commis de Verfailles en 
manger fouyent autant. Voltaire nous certifie que 
fes ameublemens ne montoient pas à deux mille 
écus; ce qui eft plus difficile à croire, il n'eft pas 
d'artifan dont le mobilier ne foie plus fort. 

Il faut avouer que s'il n'enrichit pas fa famille 
de fa fucceffion, il y avoit bien' pourvu. Il réfifta 
.longtems à la vanité de l'élever. Enfin il fe rendit 
aux importunités, & pourvut tous les Gens ma- 
gnifiquement. Cétoït la façon la plus noble d'éta- 
blir leur fortune, Il fit un de fes neveux , Duc & 
Pair , Gouverneur de Lorraine , Gentilhomme de la 
Chambre. Cette dernière charge ne s'obtint pas 
fans réclamation. Les autres Gentilshommes de la 
chambre le regardèrent comme indigne d'occuper 
une place qui ne devoit s'accorder qu'à la plus 
haute naiflance; il fallut employer toute l'autorité 
du maître ; encore ne put-il épargner au nouveau- 
venu toas les défagrémens que lui donnoient les v 
autres, lorfque l'occafton s'en préfentoit. 

Excepté fes ferviteurs , fes parens & fes créativ 
res, le Roi fut peut-être le feul homme de fon 
royaume qui pleurât le Cardinal. Dans l'excès de 
fa reconnoiflance , non-content de preferire qu'on 
lui rendît à finftant un honneur réfervé aux têtes 
couronnées , par un féroce foiemnel célébré à 
Notre-Dame , où le premier orateur d'alors , le 
Jéfuite la 'Neuville > fut chargé de prononcer ffcfc 
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— orarfon funèbre, il voulut faire pafler fes feritimfchs; 

#743. à la poftérité la plus reculée; il ordonna' qu'il flic 
érigé à ce Miniftre un- maufolée dans l'églife de 
Saint-Louis du Louvre. Mais cette fenfibilité s'eft 
'refroidie depuis, au point que le monument feroit 
refté imparfait chez Parafte, fi la famille de Fleuri 
n'en avoit payé les frais & defiré la continuation. 
Le peuple qui, à la mort d'un Miniftre, fe re- 
garde avec aflez de raifon ordinairement comme 
délivré d'un fléau , mais qui ne fait pas attention 
que c'eft par les événemens fubféquens qu'il doît 
déterminer fa joie ou fa douleur, fe réjouit de la 
mort du Cardinal avant de connoître fôn fuccef- 
feur. Il ne favoit pas que l'époque de fon admi- 
Hiftration , toute imparfaite qu'elle ait été , ferok 
envifagée un jour par les hiftoriens comme une 
faveur du ciel , comme le fiecle d'or de la Fran- 
ce (*) 5 qu'à ce fiecle d'or , fini avec lui & atynt 
lui, fuccéderoit un fiecle d'argent, & que ce der- 
nier feroit bientôt changé en un fiecle de fer. Ceft 
ainfi que nous fous-divifons la troifieme époque du 
règne de Louis XV, dans laquelle nous allons en* 
arer, après avoir repris quelques faits ifolés que 
la férié des prëcédens nous a déterminés à rejetter 
plus loin. Il eft furtout eflentiel de fixer l'état où 
il laiiToit la Marine , partie la plus cenfurée de foa 
adminiftration. 
Quoique la marine françoife net fût point fur le 

(•) Ce fônt les termes dont fé fert i'à tueur dû Journal 
tfftorique de Louis X V> fumommé' le Sien -aimé, grand 
adulateur de ce Monarque, écrivant de fon tems r avec: 
permi(fia& & privilège , &. avant la fia. défaftreufe dt-fo*. 
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g>ied refpe&abte où elle dévoie être , le Cardinal w^st 
n'éprouva pas le chagrin de la voir démentir de 1743^ 
fbn vivant l'idée qu'on avoit toujours eue qu'il 
forces égales ell<? ne céderoit jamais à fa rivale. 
Sans en chercher la raifon dans la fupériorité de la 
valeur , chijnere dont fe repaît volontiers la pré* 
fornption nationale, il en eft trois caufes phyfl- 
ques très-fenfibles, qui font qu'entre deux vaif- 
féaux de même rang , l'égalité n'eft qu'apparente. 
L'échantillon du bois eft plus fort, le calibre des 
boulets auflï, & l'équipage de beaucoup plus 
nombreux: avantages compenfés fi l'on veut, du 
côté des Anglois, par la fouplefle du bâtiment 
aux mouvemens qu'on veut lui imprimer, par des 
manœuvres plus faciles , par des matelots plus 
telles & plus exercés» De-là, la différence de la 
façon de combattre des deux nations. Les Ai* 
glois , ayant moins de monde r doivent éviter l'a- 
bordage ; ils doivent chercher à vaincre le vaik 
(eau plus que les hommes , c'eft-à-dire à le défem- 
parer. Ils doivent conferver conftamment l'avais 
tage du vent , afin de pouvoir , avec des évolu- 
tions plus rapides, en lâchant plus de bordées, en 
recevoir le moins poffible & dans la pofition la ' 
moins dangereufe* Les François , au contraire , 
vmieux en état de déployer leu*s bras dans le choc 
de l'abordage , ont intérêt de le tenter. A fon dé- 
faut ils tirent au corps du bâtiment, afin , en ba- 
layant le pont, de tuer ou blefler plus de monde» 
afin, en ouvrai t des voies d'eau, d'affoiblir l'équi- 
page occupé à pomper ; enfin , la pofition fous le 
vent leur laifTe la liberté de faire jouer leur pre- 
mière batterie, & par ce feu violent de caufër 
plus de dommage. Tout cela , fans doute , 9 



*743. 
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éprouvé des variations, mais nous parlons de la 
' marine d'alors* 

M, le Duc de Peuthievre , pourvu à l'âge le 

plus tendre de la charge de Grand-Amiral de Fran- 
ce , & en fondions depuis la mort de Ton père , 
-n'avoit que dix-huit ans & ne pouvoit fe fignaler. 
Les deux Vice-Amiraux étoient le Comte de Sain- 
te-Maure & le Marquis d'Antin. Le premier, très- 
vieux, n'étoit guère connu que par une faute & 
un bon mot. Commandant le vaifleau le Fousueux , 
{le -74 canons, & le conduifant du port de Ro- 
chefort en rade, il le fit crever fur une roche où 
Ton le voit -encore. A ce fpeltacle il dit froide- 
ment que ce vaifleau ferviroit de balife (*). Le 
fécond, fils cadet d'un premier lit .de Madame la 
Comtefle de Touloufe , étoit monté à ce grade 
par la plus infigne faveur, & fans avoir fait les 
"épreuves néceflaires dans tous 4es états- & furfout 
dans la marine, métier difficile, exigeant un ap» 
prentiiTage pénible & long que rien ne peut fup* 
pléer. Jouiflant d'une place , récompenfe des plus 
grands fervices , dans un âge où à peine il auroit 
dû fortir des gardes de la marine, il s' étoit efforcé 
de fuppléer autant qu'il avoit été en lui à la prati- 
que par la fpéculatioa, II aimoit la navigation; 
il en avoit fait une étude particulière ; il étoit 
défefperé qu'elle fût négligée, que foh rang ne lut 
permît pas de redefeendre aux plus bas degrés 
pour s'y former j il avoit porté fon attention ju£ 



(•) C'eft une marque, quelquefois d'un tonneau flot* 
.tant, quelquefois d'un mât élevé fur un banc, fur quel- 
que paffe, ou fur quelque chenal dangereux, par des ro* 
chus cacbés fous l'eau 9 afin que leaYaûTeaux les éviteuu 
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^ues aux plus petits détails, & n'a voit pas négli- —1 
gé, quand l'occafion s'en étoit préfentée, de s'in- 174%, 
ftruire de la marine des autres nations , & furtout 
de celle des Anglôis.- Comme il n'avoit jamais vu 
de combats , on ne pouvoit pas décider s'il étoit 
brave ; mais il étoit trop bien né pour faire crain- 
dre qu'il s'oubliât dans les occafions où il aiiroît 
fallu payer de fa perfonne. Elles font plus com- 
munes & plus inévitables à la mer que fur terre; 
Il patut brûler d'une noble ardeur, dès qu'il fut 
décidé qu'on feconderoit l'Efpagne & qu'on feroît 
refpeéter -le pavillon François] Il demanda un sept, 
commandement convenable à un Vice-Amiral , & W<* 
il partit de Breft avec une armée navale de vingt- 
deux vaifTeaux de ligne. Cet effort étonna la 
Grande-Bretagne; là destination de femblables 
forces l'inquiéta. Elles fe réunirent en Améri- 
que aux Efpagnols , & fervirent à protéger leurs 
vaifTeaux & leurs côtés. Les loix dés nations ne 
permettaient pas aux Anglois ,• n'ayant point ronN 
pu avec la France, ayant encore un AmbsnTadeûr 
en ce royaume, d'attaquer fon pavillon; 

Après huit mois de navigation , le Marquis 
d'Antin rentra dans Breft, d'où il n'eut pas lfe 
tems de fe rendre à Paris v ce qui fit dire qu'il 
avoît été tué par un officier-général , jaloux de fc 
voir fubordonné à un jeune homme. . Cette anec- 
dote eft raufîe; il avoit une hydrocete; il voulut 
fe traiter lui -même ; il étoit monîrrueufemera: 
gros, au point que fa démarche en fembloit en- 
treprife, mal - adroit conféquemment ; il fe blefla, 
% la gangrené fe mit dans la plaie , & il périt victi- 
me d'une mauvaife honte. On regretta un Sei- 2 . Av # 

goenr qiy fe montrait aufîï bien , & fa perte affli- ±ï\ù- 
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mm ^ gea furtout la PrinceiTe fa mère, qui Taimoit ten» 
"" drement. Il laifla une veuve très-riche, belle, à 

, ** 43, la fleur de l'âge , dont il n'avoit point eu d'enfaiw, 
mariée depuis au Comte de Forcalquier, &qui,a 
longtems fait l'ornement, de la cour par fa figure. 
Un événement de l'armée navale du Afarquta 
d'An tin, digue d'être transmis à la poftérité la plus 
reculée, c'eft le trait (JuJVlarquis.de BoûlainvH^ 
liers. Il montoit le Bourbon de 74 canons; plu- 
fleurs voies d'eau qui s'étoient ouvertes , avaient 
empêché ce vaiffeau de fuivre. Il étofc fefté de 
l'arriére, & l'on l'avoit perdu de vue. Il étoit 
cependant parvenu à la hauteur d'Oueflant, lors- 
que le Capitaine s'apperçut que le mal étoit aug- 
menté au point que toutes les pompes & un' tra- 
vail continuel ne pouvoîent épuifer autant d'eau 
qu'il en entroit; que fon bâtiment étoit hors d'é* 
tat de gouverner, d'être radoubé ou remorqué À 
teras: retenu fur Ton bord par un devoir auflere^ 
il brava la mort & fongea feulement à fauver quel* 
ques fujets à fon- Roi. Son fils étoit du nombre; 
il prétexta d'envoyer chercher un fecoura qu'il fa# 
voit bien devoir arriver trop tard ; il les fait des- 
cendre dans la chaloupe au nombre d'onze officie» 
& d'onze mariniers , qui ont la douleur de voir 
*9 Avril une demi -heure après ce père. cendre & généreux 

»74i. & tous leurs camarades engloutis par les eaux 
avec le Bourbon. Speâacle affreux , que le plaifir 
d'exifter en cet inflant adoucit peut-être trop!. 
Cette armée navale, fans avoir rien fait, foutinc 
au moins l'honneur du pavillon. Deux autres es- 
cadres inférieures firent mieux. Les Angiois fei- 

Janv. gnant de prendre les François pour des Efpagnols», 

*W» attaquèrent dans les parages de Saint- Doinuiguç, 
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-avec fix vàhfeaux , le Chevalier d'Epinay qui n'en ^B 
avoit que quatre*, & malgré leur double fupério- 1743^ 
rite du nombre & de la force des bâtimens, fu- 
rent obligés de céder, de faire des excufes & 
d'imputer leur agrefîîon à une méptife. Sans dou- 
te ils durent leur falut à la modération ordinaire 
du Cardinal , qui fe flattant de n'être pas obligé 
de rompre tout - à - fait avec l'Angleterre , avoit 
fait prefcrire la plus grande circonfpeétion dans 
les înlbrutfions du Commandant françois. 

Une autre fois le vaifTeau le Borée, commandé 5 Août 
par le Chevalier de Caylus , V Aiguillon par le x 74i» 
Comte de Pârdaiihn, & la frégate la Flore* fu- 
rent aflaillis de quatre vaifleaux de guerre de S. M. 
Britannique & une frégate , à l'entrée du Détroit 
de Gibraltar, & ceux-ci, quoique cinq contre 
trois , ne purent entamer FEfcadre du. Roi , & fe 
retirèrent après trois heures de combat. Le Com- 
te de Pardailian cependant fut tué de la première 
bordée. Les Anglois s'effayoient ainfi contre la 
France fans fe déclarer ennemis : ils commençoient 
déjà d'adopter la politique plus utile que glorieu- 
fe de ne le faire qu'avec avantage & de commen- 
cer toujours la guerre avec un fuccès certain. 

Une mort qui frappa fmgulierement le Cardi- 
nal , arrivée peu avant la tienne , & dont on ne 
put lui dérober la connoiflance , fut celle de Sa- 
muel Bernard , vieillard preïque du même âge 
que fon Eminence. Ce Juif, ifTu d'une nation 
profcrite en France, & que les diverfes corpora- 
tions ont exclue de leur fein , étoit parvenu au 
plus haut degré de confidération que peut donner 
la riehefTe. De fes trois enfans il en avoit vu un 
Préfidem au Parlement, l'autre Matas des requê- 
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é—w tes, & fà fille mariée à an Mole, depuis Premier- 
i74î- P r ^dent. *ï étoit banquier de la cour, qui Ta voit 
chargé de fes iniquités en lui faifent faire banque- 
route pour elle. 11 montra trop à fes femblables 
le chemin d'aller ainfi à la fortune par celui de 
f infamie. Il n'en devint que plus opulent, & 
laifîa 33 millions de bien. Louable cependant en 
ce qu'il n'abandonna point le Dieu de fes pères 
pour fe rendre plus fufceptible des honneurs qu'il 
auroit pu acheter avec fon argent, en ce qu'il em- 
ploya fouvent celui-ci à faire de bonnes aftions 
& à fecourir des malheureux. Il montra d'ailleurs 
quelquefois une noblefTe & une fermeté d'aroe, 
qui fembloient le rendre fupérieur à tous les grands 
• lui faifant baflement leur cour. Dans le tems de 
la disgrâce de M. le Garde des Sceaux Chauvelin, 
le Cardinal d'autant plus outré contre ce Miniftre 
qui avoit voulu le fupplanter , qu'il lui avoit o'uvert 
plus intimement fa confiance , cherchoit à trouver 
des preuves fuffifantes pour le perdre. Il envoya 
le Lieutenant de Police Hérault chez Samuel Ber- 
nard, l'interroger, par forme d'infinuation , fur 
■+' certains fonds pafles chez l'étranger, ou venus 
par fes mains. Mais ce banquier lui ayant demain 
dé aveedignité d'exhiber fes pouvoirs d'une telle 
million, refufa d'entrer autrement en pour-parler; 
enlbrte que le Magiftrat s'en alla fans avoir pu 
en rien tirer. 

Un efprit de modération & d'ordre, pareil à 
celui du Cardinal, l'en avoit fait goûter, & com- 
me ce Miniftre , il en avoit recueilli le fruit par 
une vie longue & une fanté ferme. Au milieu de 
fon luxe , qui n'approche pourtant pas de celui 
. de nos financiers modernes , il avoit une forte de 
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modeftie qui le faifoit tolérer , & empéchoit le ( 
maître de devenir odieux. On voit encore fa mai- 
fon , rue^ place des Viftoires , dont le moindre 
fermier-général ne voudroit pas aujourd'hui, où il 
n'y avoit pas même de cour. Il avoit plufieurs 
manies, que la tradition a confervées & dont cer- 
taines tenoîent à fon arrangement. Il falloit , de- 
puis qu'il étoit levé jufqu'à ce qu'il fe couchât, 
qu'un de fes cochers eût toujours les chevaux at- 
telés à la voiture ; il falloit que fon portier veillant 
fans cefTe au moindre bruit, ouvrît fes portes avant 
qu'il parût, afin que fon carofTe, fans frapper, en- 
trât rapidement ; il falloit qu'au retour de Ces affai- 
res , la loupe fût mife à la minute fur la tablé : il 
s'afleyoit, & les convives fe rangeoient autour 
deJul. 

Samuel Bernard aimoit fort à jouer au berlan ; 
il faifoit toujours va --tout , & étoit furpris qu'on 
le tînt. Une nuit qp'un particulier lui avofc gagné 
unefomme confidérable , il en fut û furieux que ne 
voulant pas remettre au lendemain fon payement, 
ni donner le loifir à fon adverfaire de s'arranger 
pour enlever de pareils fonds , il lui fit porter à 
fâ porte les facs qu'il lui devoit, & le laifla-là 
feul, fort embarrafTé & à la veille d'être égorgé 
par le premier paifant qu'amorceroit la cupidité. 

Il étoit fuperftitieux comme les gens de fa na* 
don. Il avoit une poule noire, à laquelle il 
' croyoît qu'étoit attaché fon fort: il en faifoit avoir 
le plus grand foin , & la perte de cette volatille 
fut en effet l'époque de fa fin, en Janvier 173p. 
La plus grande partie des trente- trois million» 
qu'il a laiflTés , étoit déjà mangée dix ans après 
fa mort , & de fes deux peut- fils portant fon 



t74>. 
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^ mmÊ nom , l'un s'eft mis pour une cruauté atroce & 
' puniflable dans le cas de mériter la corde , & 

* 743# l'autre s'eft deshonoré par Taccufation d'un com- 
merce vil & frauduleux. 

Quand on fournit une auffi longue carrière que 
le Cardinal, on (brvit néceflairement à fa famille, 
à fes amis & à fes créatures; il avoit vu périr 
une de ces dernières dans le Miniftere en la per- 
fonne de M. d'Angervilliers , qu'à la mort de 3VL 
le Blai\c il avoit fait palier de l'Intendance de 
Paris au Département de la guerre en 172H. C'é- 
toit un perforinage trop peu capable pour fa pla- 
ce; il n'en remplifïbit les fondions que par le fe- 
cours des génies confommés qu'il avoit fous fes 
ordres , des lumières & des travaux desquels il ti« 
roit tout l'honneur; il étoit dur, & cependant n'a- 
voit pas la fermeté néceflaire pour réprimer les 
Généraux, ce dont on a vu de funeftes exemples 
.._ . dans la guerre de 1733. Ce défaut ne- portoit que 
fur les firtnrlternes qu'il ne foutenoit pas allez; 
aufli n'en étoit- il pas aimé: il avoit efluyé plu- 
« fleurs cabales , furtout de la part de la maifon de 
Condé, contre lesquelles, foutenu par (on pro* 
teneur, il étoit refté inébranlable. Il étoit ufé, 
moins de travail & d'années,, quoiqu'aflez avancé 
*^n âge, que de l'ufage trop fréquent des plaifirs. 
Il fut remplacé par un homme deftiné, ce femble, 
moins à occuper un département qu'à en remplir 
le vuide par intérim. M. de Breteuil dont il 
s'agit , avoit eu une première fois -celui de la 
guerre en * 1723 , lors de la disgrâce de M. le 
Blanc Lorsque l'exilé fut rétabli en 1726, on 
donna pour récompenfe 10,000 livres de penfion 
au premier, qui reçut la mortification de fe" voir, 

à 
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à la mort de ce préd.écefleur , pafler fur te corps ■■! 
JVL d'Àngervilliers , dont il occupa enfin le pofte *74S« 
en 1740. - 

M. de Breteuil n'avoit point en effet la capacité 
néceflaire pour remplir le département de la guer- 
re , furtout durant la crife fur venue dés le com- 
mencement de fon élévation* Sous le Cardinal 
Dubois, le crédit des femmes l'avoit pouffé de 
l'Intendance de Limoges au. Miniftere , & une 
forte de fauffe commifération avoit déterminé le 
Cardinal dé Fleuri à réparer de la forte l'injuftice 
que M, de Breteuil prétendoit lui avoir été faite , 
en ne le faifant~pas fuccéder immédiatement à M. 
le Blanc. La conjoncture d'une guerre prochaine 
avoit même déterminé à Tadmeure au Confeil 
d'Etat. Il auroit pu fe faire honneur dans fa place 
en teros de paix \ il avoit le cœur bon , les maniè- 
res nobles, toutes les disposions poflïbles à ren- 
dre fervice. Il auroit été aimé des troupes avec 
de pareilles qualités , mais la cruelle & defaftreu- 
fe campagne de Bohême lui fit perdre toute leur 
affection. Elles lui imputèrent leurs calamités, 
& il mourut très - à - propos pour n'avoir pas la 
douleur de fe voir facrifié aux clameurs qui s'é- 
îevoient de toutes parts contre lui. Le Cardinal 
y étoit d'autant plus difpofé qu'il en faifoic peu 
de cas, qu'il le fupportoit feulement. Il ne le 
regretta nullement, & fon fucceiïeur, dont nous 
parlerons bientôt, étoit très- propre à le faire ou- 
blier, eût -il eu un mérite fupérieur. > 

Les flatteurs du Cardinal faifirent avec empres? ^Déc 
fement l'arrivée à Paris de Zaïd - EfFendi , Ambas- 1741. 
fadeur de la Porte auprès de Louis -XV, pour 
caréner fon amour- propre exalté en ce moment 

Tome II. F 
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■*>— par la nouvelle des premiers fuccès des armes tîe 
1743/ S* ^. ** s ne manquèrent pas d'aiïïmiler cet évé- 
nement à la venue de la Reine de Saba à Jérusa- 
lem pour -admirer de plus près la fagefle de Salo- 
mon. On a voit amufé vingt ans auparavant Ten- 
fance du Roi d'un pareil fpeétacle; il fervit à é- 
gayer cette fois la vieillefle de fon Eminence , fc 
poque de la vie qui fe rapproche aflez de la pre- 
mière. C'étoit une galanterie que lui avoit mé- 
nagée M. de Ville-neuve , Ambafladeur de Fran- 
ce à la Porte, & c'était la moindre marque de 
reconnoiffance qu'il lui dut pour l'avoir , de la 
place de Lieutenant -général de la -SénéchaufTée 
de Marfeille , élevé à cette dignité. Les fots qui 
ne font point au fait du manège des cours, qui ne 
lavent pas que les plus foibles reflbrts produifent 
fbuvent les mouvemens les plus importans, voû- 
taient abfoiument que cet -appareil de pompe vai- 
ne fervît de prétexte à des négociations: il fut, 
au contraire, feulement Foecafion d'un traité de 
commerce» Le -Seigneur Ottoman traînok fur fes 
pas une maifon rrés-nombreufe , digne de la pom- 
pe afiatiqne. Il fit fon entrée avec beaucoup d'é- 
7 Janvier clat. Le Maréchal de Noailles, frère de Madame 
W* la Comteffe de Touloufe , fut chargé de l'accom- 
pagner. C'étoit un homme fur le retour, d'une 
.moyenne taille & d'une phyfipnomie refpedtable. 
Il avoit le maintien grave , l'œil vif & fpirituel. 
A un fond d'efprit peu commun chez fa nation 
il joignoit des connoiflancés affez étendues. Son 
caraélere étoit liant , fa politefle aifée ; il étoit 
fait pour -goûter la France $ s'y plut à mefure 
tju'il laxonnut. ' 

Qwi qu'il fît m froid rigoureux le jour de la 
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cérémonie, une foule immenfe brava l'intempérie ■— 
de la faîfon , par cette curiofité , le premier des X?A: 
befoîns de l'homme. La multitude des efclaves 
qui formoient le cortège de PArabaiTadeur , étoit 
dans le coftume de la nation, c'eft-à-dire nuds en 
grande partie, &, malgré la différence des climats, 
ils furent contraints de fupporter pendant plufieurs 
heures les injures de f air. Les rç>eétateurs les fup- 
portoient auffi prévue fans s'en appercevoir , fur- 
tout les femmes, que Pafpeét de ce# fiers Muful- 
inans , fi renommés dans les champs de l'amour , 
enflammoit menreilleufement. Elles ne s'en tinrent 
pas au coup d'oeil , & le féjour de cette nation 
dan* la capitale fournit matière à beaucoup d'à- 
* vendes galantes, à commencer par le chef. Mais 
il étoit circonfpeft & myftérieux ; les tiennes ne 
firent pas grand bruit: au contraire, quelques- 
uns des principaux de fà fuite en eurent , qui cau- 
sèrent tant de fcandale qu'il fut obligé de leur en 
împofer. 

L'ufage étant en France que les Ambafladeurs 
Turcs foïent défrayés, Zaïd-Eflfendi fouhaita de 
faire lui-même fa dépenle , & qu'à cet effet on lui 
remît l'argent fixé pour chaque jour. En quoi il . 
fut taxé d'avoir eu envie de gagner, & ce qui n'é* 
toit pas fans fondement , car il n'étoit rien moins 
que généreux. Il eut toutes fortes d'agrémens k 
Paris; on allolt le voir manger comme le Roi. 
'On remarqua que c'étoit un Mufulman philofo- 
phe, c'eft-à-dire qui ne s'aflervifToit point à la 
lettre de fe religion , qui s'aftanchiffoit des prati- 
ques niinutieufes & buvoit du vin en bon Chré- 
tien. Ses gens f hnltoient, & plus d'une fois por- 
tèrent le défordw dans nos taverne* Après une 
Fa 
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— — réfidence de plus d'un an il quitta la capitale tiu 
1743. royaume à regret. Le Roi le chargea pour l'Em- " 
pereur fon maître de préfens plus riches encore 
que ceux qu'il avoit apportés, quoique fuperbes. 
Il en reçut auffi pour lui & pour fa fuite de pro- 
portionnés à la magnificence d'un auffi grand Mo- 
narque. 

Pendant fon féjour à Paris , Zaîd-Eflfendi eut un 
de ces fpeétacles que la nature humaine offre par- 
tout , mais rarement avec f appareil propre à méri- 
16 Juin ter les Te & T d* d ' un t€l étranger. La Reine douai- 
174a. riere d'Efpagne mourut au Luxembourg, où elle 
s'étoit retirée. Princefle infortunée qui , montée 
fur le trône à quinze ans , avoit été obligée d'en 
defcendre en moins d'un an, & n'en confervant 
plus que la trille étiquette, expioit dans l'ennui 
l'ambition de fon iiluftre père. Elle réfidôit en ce 
palais , autrefois le théâtre des grandeurs , des fê- 
tes & des plaifirs de la Duchefie de Berri fa fœur, 
mais en même tems témoin des douleurs , des re- 
mords & de la fin prématurée qui avoient fuivi fa 
félicité paflagerrtc fes criminelles débauches. Ce 
dernier fouvenir, plus analogue au caratfere de la 
Reine, l'avoit furtout frappée & conduit à une 
dévotion exceffive, non moins contraire au bon- 
heur, non moins capable d'empoifonner la vie & 
d'en précipiter le terme. 

Si ce goût paroiiToit fingulier dans la fille du 
Régent, il le parut bien davantage dans fon fils, 
qui vers ce tems- là mérita le furnom de dévot 
Des défagrémens l'avoient fait fe retirer du con- 
feil, quoiqu'il en fût le chef. Ses avis n'étoient 
jamais fuivis: il prévit que ce dédain ne feroit 
qu'augmenter & crut devoir prévenir une nullité 
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abfolue. II la regardoit comme inévitable fous un 
règne , où les femmes alloient gouverner. Il ne 
voulut point que la nation pût le croire partici- 
pant en rien aux maux de cette adminiftration 
fcandaleufe , & pour s'en laver à fes yeux il re- 
nonça publiquement aux affaires. En effet, Ma- 
dame de Mailli venoit de perdre le titre de favo- 
rite & d'être difgraciée. Elle avoit été fupplantée 
par une de fes fœurs, non moins entreprenante 
que Madame de Vintimille. Cette femme ambi- 
tieufe & cupide profita de la circonftance heuren* 
fe où elle fe trouvoit , pour donner tout l'eflbr 
poilïble aux deux pallions qui la dévoroient. Elle 
devint l'ame des intrigues qui fuivirent la mort du 
Cardinal & donna le premier branle à tous les 
événement fubféquens. 

La nouvelle maîtrefle étoit Madame la Marqiû- 
fè de la Tournelle, de cette maifon de Nèfle, oit 
les filles, fans aucun patrimoine, fembloient avoir 
pour appanage de partager la couche du Roi. Da 
moins c' étoit la quatrième jouiffam de cet hon- 
neur, & Louis XV, qui fentoit un aurait particu- 
lier pour ce fang, auroit bien voulu les y mettre 
toutes. Une feule lui fut rebelle , grâces à la fer- 
meté de M. le Marquis de Flavacour, fon mari, 
qui la menaça d'avoir recours aux moyens les plus 
violens pour laver dans fon fang fon injure. C'étoît 
une beauté tendre , ingénue ; ce qui la faifoit ap* 
peller la poule par les courtifans , tournant tout en 
ridicule. Sa conduite répondoit à fa figure & ne 
donnoit nulle prife à la médifance. Madame de 
Mailli, quoiqu'inftruite par expérience du danger' 
de faire connoître fes fœurs au Roi , en avoit ce- 
pendant befoin pour la féconder dans le pénible 
F 3 
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i— emploi d'amufer cette Majefté, rhomme le pfow 
1743, aimable & le plus ennuyé de fon royaume. D'aiL- 
ieurs fi Madame de Vimimille lui avoit fait- une 
perfidie fanglante, elle avoit plus récemment à fe 
' louer de fa cadette la Duchefle de Lauraguais , la 
/ plus jeune de toutes. Suivant la chronique des 
■ confidens des voluptés fecretes du Prince , par un 
; de ces raiînemens de débauche que la luxure in- 
\ fpire quelquefois aux plus (impies particuliers > 
\ Louis XV auroit defîré coucher entre les deux 
fœurs, dont lerf corps dévoient offrir, ainfi que 
leur efprit, un contraire parfait. On a déjà fait le 
portrait de Madame de Mailli. La Ducheife étoit 
d'une grande taille, épaiffe, mal prife, mai* d'un , 
embonpoint favorable aux attouchemens '; elle 
avoit la gorge ferme, élaftique, les feffes rebon- 
dies. Du refle, une figure commune; grofle ré- 
• jouïe , fans âgrémens & fans "gencillefle dans la 
fociété ; enforte que fi la nuit elle faifoit goûter 
au Roi des plaifirs que ne pouvoit lui procurer la 
première , maigre, efflanquée , celle-ci dans le jour 
reprenoit fes cjroits , & même le Monarque fe dé* 
goûta bientôt tout- à -fait d'une jouiffimee pure- 
ment matérielle, > 

Il n'en fut pas de même de Madame la Mar- 
quife de la Tournelle , d'une blancheur éblouiffan- 
te, d'une jolîe figure, d'tfne taille élégante & 
d'un maintien noble. Son regard piquant frappa 
le Prince, & fon manège acheva fa conquête. 
Quoiqu'elle n ' e ^ t P as ^ grand bruit depuis fon 
veuvage, elle ne fe vit point à la cour fans fon- 
der des efpcrances. Elle étoit femme à faire va- 
loir fes charmes mieux que Cqs fœurs & à profiter 
'de Içurs fautes. D'ailleurs, elle, étoit guidée ps? 
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2è Duc de Richelieu, qui pâflbit pour avoir eu ■— ■■ 
Tes bonnes grâces & raiïafié de fa pofleiiïon, au* 174^ 
tant par dégoût que par reconnoiffance , il ne fut 
pas fâché de trouver cette occafion de s'en débar- 
rafler & de faire payer fes plaifirs au Roi: l'am- 
bition commençoit aufïï à le dominer, -& il étoit 
un de ceux qui fe flattoient de pouvoir gouverner 
S. M. après le Cardinal. Mais n'étant pas aflfez 
aticrédans la faveur pour éloigner par lui-même 
fes concurrens, il fefitoit avoir befoin du crédif 
de la favçrite./ Madame de Mailli n Y-toit point 
d'un caractère analogue au fien, & celui de la 
Marquife de ia Tournelie lui convenoit infiniment 
davantage. Il devint donc l'aine de fes confeils > 
& la dirigea dans toutes fes démarches. Dès qu'el- 
le eut bleffé l'ame du Monarque , elle kii tint ri- 
gueur' pour accroître fon tourment, jufqu'à ce 
qu'elle eût fait fon traité & obtenu les conditions 
.qu'elle exigeoit. La première fut que Madame de 
Mailli feroit renvoyée publiquement. La féconde 
que fon nom de Marquife de la Toùrnellè feroît 
converti en celui de Duchefle de Château -roux, 
avec les honneurs & diftin&ions de cette dignité. 
La troifieme , qu'on lui feroit un fort convenable 
à fon rang, & qu'elle joiuroit d'une fortune capa- 
ble de la mettre à l'abri de tous les revers. Sous 
Louis XIV il n'y avoit qu'un feui exemple de pa- 
reilles grâces. Louis XV étoit fi amoureux qu'il 
accorda tout, & le crédit de la nouvelle maîtrefle ' 
devint fi grand qu'on jugea qu'elle gouverneroit 
abfoluraent fon royal efclave. Point de galanterie 
qu'il n'imaginât en fa faveur. Ce fut pour elle que 
les artiltes s'épuiferent de nouveau en recherches 
ingénjeufes; dans ces réduits charmans , afyles dos - 

:F4 ' 
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mmm* plaifirs du couple fortuné. Ce fut pour elle qu'oi 
1743. inventa des machines propres à la tranfporter d'un 
lieu à l'autre, dans des tems & des circonftances 
que fon amant jugeoit mérite^ les plus grandes 
attentions. 

Madame de Mailli n'apprit fa difgrace qu'avec 
une douleur inexprimable. Comme elle avoit aimé 
de bonne foi , ce coup fut encore plus terrible 
pour elle. La religion feule lui offrit quelque con- 
Tolation. En ce tems-là le Père Renaud de f ora- 
toire étoit renommé pour la prédication. Dans ce 
vuide que lui laiflbit la perte de fon amant , elle 
cherchok à devenir dévote ; elle fut entendre cet 
orateur , d'une belle phyfionomie , d'un fon de 
voix enchanteur , d'une éloquence ferme & fédui- 
fante en même tems. Ces qualités dévoient lui 
rendre le perfonnage agréable ; elle defira l'entre- 
tenir. Il porta la grâce dans fon cœur ulcéré ; fon 
zèle la fit rentrer en elle-même. Les fréquens en* 
tretiens d'un directeur aufiï infinuant rétablirent le 
calme dans l'ame de la Magdelaine de la cour ; ils 
l'éclairerent fur Ces devoirs : on vit cette femme , 
autrefois vêtue fi fuperberaent, nageant dans Tes 
délices , fans cefle occupée de plaifirs , fréquenter 
afliduraent les églifes, Amplement mife & confon- 
due avec les femmes du commun , dont elle ne fè 
faifoit diftinguer que par fon recueillement , fa 
modcftie & fe> larmes , que par fa douceur à fup- 
porcor quelquefois les huées & les injures d'une 
canaille iufolente, qui la regardoit comme l'au- 
teur des calamités publiques (*}. Enfin on la vit 

dans 

(*) Un, jour Madame la Conitcfle de Mailli étant ara- 
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dans (on état d'humiliation plus admirée & plus g— ■ 
refpedtée des véritables appréciateurs des chofes, 1743- 
qu'elle ne l'avoit été dans tout l'éclat de fa faveur. 

Un trait qui fit infiniment d'honneur à Madame 
la Comtefle de Touloufe , qui avoit en quelque 
forte produit Madame de MaiHi à la cour, ce fut 
que durant fon exil elle relia toujours (on amie; 
qu'elle l'accueillit chez elle à cette époque & la 
logea dans fon palais pendant plus d'un an. Elle 
provoquoh ainfi avec hauteur la difgrace du Roi , 
mais elle avoit un trop grand afcendant fur lui 
pour qu'il ofôt y mettre cette Princefle, & la 
même foiblefTe qui avoit porté le Monarque à 
confentir d^éloigner cruellement fa maitreflë , l'em- 
pêcha de montrer à la Comtefle de Touloufe le 
mécontentement qu'il reflentoît de fa conduite 
«vers la difgraciée, reproche indirect , mais fenû- 
bie de la fienne. 

Ce ne fut que par la fuite que Louis XV affura 
environ 40,000 livres -de rentes à Madame de 
Maîlii, lui donna un hôtel rue Saint -Thomas du 
Louvfe, & enjoignit qu'on payât fus dettes mon- 
tant à environ 765,000 livres , fournie qui , quoi* 
que trop confidérable encore pour l'Etat , ne de- 
Tant pas fupporter pareille charge , paroîtra bien 
modique fi l'on fait attention qu'elle n'avoit -jamais 
tiré aucun avantage de fa grandeur , & que du- 

■véc au fermon du Père Renaud , qu'elle fui voit aliïdu- 
jncnf, comme ce prédicateur était en chaire & avoîc 
commencé , il fallut faire quelque dérangement pour la 
conduire à l'œuvre , où elle (é mettok , un homme de 
mauvaïfe tumeur s'écria : voilà bïen du tapage pour un* 
xatin! — Puifjue vous foconnoi]fez 9 répondu MacUttie d* 
failli y priez Dieu pour elle. 

F5 ' 
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— é— i rant cet intervalle elle ne jouiflbit que d'environ 
*743* 25,000 livres de rentes, qui ne fuffifoient pas à 
beaucoup prés pour la dépenfe qu'elle étoit obli- 
gée de faire à la cour. Le payement des 765,000 
livres fut afïïgné fur les revenus des fermes; mais 
malgré les ordres du Roi , ceux qui furent charges 
de la distribution des fonds , non contens de faire 
languir les créanciers» les frofherent enfin de la 
prus grande partie de leur argent* 

En perdant les bonnes gfaees du Roi, la favo- 
rise perdit auflï celles de fa maîtrefle , ou parut 
les perdre , puîfqu'on lui ©ta fa place de Dame du 
fcaiais de la Reine ; c'eft-à-dire qu'on f éloigna de 
S.* M. dans le moment où elle fe rendôit 'digne 
d'en approcher, par fon repentir, par la régulari- 
té de fes moeurs & par une piété exemplaire » 
parfaitement analogue au goût & au genre de vie 
de la Souveraine. Au contraire , Madame la 
Marquife de la Tournelle fuccédoit à fa fœur par 
cet ufage infâme > introduit fous Louis XV, pour 
la plus grande commodité de fixer de cette ma- 
nière à la cour les objets de fa paftion, & fous 
prétexte de fauver le fcandale public , de l'augmen- 
ter. En effet, quoi de plus abominable que de 
forcer fon augufte compagne à avoir continuelle^ 
ment prés de fa perfonne & fous fes yeux l'Objet 
de fon mépris & de fon indignation , à devenir e» 
quelque forte la fauve -garde des praifîrs de fon 
époux & la complice de fes défofdresJ 

L'itnportaqte révolution dont nous vettons de 
rapporter les détails, rendit Içs courtifans, la. na- 
tion & l'Europe entière plus attentifs à ce qui nl- 
loit fe pafler, lorfque le Roi fortit de tutelle par 
ia perte du Cardinal. Dès le lendemain il difpolà 
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des emploie de Ton Emmenée. Il donna h charge mma 
de Grand -aumônier de la Reine à M. de Tavan- 174; 
nés; celle de Premier-aumônier , qu'avoit M. de 
Tavannes, à l'Abbé de Fleuri, petit -neveu du 
Cardinal ; le département & la feuille des Bénéfi- 
ces à l'ancien Evéque de M! repoix , précepteur de 
Moniteur le Dauphin; la Surintendance des portes 
à M. Amelot, Secrétaire d'Etat des affaires étran- 
gères. Du refte, il déclara qu'il n'auroit point 
de premier Miniftre ; qu'il gouvernerôit par lui- 
même .& fe réfervoh à lui* (feul* l'adminiftration <te 
fon royaume. La joie fut générale à cette nou^ 
velle: c'étoit l'objet du défir des François. On 
murmure ordinairement contre le pouvoir d'un 
fimple fujet; on réfifte à une autorité précaire & 
empruntée; on. obéit fans répugnance à h* pniffan- 
ce naturelle & légitime. On fe rappelle qu'à la 
mort de Mazarin , Louis XIV avoit commencé le 
cours de ce règne fi glorieux, jufqu'à ce que fes 
mains fatiguées des rênes de l'empire les aban- 
donnèrent à une femme. Mais les cireonftances 
étoient bien différentes , & furtout le cara&ere des 
deux Princes. L'un n'avoit que vingt -deux ans, 
étoit déjà brûié de cette ardeur de renommée qui 
le dévora jusqu'au tombeau- ; il confultoic fes for- • ' 
ces depuis quelque tems ; il eflayoit en fecret fon 
génie pour gouverner: enfin il avoit voulu être 
infirme, & fon énergie impatiente Pauroit excité à 
accélérer ce moment s'il ne fut venu. L'autre 
étoit déjà parvenu à f âge de trente -trots ans; H 
u'avôit aacune paffion forte; l'éclat du trône fim- . 
portuno't ; il n'aimoit que l'obfcnrîté & le repos-: 
une longue inaétion l'avoit rendu impropre aux 
affaire*, & fon inertie, lofe de Jwifer fts fera, 
F 6 
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— m Pauroît porté à en reprendre d'autres. Son premier 
1743- a ^ e ^ C *" ouvera i n eté étoit un aéte de fervitude. 
Ce fut Madame de la Tournelle qui Py ,porta. Cet- 
te nouvelle Agnès Sorel lui fit entendre qu'il étoit 
leras de devenir maître & d'avoir au moins l'air 
de régner. Ce fut elle, qui l'arrachant à la mo- 
leffe de fon palais , le fit mettre à la tète de fes ar- 
mées en Flandre: ce fut elle, qui lui faifant par- 
courir fon royaume d'une frontière à l'autre, le 
traîna en Alface , pour arrêter les progrès de l'en- 
nemi: ce fit elle qui, au moment où l'on l'ex* 
pulfoit d'auprès du Roi , lui procuroit enfin ce 
furnom de Bien-aimé, accordé trop tôt fans doig- 
te 9 & qu'il eut mieux valu pour fa mémoire qu'il 
n'eût jamais porté. On ne peut prévoir jufques ofc 
elle anroit élevé Pâme de ce royal efclave, lorf- 
que reprenant un moment fon empire , elle parut 
en entraîner bientôt avec elle la gloire dans le 
tombeau» 

Quoique y dans fa première ferveur Louis XV, 
après avoir fixé des heures à fes Minières pour 
travailler avec lui, fe livrât en entier au foin de 
fon Etat , ceux qui le connoûToient bien, fe per- 
suadèrent donc aifémene que cela ne dureroit pas, 
& que dans peu H choifkoit quelqu'un d'entre eux 
for qui fe décharger d'un fardeau trop pelant pour 
lui. Ils eurent même grand' peur un moment que 
-M. de Cbauvelin ne revînt. L'exilé fentant que 
cet înftant étoit le feul favorable à fon efpoir-, ten- 
ta un dernier effort & hafarda le tout pour le tour. 
11 minuta un grand mémoire , dans lequel récapi- 
tulant Padminiftration entière du premier Miniftre 
défunt, il la crîtiquoit d'un bout à l'autre &.la 
biamoit fans ménagement. 11 confervoit des amis 
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puïfians à la cour; il eut le moyen de faire parve- mmmf 
nir promptement fon écrit à S. M. qui, loin de 1742. 
l'accueillir, en fut indignée & s'expliqua de façon 
à ce qu'on ne lui parlât plus de M. de Chauvelin. On 
prétend que fon ouvrage, plein de feu, de vérité ' 
& de génie, eût peut-être réuffi plus tard, fi,, au 
lieu d'infuiter à la cendre, pour ainfi dire encore 
fumante de Fleuri , que fon maître venoit d'hono- 
rer de regrets flatteurs & dîftingués , il eut attendu 
que d'autres euflent avant deffillé les yeux du 
Monarque. La précipitation de fes amis à le fervir 
gâta tout & Hexciut pour jamais , furtout ayant 
perdu peu après Madame la Ducheffe , fa protec- 
trice & l'ame de fon parti. 

Ce vieux refpeéfc du pupille pour fon Mentor, 
fit tort auflî au Cardinal de Tencin, qui ne pue 
pas faire revenir S. M. des imprelfions défavora- 
bles qu'elle en avoit conçues. Après avoir tenu 
encore quelques années dans le confeil , il fentk 
que le règne des gens de fit robe étoit paffé , & 
il fe retira dans fon diocefe y jouer le rôle de dé- 
vot , le feul convenable à fon âge , à fon eut & 
aux circonftances. 

Il reftoit beaucoup d'autres afpirans , défignés 
dans le public r parce qu'ils avoient l'honneur 
d'approcher du Prince, mais dont quelques-uns 
ne comptoient pas fur un plus grand crédit ou le 
redoutoient. 

Les quatre Secrétaires d'Etat étoient alors M. 
Ameiot, le Comte de Maurepas, le Comte de 
Saint-Florentin & le Comte d'Argenfon. Le pre* 
nier venoit d'obtenir la Surintendance dés poftes» 
moins comme une faveur que comme une place 
annexée par fa nature au département des a&ire» 
*7 
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• étrangères. Il a voie tout perdu avec le Cardinal*, 
& ne pouvant fc foutenir par Ton mérite perfon- 
nel , bien loin d'efpérer aller plu$ loin , ne pou- 
voit s'attendre qu'à une difgraee prochaine. Le 
fécond* ami du Roi, admis à Tes parties de 4>lai* 
fir, te charmoit par Tes bons mots & Cas faillies. 
Il conduifoit à merveille Ton département , auquel 
il s'étoit formé dès la plus grande jeunefle; mais 
quoique le plus ancien du Confeil , il n'avoit au-, 
cune prétention à gouverner le Monarque. Philo- 
fophe dans tous les tems , il a toujours plus cher- 
ché le bonheur, que le pouvoir. En fe rendant 
plus de juftice, fon couGn n'avoit pas plus d'am- 
bition. D'ailleurs, moins avancé que lui, il n'a- 
voit pas encore le caraétere de Miniftre. Il n'en 
étott pa^d«L même du dernier qui , courtifan de la 
favorite, s'attendoit que par reeonnoiiîance elle 
lui procurerait, au moins en fécond, la confiance 
de S. M. Elle le fit, mais non avec toute reten- 
due qu'auroit defiré le -Comte d'Argenfon. Elle 
étoit obligée de fe partager. Un nouveau concur- 
rent venpit de s'introduire dans le Miniftere , & 
il avoit encore plus de clroits à la prote&knt de la 
Marquife de la ToumelJe. C'étok le Maréchal de 
Noailles, à qui toute la inaifon.de Nèfle atfok les 
plus grandes obligations. Les cinq fœnrs y 
avoient été accueillies dès leur jeunefle , y avoienc 
fait la connoiflance de la Comtefte de Touloufe, 
èc c'étoit le principe de leur faveur «après du 
Hoi. Il eut été , fans doute , à fouhaiter qae ce 
Seigneur, tel que nous l'avons peint précédent 
«ent, an fond pkts propre pour la paht qne pour 
la guerre , pour îe confe» que pour PaéHoft,-figt, 
^CHiom^, entendant parfakettient les fronces, à I* , 
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tête desquelles il avoit été au commencement du QS9 
règne» à la fois citoyen, homme d'état, polici- 1743» 
que, eût remplacé le Cardinal; c'aurait été pref- 
qtie la même admmiftration foutenue, mais amé- 
liorée en bien des parties par un genre plus éten- 
du. La longue carrière qu'il a fournie, lui auroit 
laiflé le têms de perfectionner & confomitier fes 
projets, & fon âge refpedaWe lui eût attiré la 
vénération de fon maître , dont l'enfance ainfi 
prolongée auroit pu devenir Je bonheur de la na- - 
don. Il en fut autrement par ce rtialheur qu'ont 
COus les hommes de rie pas fe connoltre ? & le 
Maréchal de Noailles préféra de profiter du crédit 
de la favorite pour être un Générai médiocre, plu- 
tôt qu r un grand Mfniftré. 

Un troifieme" eut part à la bienveillance de k 
Matquife de la Tournelle: ce fut M. Orry, Con- 
, trôleur-général. Cette place rend néceffairement 
lié quiconque éû «Il pourvu , avec la maîtreffc, à 
moins qu'elle n'ait le défiméreffement de la Corn- 
tdfe de Mailli. Mais c'eft un exemple unique. Sa 
fauraimoit, au contraire , beaucoup i'argenç, & 
fftr conféquefit fe vit avec grand plaifir faire la 
cour par celui qui ouvtoit à fon gré les tréfors de 
l'Etat» D'aifteurs ce n'était pas un perfonnage fans 
mérite. D'une naiflânce très-ôrdinaffe , ayant fervi 
une partie de fa vie , entré enfiiive dans une autre 
carrière, il étok déjà fur le retour , lorfque le 
Cardinal jetta les yeux far lui pour lui confier le 
xtépfftfcmem des finances. Il étoît excellent dans 
ce porte, où U dureté de fa phyfionomie com- 
mençait pAV reppufler cette fotrfe dé gens avîdes> 
dont tir) Contrôleur -général eft toujours otxftdé» 
Son cara&src répondoft parftitêtaeiK ft /où eïté- 
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wêêê 1 rieur , & Ton premier mot étoit de refufer ce 
J743- qu'on lui demandoit. Depuis douze ans qu ? ii ré- 
gifToit le fifc public, ii avoit acquis les lumières 
qui lui manquoient d'abord. On a vu que dans 
une occafion difficile il avait ouvert un avis vi- 
goureux , d'autant meilleur qu'il s'étoit mis en état 
de le foutenir par des fecours réels. C'étoït foa 
grand talent : il ne manquoit jamais de fonds pour 
faire face au befoin. On lui a reproché de ne fe 
ménager ces reflburces que par une extrême ri* 
gueur envers le peuple, dont ii facrifioit toujours- 
les intérêts à celui du Souverain. Quoi qu'il en 
foit, c'était l'homme vraiment le plus utile à la 
nouvelle favorite. 

Une galanterie qu'il lui fit dans ce premier ma- 
ment l'en convainquit. Elle aimoit beaucoup 
Choiti, & le Roi empreflTé de lui plaire, contr- 
nuoit à augmenter & embellir ce féjour. 

Après y avoir travaillé avec le Contrôleur-gêné-- 
rai, il le laifla fe retirer, fans lui parler d'un état 
de dépenfes d'environ 1,200,000 livres pour ce 
lieu. La timidité naturelle de S. M. l'avoit empê- 
chée de le lui remettre de la main à la main; elle 
craignoit fés repréfentations ; ce qui prouve 
qu'elle fentoit bien que les revenus de l'Etat rfé- 
toient pas défîmes à fes jouiffances perfonnelles-, 
qu'elle agi (Tait mal en connoiflànce de caufe,mais 
elle n'avoit pas le courage de faire mieux, A peine 
M. Orry eft-il forti, qu'elle lui envoie ce papier, 
feignant d'avoir oublié de lui en parler. Le Mi* 
aiftre le lit & revient: » Sire, dk-il , je fuis 
„ étonné de la modicité de la Comme ^ je comp» 
„ tois fur une plus grande, & j'ai mis eit féferve 
„ pour ce* obj.ec 1,500,000 livres." Le Roi* 
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tremblant jufques-là de quelque obftacle , eft 1 
charmé du zèle & de la complaifance de M. Orry : 
il en fait part à la Marquife, & cette bagatelle le 
ait au mieux dans l'efprit des deux. Au relie , il 
joignit à cette adulation momentanée des reflbur- 
ces qui le firent réputer un homme eflentiel dans 
les circonftances, où les dépenfes devenoient de 
plus en plqs confidérables. Il fallut remonter la 
Marine & le Commerce extérieur très -négligés , 
mettre les Colonies & les établiflemens de la 
Compagnie des Indes en état de défenfe. Il falloit 
lever de nouvelles armées , pour remplacer les an- 
ciennes prefque fondues : il falloit foutenir un Em- 
pereur phantaftiqué , privé de fes propres Etats, 
n'ayant plus de quoi foudoyer Tes troupes , ni 
payer fa maifon , ne vivant en un mot qu'aux dé* 
pens de la France: il falloit faire face & à la 
guerre auxiliaire- entreprife pour la Maifon d'Au- 
triche , & à une nouvelle , contre des PuhTances 
dont la ligue fe fortifîoit tous les jours. 

Soit vénération pour la mémoire de Fleuri, foit 
défiance de ceux que S. M. auroit pu confuker, 
Joit incertitude du choix , Louis XV s'en tint 
pour la campagne de 1743 aux mefures déjà pri- 
fes. Elles n'étoient pas mieux combinées que les 
précédentes. Il en réfulta les mêmes fautes , la 
môme défunion entre les alliés, les mômes repro- 
ches, & conféquemment des revers, des pertes 
& des humiliations. Quoiqu'il n'y eût de guerre 
déclarée .qu'entre l'Empereur & la Reine de Hon- 
grie , entre l'Efpagne & l'Angleterre (encore cel- 
le-ci étoit-elle purement maritime,) prefque toutes 
les PuhTances de l'Europe avoient fait des efforts 
extraordinaires. L'Allemagne &, l'Italie feule* 
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■—r étoient couvertes de dix grandes armées. On en 

1743* comptoit cinq dans le dernier royaume. Celle de 
l'Infant Dam Philippe , devant laquelle s'étoit re- 

Janv. tiré dès les premiers jours de Janvier le Roi de 
Sardaigne, repaifë de Ton camp de Montmelianc 
en Piémont par le Mont-Cenis & le petit Saint- 
Bernard. N'ayant befoin que d'une partie de Tes 
troupes , il avoit envoyé lç refle aux Autrichiens 
formant la troifieme armée. Celle-ci s'étendoic 
depuis le Milanois jufqu'auprès de Boulogne , & 
avoic en tête le Comte de Gages, fuccefleur du 
Duc de Montemar, revêtu du Généralat des Ef> 
pagnols. Enfin la cinquième étoit fermée de Na« 
pies encore dans l'inaltion, mais impatiente de 
rompre la neutralité que lui avoient impofé les- 
Anglois. M. de Voltaire fait mention d'une fixie- 
me, celle de Venife, d'obfervatioH feulement & 
de garantie contre les infultes des autres. 

F£vr. Tant d'années ne produifirent que le> combat de 
Campo - Sanéto entre le Comte de Gages & le 
Comte de Traun , pour .lequel on chanta le Te 
Daum à Madrid & à Vienne» & qui conféquem- 
ment ne décida de rien. Le Duc de Modene,- 
nommé quelques mois après Généraliflime de S. M. 
Catholique, n'eut qu'un vain titre, fans pouvoir 
rien entreprendre d'important durant toute la cam- 
pagne. \Dam Philippe & le Marquis de la Mina, 
maîtres une féconde fois de la Savoie , n'en étoient 
pas plus avancés ; ils ne pouvoiént pénétrer en 
Italie, quelques efforts qu'ils fifîent, tous les pas- 
fages étant bien gardés. - Ceft la nature du pays 
qui en rend la guerre extrêmement difficile. Du 
côté du Piémont un, rocher peut coûter une ar- 
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mée entière, & vers la Lombardie tout eft en* g— 
trecoupé de rivières & de canaux. 17 43* 

Cinq armées principales en Allemagne rava- 
geoient auflï ce malheureux pays. Deux , corapo 
fées de François , & commandées par des Géné- 
raux de cette nation ; la troifïeme des Autrichiens, 
que conduirait le Prince Charles ; la quatrième , 
à la tête de laquelle étoit le Roi d'Angleterre en 
perfonne, avetf les Hanovriens ; la dernière, àe$ 
llollandois, répondoit, par la lenteur de fa mar- 
che , fou inaltion & fera inutilité , à celle de 
Naples. 

Le Maréchal de Belle- lie avoit quitté dés le 2 
Janvier fon cantonnement fous Egra, avec l'armée 
qu'il avoit fi heureuferaent & fi habilement rame- 
née de Prague & en avoit pris 'd'autres fur le 
Naab , en étoit parti le 20 , l'avoit conduite par le 
haut Palntinat, & après lui avoir fait prendre le 
chemin de Spire, où elle devoit pafTer le Rhin, 
il étoit revenu à Francfort. Nommé par le Roi 
d'Efpagne Chevalier de l'Ordre de h Toifba d'or, 
il y trouva le Collier de l'Ordre entre les mains du 
Prince de Bavière, qui s'étoit chargé de l'en revê- 
tir lui-mênie & qui en fit la cérémonie» C'étoit le 
dernier honneur qui lui manquoit: mais tant de 
titres accumulés fur fa tête ne purent le dédomraa* 
ger de la réception que lui fit à fon arrivée à la 
cour le Monarque peu belliqueux, qui fe voyoit 
h la Veille d'une querelle personnelle avec la Rei- 
ne de Hongrie & ne pouvoit que ftvoir três-nmu» ; 
vais gré à l'auteur du projet. II l'accueillit avec 
une-froideur, trifte récompenfe de tant cto peines 
& de fatigues , mais qui devroit être celle de tous 
ces ambitieux, facrifiant une nation entière à fia- 
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9ÊSBm quiétude dont ils font tourmentés. Il fe retira: a 
>743« la campagne, méditer de nouveaux fyftémes , juf- 
qu'à ce que f occafion fe préfenta de les faire 
éclorre. 

Une partie de fon année fe fondit dans celle du 
Maréchal de Broglio , & l'autre dans celle du 
Maréchal de Noailles. Le premier défendoit la 
Bavière; mais en méûntelligence avec le Comte 
de Seckendorff, qui commandoit alors les Bava- 
rois, au lieu de fe recourir- ils fe nuifirent réci- 
proquement. Le Prince Charles avoit déjà raflem- 
blé fes quartiers , que les troupes Impériales 
étoient encore cantonnées féparément & en plu- 
fleurs petits polies. Cette négligence , jointe à la 
mortalité qui fe mit dans les troupes françoifes 
pour avoir été entafTées durant l'hiver dans des 
poêles d'Allemagne , auxquels elles n'étoient point 
habituées, fut la caufe des premiers malheurs. On 
fut battu féparément. Le Marquis Minutzi eft en- 
levé à Erblach , avec un corps de fix mille Bava- 
rois ; le partifan La Croix eft pris à Pfarkirch avec 
trois compagnies franches , après la plus vigou- 
reufe réliftance ; le Marquis du Châtelet eft atta- 
qué dans Dingelfingen par un corps de dix mille 
hommes; il s'y défend pendant vingt-quatre heu- 
res avec 1,400 hommes, enfuite l'abandonne & 
parte l'Ifer fur un pont de radeaux, protégé par 
M. Philippes à la tôte de 14 -bataillons & 12 efca- 
drons. Le Prince de Conti, qui étoit à Landaw 
avec 12,000 hommes, averti, mais trop tard, 
que Djngelfingen eft entouré , y court pour le dé- 
fendre & le trouve évacué. Pendant ce teins Lan- 
daw eft furpris , & Braunaw affiégé , fans que le 
Générai de Charles VII Me à Landshut, où U 
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éfoit, aucun mouvement pour les fecourir. Ce- SÊSÊÈ 
pendant le Comte de Saxe ifolé & abandonné à 1743. 
Stadt-am-hofF, preiTé par le Prince de Lobkowitz 
qui marche à lui avec des forces fupérieures, fe 
replie fur le Danube. Le Baron Steints étoit entré 
peu avant dans la Bavière par le Tirol , quoiqu'il 
n'eût que trois mille Croates, & faifoit des mar- 
ches rapides. L'Empereur voyant fon Ele&orat 
prêt à être envahi par l'ennemi une troifieme fois, 
ne fe trouve pas en fureté à Munich, en fort & iSJuî»; 
fe retire à Augsbourg, ville impériale. Il n'y de- 
meure pas longtems : en la quittant, il eut la dou- 
leur d'y voir entrer le Colonel Mentzel à la tête de 
Ces Pandours, qui eut la brutalité de le charger 
d'injures dans les rues: il fe réfugia dans Franc- 
fort. Ainfi le Prince Charles, par fa célérité & 
la jaloufie réciproque des Alliés , après avoir re- 
conquis l'Autriche & la Bohème , fe trouve enco- 
re maître de toute la Bavière. 

Le. Maréchal de Broglio, qui depuis longtemi 
étoit mécontent du Général de Seckendorif , avoit 
toujours dit & écrit , même avant la campagne f 
qu'il- ne pouvoit garder la Bavière. Il attendoit à 
Donawert les ordres du Roi de ramener Ces trou- 
pes fur le Rhin, & s'impatientoit. Mais S. M. 
pour aflurer fon retour , avoit envoyé le Maréchal 
de No ail les avec 40,000 hommes. Ce Général 
pafle le Rhin , détache auffitôt le Comte de Ségur, 
à la tête de 12,000 hommes, pour aller au devant 
de lui, & marche lui-même vers le Mein, pour 
obferver l'armée des Anglois , Heirois & Ha- 
novriens , commandée par le Comte de Stairs, 
& pour être à portée de couvrir la Lorraine , ou 
la Bavière, félon le parti qu'elle prendra. Il la 
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tin— trouve campée for la rive droite de la rivière, tin- 
ir43 , tre Detdnghen & Aschaffembourg , où le Roi 
d'Angleterre venoit d'arriver , dans une pofkion 
où elle pou voit être enfermée , affamée , fou- 
droyée par l'artillerie françoife, & forcée de ft 
rendre prifonniere. Il en forme le projet, en or- 
donne toutes les dîfppfitions , occupe Aschaffem- 
bourg , borde le Mein d'artillerie , met le paflàg* 
de Dettingfaen fous la garde de douze mille hom- 
mes en-deçà d'un ravin profond. Il défend qu'on 
le pafle; fon ordre n'eft point exécuté: on fran- 
chit le ravin en fon abfence; on livre la bataille 
avec ce fimple détachement , contre 40 mille 
hommes; on ne peut foutenir cette partie; on eft 
forcé de fe retirer, & les Anglois ont le bonheur 
de.fortir d'un cul-de-fac, dans lequel ils dé- 
voient périr ou fe rendre. Le plus grand malheur 
pour les François , dans cette a&ion qui dura qua« 
tre heures & demie, fut la perte d'un grand nom- 
bre de gens de diftin&ion & de braves officiers, 
qui voyant leurs régimens tourner le dos, fe mi- 
rent en ligne, & aimèrent mieux mourir honora» 
blement en tenant ferme, que de fe fauver par une* 
fuite honteufe. Il en périt furtout beaucoup de, la 
Maifbn du Roi & du Régiment des Gardes, qui 
en compta 21 de reftés fur la place, & autant de 
bleffés dangereufement. Le Duc de Chartres eut 
uh cheval tué fous lui. Le Comte de Clermont, 
quoique déjà Abbé de Saint-Germain des prez , fe 
rappellant l'exemple du fameux Evêque de Beau- 
vais fi renommé dans Thiftoire , y fit des prodiges 
de valeur. Le Prince de Dombes; le Comte d'Eu 
y furent bléffés , ainfi que le Comte d'Harcourt, 
le Comte de Beuvron & le Duc de Bouflers. Le 
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Comte de la Motte - Houdancomt , Chevalier 
d'honneur de la Reine, fut foulé longtems aux 
' pieds des chevaux & remporté prefque mort. Le 
Marquis de Gontaut eut le bras caffé; le Duc de 
Rochechouart; premier Gentilhomme de la cham- 
bre, ayant été blefré deux fois , & combattant 
encore , fut nié fur la place. Les Marquis de Sa- 
bran & de Fleuri, le Comte d'Eftrade & le Com- 
te de Rofhing y laiflerent la vie. 

„ Parmi les fingûlarités de cette journée, dit 
„ M. de Voltaire, on ne doit pas omettre la mort 
-„ d'un Comte de Bouflers de la branche de Re- 
„ miencourt. C'étoit un enfant de dix ans & 
„ demi ; un coup de c^non lui cafla la jambe , il 
„ reçut le coup, fe vit couper la jambe & mou* 
„ rut avec un égal fang- froid. Tant de jeunefle & 
„ tant de courage attendrirent tous ceux qui fu- 
„ rent témoins de fon malheur. 

„ La perte n'étoît guère moins conïïdérabte 
„ parmi les Officiers Angloïs. Le Roi d'Angle- 
„ terre combattoit à pied & à cheval, tantôt à la 
99 tête de la cavalerie, tantôt à celle de-1'infante- 
„ rie. Le Duc de Cumberland furbleffé à fes 
„ côtés, le Duc d'Aremberg, qui commandoit les 
^, Autrichiens , reçut une baie de fufil au haut de 
9, la poitrine: les Anglois perdirent plufîeurs offi- 
9, ciers généraux. Mais le trombat étoit trop in- 
9 , égal. Le courage feul avoit à combattre la va- 
„ leur, le nombre & la difcipline. Enfin le Ma- 
9, réchal de Noailles ordonna la retraite & elle ne 
.,, fe fit pas fans confufîon. Le Rôi d'Angleterre 
„ dîna fur le champ de bataille, & fe retira enfui- 
„ te fans môme fe donner le tems d'enlever tous 
» fes bleffés, doat il laiifa environ fix cents, que 
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j— „ Milord Staîrs recommanda à la généralité du 
1743. » Maréchal de Noailles. Les François les recueil- 
„ lirent comme des compatriotes, &c." 

Enfin les Anglois s'eftimerent (i heureux d'être 
arrivés fains & faufs à Hanovre , qu'ils y relièrent 
• longtems & ne firent rien.de toute la campagne. 

Récapitulons les fautes cominifes en cette occa- 
fion, pour rinftrutfion de la poftérité, le plus 
grand avantage qu'elle puifle tirer de ces fanglans 
récits. 

Le Maréchal de Noailles avoit d'abord été cou* 
pable de négligence en fe laiflant prévenir par le 
Général Anglois , actif à occuper un pofte avanta- 
geux dont il avoit de fie in de s'emparer. Il la ré- 
para en profitant habilement de la circonftance & 
fe portant fur les bords du Mein, fur lequel H 
jetta deux ponts pour en avoir la traverfée libre , 
fe rendre maître des paflages au - deflus & au-des- 
fous du camp ennemi , lui couper les fubfiftances 
& profiter des mouvemens que feroit de l'autre 
côté l'armée confédérée qui ne tarda pas à man- 
quer de vivres, AinG jufques-là le Maréchal avoit 
la fupériorité & reftoit maître de la campagne. 

Milord Stairs , trop grand homme pour ne pas 
convenir de fes torts, fentit celui qu'il avoit eu de 
laifler former les deux pont», & il vouloit que le 
Roi d'Angleterre levât fon camp plutôt que plus 
tard. S. M. s'obflina à refter dans fon pofle; le 
foldat fut réduit a la demi -ration par jour. On 
manqua de fourrages , au point que l'on propofoit 
de couper les jarrets aux chevaux , & que deux 
jours plus tard on étoit forcé d'en venir à cette 
extrémité. 
Au milieu de la nuit, S. M. Britannique fnït 

-dé- 
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décamper fon armée dans le plus grand filence , & y^ 
bafarde cette marche précipitée & dangereufe, le i74î* 
feul parti qui lui refiât. Le Comte de Noailles 
s'en apperçoit le premier; il fait avenir fon père : 
le Maréchal fe levé , & voit les Anglois qui cou- 
rent à leur défaite par -un chemin étroit entre une 
montagne & ta rivière. Il fait les préparatifs les 
mieux entendus pour les envelopper dans le défilé 
où ils dévoient pafler néceffairement. On leur 
tendoit ainfî un piège inévitable. Si Ton n'eût 
fondu fur eux qu'avec l'avantage certain du ter- 
rein, le Roi d'Angleterre pouvoit être pris lui* 
même , & l'on ne peut calculer quelles auroient 
été les fuites d'un tel fuccès. 

Après ces combinatfons lès plus fages le Géné- 
ral s'en va, fous prétexte de reconnoitre un gué 
pour faire avancer . encore de la cavalerie & 
mieux découvrir la pofkion des ennemis. Il fe 
contente de recommander au Duc de Grammont* 
fon neveu , Lieutenant-général & Colonel des gar- 
des françoifes qui coinmandoit dans ce porte, 
d'attendre le moment favorable, de le laifler venir 
fans le précipiter & le quitte. C'eft cette faute 
capitale qui flétrit à jamais 1a mémoire du Maré- 
chal, qui -le rendit l'horreur de tant de familles 
défolées & la dérifion des perfifleurs , qui le chan- . 
tonnèrent dans de malins vaudevilles & mirent 
une épée de bois à la porte de fon hôtel, emblè- 
me de rinutilké dont la fîenne avoit été en cette 
occaiion. 

Le Duc de Grammoht, emporté par fon ardenr 

bouillante, qu'auroit tempérée la préfence de fon 

oncle, fit perdre tout le fruit de ces belles difpo- 

. filions , & quittant le wrrein avantageux où il de- 

Tome II. Q 
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voit refter, fe trouva bien'tôt en tête l'armée An- 
gloife en totalité, lorfqu'il eomptoit n avoir plus 
à faire qu'à l'arriere-garde. Il l'attaqua dans une , 
ulaine où elle pouvoir aifément fe déployer. Les 
batteries de canon établies le long du Mein par e 
Marquis de Valliere, officier général d'artillerie le 
-i expérimenté de ce tems-là, deftinées à pro- 
duire le plus grand effet, devinrent inunies, parce 
qu'elles auraient tiré contre les François mêmes 
dans la mêlée. 

Quelques régimens d'infanterie fe comportèrent 
avec une grande valeur , mais celui des..gardes- 
francoifes lâcha le pied à la troiGeme charge, 
communiqua l'épouvante au refte & abandonna la 
cavalerie. Le Marquis de Puyfégur, fils du Ma- 
Saïïe ce nom, Colonel d'un régiment,** 
forcé de tuer de fa main. quelques- uns de fes fol, 
da«qui ne vouloient point fe rallier & crioient: 
TuTiUeut! La Maifon du Roi à cheval, le. 
Carabiniers, montrèrent- plus de valeur que dot- 
£T& de difcipline. Cinquante Moufquetaires , 
emportés par leur fougue, fe trouvèrent au milieu 
ZiïSmevtgri* , troupe célèbre en Angleterre, 
compoS d'hSmmes d'élite avantageufement mon- 
tés S^ P" le nombre > i,S fUreDt P f q " e t0 " S 
• bïfffs ou faits prifonniers. Les fuyards s'.magi- 

ÏÏ avoir les ennemis à leurs troufles fe précij, 
te"ent dans le fleuve, où une pâme fe noya .^ Le 
Maréchal de Noailles n'arriva que pour être té- 
S de la confuaon & ordonner la retraite pour 

"Se fautes accumulées de, François furent 
comptées par une capitale des Anglois, & c eft 
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-encore tàilord Staîrs qui en convient C*); ce Ait — ■» 
celle de n'avoir pas pourfuivi les vaincus, &,'-en 17 4 ** 
paffant le Meih , rendu la victoire complette. ' 
• En tout autre pays le Maréchal de Noailles au* 
toit couru de grands rifques; mais il avoit une 
puiflante protectrice auprès du Roi en la perfon- 
ne de la Comteffe de Touloufe, fa fœur. Il ne fe . ' 
juftifia môme pas, parce qu'il ne pouvoit le faire 
fans accufer fon nfevèu , oti plutôt parce qu'en in- 
culpant fon neveu il ne fe ferôit pas* mieux lavéw 
Il foutint le blâme général de Tannée avec audace. 
Il ne pouvoït dire comme Scipion : allons remer- 
cier les Dieux au Capitule; mais il s'attribua le 
mérite de n'avoir pas defeiperé des affaires, & 
d'avoir empêché que le maî né fût pins grand. H 
l'imputa (^éclatement att défaut 1 de difcipline, & 
écrivit -une lettre ' fage , éloquente , } inftructive à 
S. M., pour lui repréfenter le béfofrr extrême 
de la rétablir, . * *'• 

Après cette aclion , . beaucoup d'oflfeêH An- 
glois & Françoia J allerent à- Francfort*,' Ville tou- 
jours neutre , & fe traitèrent avec la même hon- 
nêteté que les généraux. Ils en^recevoient l'exem- 
pte de l'Empereur, à qui lei utrs & les autres ve- 



C*) Voici le propos même de Milord Staîrs , que Voltai- 
re rapporte tenir de fa bouche, 

„ Celui qu.i éçrk cette hifloîre ayant rencontré Milord 
„ Stairs quelques femaines après la bataille , prit la H- 
„ berté. de lui demander ce qu'il penfbit de la journée 

* de Dettiogheirf Je penfe, lui dit ce Général, que vous 

# avez fait ùne,faut\ ,'.£? nous deux ; .la vôtre a été de 
,, pajfer le ravin , & de ne favoir pas attendre ; les deux 
,, nôtres ont été de nous mettre d'abord en r'ifque d'être 
„ perdus » & enfuhe'de i? avoir pas profité de la viiïotrt." 

G 2 
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B9 noient faire leur cour, & en étoient égalemenc 
174 3* accueillis. Il n'en étoit aucun d'eux donc il n'en- 
viât peut-être le fort intérieurement: il n'a voit pas 
de quoi faire fubfifter fa famille: perfonne ne vou- 
loit lui faire la moindre avance, & le Maréchal 
de Noailles lui donna 40 mille écus ftur une lettre 
-de crédit qu'il avoir. Il étoit réduit à implorer 
cette même Reine de Hongrie qu'il avoxt été fur 
Je point de détrôner: il lui offrit de renoncer à 
toutes fes prétentions fur l'héritage de la Maifon 
jff Autriche, Le Prince héréditaire de Hefle fc 
chargea de cette négociation & alla porter au Roi 
d'Angleterre, qui étoit alors à Hanovre, les pro* 
polirions de l'Empereur. Le Roi George répon- 
dit qu'il confulteroit fon Parlement. Cette négo- 
ciation même du Prince de Hefle , ne fervit qu'à 
faire voir à Charles VII que Ces ennemis avoient 
conçu le deffein de lui. ôter l'Empire. Privé de 
cette reflburce , il prit le parti de fe déclarer neu- 
tre dam Cl propre caufe, & il demanda à la Rei- 
ne de Hongrie qu'on laiflftt les débris de fes trou- 
pes dans la Suabe , où elles feroient regardées 
comme troupes de l'Empire. Il offrit en même 
tenjs de renvoyer en France l'année du Maréchal 
de Broglio. La Reine répondit, qu'elle rf étoit 
point en guerre avec le Chef de P Empire , puif 
que fuivant la difpofïtion de la Bulle d*or 9 violée 
par fon -élection , elle ne Vavoit point recohnu 
comme Empereur ; qu'ainfi elle feroit attaquer 
fes trwpes partout où on les trouverait; que ce- 
pendant elle n % empècheroit point fa perfonne de 
fe réfuter fur les terres de PEmpire , excepté 
fur celles de Bavière. 
L'affaire ,d^ Daùaghen ne contribua , qu'à ren- 
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<ire plus précipitée la retraite du Maréchal deBro- — ^ 
glio, & à faire perdre à Charles VII les places l748- . 
qui lui reftoient encore. Ce Général, arriva le 
51 Juillet à Wimpfen fur le Necker, remit fon at# 
née. au Comte de Saxe fous les ordres du Maré- 
chal de Noailles. On lui avoit fait dooner de* 
étages dans les divers Etats neutres qui «voie 
raverfés, pour fureté qu'il ne commettroit aucu- 
ne hoftilité durant fon paifage ; précaution bien 
inutile , puifque le Prince Charles, avec toute fon» 
armée, fuivit la fienhe jufques aux frontières. De 
130,000 hommes environ, qu'on avoit en diffé-. 
rens tems envoyés, dans f Empire, ilji'en ramena- 
que 25,000, & beaucoup moins-, fuivant quel- 
ques mémoires. Mais tous font d'accord fur l'état- 
déplorable de ces malheureux relies. Ou. eflime 
que ces deux campagnes coûtèrent à. la France, 
non par les armes , mais par le froid , la mifere & 
lthdéfertîon, au moins quatre-vingts mille hom- 
mes & plus de trois cents millions d'extraordi- 
naire. 

Le Maréchal de Broglio fe rendit à la cour, où- 
il fut mal reçu. Ce Général, dont on avoit exalté 
1* bravoure & la conduite en Bohême, au point 
qu'on le regardoit comme le meilleur qu'eût le 
royaume , ne trouva pas un ami qui voulût , ou 
©fît parler en f* faveur* & il eut ordre d'aller 
dans fes terres. On a prétendu que c'étoit une fa- 
tisfa&ion qu'avoit exigée l'Empereur ; injujflice 
bien cruelle envers un officier de fqixante- quinze 
ans , qui venpit de faire la guerre la plus difficile 
de mémoire d*honime^ où toutes les efpeces de 
dégoûts ? de dangers '& (je fatigues s'étoient trou* 
vées réunies. Son fre^e l'Abbé ,, qui avoit été fore 
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BB9- à la *&àdt & s'étoit reciré à foa Abbaye du Mont 
**43»* Saint-Michel*, dégoûté du monde & des plaifirs» 
en fortit .data cette occafion , & après avoir folli- 
eité qu7ori dégageât le Maréchal, devint * le con*. 
pàgnon de -Tes. difgraces & de fes, chagrins» pui* 
*etouîW«lâus Ton défert qu'il ne quitta plus. 

Quaiifi cette vengeance eût été légitime,, c'étoit 
une coiïfolation bien foible pour Charles VII, ifi> 
lé dans Francfort. & n'ayant plus: de fujets. L* 
•$ Août. Reine de Hongrie s'étoit f fait, prêter ferment de 
fidélité par eux<& il proteftoit vainetoent contre» 
Un imprimeur de la ville de Stadt-#m~hotf 9 ayant 
ifiiprîmé cette proteftatioii defon maître, fut con- 
damné à être pendu dans la place publique* O» 
ne fe borna pas à ces» outrages ; le . Conteil " d' Aw» 
triche fit quelque teffls après préfenter dans.Fram> 
fort même à ia Dictature Impériale des mémoi- 
res, où l'éleétfon de Charles VII étoit quajifiée 
nulle de toute nullité» Le nouvel .Electeur de 
Mayence, (*)Àrchi-chatiçeHer de l'Empire , élevé 
û cette dignité malgré l'Empereur, eurégiftroit ce» 
pièces au protocole de l'Empire. Charles VII ne 
pouvoit que fe plaindre: il fe plaignok par des 
refcrits , & pour comble de difgrace , le Rot 
d'Angleterre , en qualité d'Ele&eur dé Hanovre» 
lui écrïvoit que la Reine 'de Hongrie- & f Electeur- 
de Mayence avaient raifon* Enfin 'oh parioit'dff 
le forcer à fe démettre de l'Empire' fie : de le ré* 
♦ figner au Duc de Tofcàne. • ' • 



C*) Son prddiiceffeur étoit mort le 20 Mars : &Ton loi 
«Voit donné un fticceïîeur le '2 f Avril. *' Cet Eleveur elt 
ihotôs confidèrablé en généra! pur fes ttbupcsi qpe pa* 
«auwrkéqttôva*il%nùéld.'dèiffle,^ - 2 .c ....;■?; •/_ 
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Cette propofition , qui auroît dû rappeller à la — — 
France les conférences de Geertruydenberg^ & IV .1 7 4 » 
nimer au fbutien d'un Prince malheureux par fa 
trop grande, confiance en elle, la découragea, il 
vit le moment où il reftoit fans alliés. M. de la 
Noue , Miniftre de Louis XV à la Diète de l'Em- 
pire, fit une déclaration, portant que S. M. infor- 21 JuHà. 
mée que les Princes veulent interpofer leur mé- 
diation pour faire cefler la guerre allumée en Alle- 
magne , & que l'Empereur & la Reine de I Ion - v 
grie font en négociations, a envoyé ordre à fcs 
armées de revenir fifr les frontières de fon royau- 
me , attendu qu'elles ne font qu'auxiliaires , & en 
môme tems pour donner au Corps Germanique ce 
témoignage de fon attention & de fon inclination 
pour la paix. 

L'Angleterre & l'Autriche ne furent pas encore 
contentes ; elles défiroient profiter de leur avanta- 
ge, & pouffèrent finfoîence jufqu'à exiger que 
Charles VII demandât lui-même le Grand-Duc , l'on 
ennemi, pour Roi des Romains. C'étoît le dernier 
période de l'humiliation : c'étoit Louis XIV qu'on 
avoit voulu obliger de concourir à chafTer fon pe- 
tit-rfils du trône où il l'avoit placé. Cependant le 
Maréchal de Noailles /en conféquence de la dé- 
claration du Roi , s'étoit retiré fur le Rhin, & 
avoit chargé le Comte de Saxe du foin d'aider le 
Maréchal de Coigny, qui commandoit en Alface, 
à empêcher le Prince de pafler ce fleuve. 

Ce fut alors que Louis XV recevant quelque 
énergie de fa maitrefie , qui à beaucoup de défaut» 
bas joignoit de la vigueur & de l'élévation dan» 
Tarne , voulut eflayer de fe mefurer avec un Prin- 
ce digue de lui , & fe mettre à la tête de foa ÀJfr 
G 4 
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mÊÊÊSS niée d'Alface. II avoitfait préparer fes équipages; 

*74 3- il le manda au Maréchal de Noailles, qui lui ré- 

. pondit ces propres mots: „ vos affaires ne font ni 

„ aflez bonnes ni affez mauvaifes pour que Votre 

„ Majefté faflç à préfent cette démarche*" 

En effet le Prince Charles avoit Sien formé 

4 Août, quelque tentative pour pénétrer en Frifoce; il s'é- 
' toit établi , malgré le feu continuel de l'armée op- 
pofée, dans une ifle du Rhin, prés du vieux Bi> 
fac , avec environ douze mille hommes , & le 
Prince de Waldeck , conimariant fous lui, avoit 
commencé une autre expédhion le même jour. 
Ne trouvant aucun obftacle , U étoit déjà parve- 
• nu, avec 3,000 grenadiers jufqoes à Rheinweiler; 
mais elle avoit été moins heureufe: le Marquis de 

«oAoût. Baliucourt l'avoit repouffé vivement & fes foldats 
avoient été prefque tous tués, noyés ou faits pri- 
fonniers. D'ailleurs , le Maréchal de Noailles s'étant 
rapproché pour foutenir le Maréchal de Coigny § 
trop foible contre lé Prince Charles, celui-ci fe 
trouva dans rimpoflïbilité d'exécuter fon projet ; U 
ne voulut pas hafarder les lauriers qu'il avoit ac- 
quis durant cette campagne. Craignant le débor- 
dement du fleuve, il fe retira dans le Brifgaw & 
y prit des quartiers d'hiver, quoique les Anglois 
euffent pour l'aider une armée de près de 70,00c* 
hommes, depuis que les Hollandoîs , au nombre de 
30,000, les avouent joints à Worms. 

Il fe trouva donc après la fin de cette campagne 
que de tant de pays conquis par la France pour 
l'Empereur , il ne refta plus rien , mais que du 
inoins elle ne fut pas entamée. Braunaw , Strau. 

tfSept. btog avoient capitulé; la garnifon d'Egra fur 
l'Egfer fut réduite à la cruelle extrémité de deve- 
nir 
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Air prifôntiière de guerre, avec le Marquis d'Hé* ^HB 
louville qui la comraandoit. M. de Grandville f 743* 
enfin remît Ingolftadt & obtint , non feulement sOdofc. 
une retraite libre pour lui & Tes troupes , mais 
pour tous les François qui écrient dans les villes 
de Bavière où tl commandoit. C'eft la première 
fois* obferveM.de Voltaire, qu'une garnifon ea 
fe rendant a délivré d'autres troupes. C'eft le 
Général Berenclaw qui accorda cette fingultere St. 
brillante capitulation. 

Ube anecdote de cette campagne, qui m&ite 
d'être confervée, quoique moins glorieufe, mais 
plus frappante par l'audace incroyable du perfon- 
nage, par l'atrocité qui la caraétérife, & la feroic 
renvoyer , ficelle n'étoit atteftée des coitempo- 
rains, aux fiertés les plus barbares, c'eft celle de 
crMemzeîy de ce partîfan que là fortune & un* 
valeur farouche avaient élevé ehe2 la Reine de 
Hongrie, d'un état obfcur aux premiers grades 
militaires, qui le premier avoit pris Munich. Lors- 
qu'on étoit tout occupé de furveiller le Prince 
Charles & de s'oppofer à fes deiTeins, il avoit pé? 
nétré à la tête d'uhe troupe de brigands, comme 
toi, déterminés- & avides de pillage, juf<}tie$ par 
delà* Ta Sarre & entamé les frontières' de la Lorrai- 
ne. Il ofa faire répandre, fous le nom de décla- 
ration ou de manifefte , un écrit adreffé le vftig* 
tîeme Août aux provinces cPAlface, de Bourgo- 
gne, de Franche - Comté & des trois Evéchés: il 
inviroic les peuples, au nom de la Reine de Hoiw 
grie, à retourner, difoit-îl, (bus l*obéifFance de. 
H Maifon d'Autriche ; il menaçoities habitans qui 
prendroient les armes contre elle, de fiés faïre,peiv» 
ire*- après les avoir forcés de fe couper de' leurs 
C5 



mmmm propres 'nprin*'. le n« & les orejlle§: une -bnmtiip^ 
*?4 3- féroce, n'excita que le mépris, Mail il n'encom* 
mit pas. moins impunément toutes fortes.cTexpês;. 
il leva, de fortes contributions & remporta un bu- 
tin confidérable. Sa. horrible conduise* contraire 
au droit des gens, injurieufe fc la majefté . royale * 
d'une inhumanité révoltante , aqroit. dû le faire* 
punir de fa Souveraine. Mais dans prefquè toute» 
1$$ armées i\ y g de ces troupes, irrégulieres , qui 
ne font pas foumifes à la difcipline des autres & 
font plus uples en proportion de leur cruauté. 
C'eft un' de ces. abus de la guerre , trop tolérés & 
qui fait fhflbnner la nature. 
. Heureufement Mentzel n'étant point protégé 
p^r une année voifine qui en impofât, fut bientôt, 
obligé de mettre fin au cours de fes brigandages^ 
&pqur fe fouftraire au châtiment- qui lemena^ 
çoit, de fe retirer. La Lorraine fe trouva déga- 
gée, comme fAlface & la France, entièrement 
libres d'ennemis. On s'eftima heureux devoir ea 
' quelque léger avantage dans la défenfive» Com- 
ment, après avoir fait une offenfîve fi rapide, en? 
çtoit-on venu à ce degré d'humiliation? On en a* 
rapporté les diverfes caufes. Voltaire en trouve 
une plus effentielle , puifque les, autres n'étoienç 
que fecondfires, fuivant lui.- Elle réfidoH dans 
l'Empereur, entendant médiocrement la guerre & 
doué d'unpetit^génie,, incapable également & dfr 
concevoir & d'exécuter de grandes chofes. „Pour 
* commencer de. telles réfolutions, dit -il, il kg 
*.faut prendre foi -même , & jamais Prince n% 
» fait une conquête importante par le fecour* 
^ d'arcruu'* 
jQu'wie &uJT&dejnarc6e eu politique enujtlne.d* 
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majeurs! & que la pofuion de la France étoit aHB' 
changée depuis qu'elle, avoit enlevé le trône Impé- 1743* 
rial à la Maiibn d'Autriche! La même jaloufie, 
longtems aflbupie par l'illufion que le Cardinal de 
Fleuri avoit faite aux Puiiïances aveô cet efprit de 
paix , d'équité & de modération , qu'il • montra & 
longtems & perdit trop tôt, fe rallumok plus for« 
cernent, & Louis XV fe trouvoit, comme Loub 
XIV, avec TEfpagne feule, À la veill.e d'avoir 
coûte l'Europe contre lui. 

Le Roi de Sardaigne voyant le mauvais fuccès 
des armes de la France, s'étoit enfin déterminé y " 
& fes Miniftres, avec ceux de la Reine de.Hongri* 
& du Ror d'Angleterre, avoîent figné le 13 Sep- 
tembre à Worms un traité , par lequel la première 
lui cédoit le Vigéranasque en partie, la ville de 
Plaifance & le Pbrméfan, avec tous Ces droits fur- 
ie Marquifat de Final , qui étoit aux Génois. Le* 
parties contrariantes y prenoient , au furplus , des 
arrangerons pour la continuation de la guerre , & 
le Roi d'Angleterre s'obligeoic d'entretenir dan* 
la Méditerranée une forte Efcadre pour la caufe' 
commune. Le Roi de Pologne , Electeur de 
Saxe, déjà neutre depuis le traité de Breflaw, en* ' \ 
hardi par les mêmes nouvelles , fe porte plus loin r 
Q conclut à Vienne avec la Reine de Hongrie un ja**lS&Mfr 
traité d'alliance, par lequel les deux Puiflances fé- 
^arantiflent réciproquement leurs Etats.- 

Les Hollandois, difficiles à remuer, s r étofent: 
*nfin décidés dans l'idée que la France étok épuu 
fée d'hommes & d'argent Un des- principaux 
membres de la République avoit nffuré que? 
Louis XV ne pouvoir pas mettre fiir pied, plus dis 
«eùtmilje hommes, & que Ie numéraire db. Sam 
&6> ■•■-•- '-• 
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WBÊÊÈ royaume n'altoit pas au-delà de deux cents mils» 
>74* lions * M. Van Hoey , Ambaflàdeur des Etats* 
généraux à la cour de France, voyant les chofèa 
de plus prés & mieux, leur repréfenta envain que 
le rôle de pacificateur étoit le feul qui leur con» 
vint: Tes exhortations ne purent prévaloir, contre 
le démon de la difcorde: la fâétion anglotfè Tem* 
porta , & la République fournît un contingent de 
Vingt aille hommes. Elle n'en conferva pas moins 
à la cour de France ce même Ambaflàdeur, qu'el- 
le tournoit en ridicule en faifant imprimer Tes dé- 
pêches , parce qu'elles paroiflbient plutôt tes ex- 
portations d'an phHofophe que les lettres d'un po- 
litique. On lui fit la défenfe inouïe d'y mêler dé- 
formais aucune réflexion* 

Enfin la ceffation de la guerre allumée adroite» 
ment par le Cardinal entre la Suéde & la Ruflîe 
avant Finvafiot* méditée en Bohême, qui avoic 
empêché cette dernière Puiffance de prendre fait 
* & caufe pour la Reine de Hongrie , 1* rendofe 
fibre déformais. En outre , elle privoit la France 
du fecours de la première, épuîfée de Tes malheuia 
& de Tes pertes, & fous l'influence en quelque* 
abjura, forte de fa rivale, par ua Roi qu'elle venok.de 
recevoir de fo maki, (j*} 



(O 27 Juin 174?-, les articles prénïnmaires de la pai& 
entre la Suéde & la Ruffie font (ignés à Abo. L'éle&ioir 
de rfivêquc de LubecRpour fucceûearau trône de Suéde» 
y efl ftipuléfe comme une des principales conditions, àt 
laquelle on fait dépendre la renonctitien du Duc de Hol- 
flein» Gottorp? à fes droits fer cette couronne, 61e la reiti* 
tmiotv d'une parue des conquêtes faites fur la- Suéde paa 
la RuflGe: le traité, conforme à ces préTimiasires^fnt 
ftyaUAtofe v A** 
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Afnfi du nofrd an midi forage groflïflbit contre — m^ 
h France, & par la viciffitude des chofes humai- 1741» 
lies elle fembloit devoir être bientôt le théâtre de 
h guerre: elle trembloit pour fes propres foyers* 
Mais c'eft alors qu'elle eft. toujours forte; que là 
nation facile à fe décourager des revers effuyés en - 
pays étranger , repouifée, pourfuivie, prefTéeju£> 
ques fur elle-même, reprend fon refibrt & fa fu» 
yériorité. 

Dans les confeils fnéquens tenus durant f hiver* 
en chercha à prévenir les malheurs qui mena». 
f oient le royaume, à détacher de la ligue qui fe 
formoit quelques alliés, k en acquérir d'autres, k> 
mieux combiner les projets, à mettre plus de vi- 
gueur m d'enfemble dans l'exécution y enfin , en 
rétabliflant l'offenfive, à rendre aux annes du Roi 
hur avantage & leur fplendeuc 

La Ruffie, qui commençoit à acquérir de fit* 
Uueûce dans les affaires de l'Europe , étoit à mé- 
nager , non- feulement par rapport aux liaifoa* 
qu'elle pouvok former avec la Reine de Hongrie* 
mais pour celle contractée récemment avec l'An- 
gleterre, par un traité tfaHiance défenfîf, conclu «Dte 

Mofcou entre ces deux Puiflanees. Elles- fe V42 * 
promettaient un fecours mutuel, au cas que f une 
en l'autre fût attaquée. On voulbît tirer vengeaa* 
ee de S. M. Britannique, dont les vaHTeaux infuK 
toient continuellement te pavillon françois, & l'on 
ne fe foucioit pas* que fe prévalant d'une déclama- 
tion de guerre, devenue inévitable, la Ruffie fe 
jixôlât de la querelle. 

On>l* erafgnoit moins pour -lors .dans h guerre 
de l'Empereur,, en» ee qu'elle venoit de faire pu* 
Hier un BU&ifefte, eô elle fe plaignait amèrement 
G 7 
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çmmm des intrigues & des manœuvres du Marquis* de 

■743. Botta, Miniftre de la Reine de Hongrie à fa cour; 
Elle l'accufoft d'avoir confpiré pour y exciter ui* 
foule vement ; mais la Xatisfaétion prompte , don- 
née par cette Souveraine , étoit une preuve da 
cas qu'elle faifoit de cette Puiflance & de fon dé- 
fir *le. s'unir avec elle. On ne trouva perfonne plu* 
propre à parer ce coup que le Marquis de la Ché» 

^2- tardie, qui avoit déjà réfidé en Ruffie.près du 
Çzzt , & qui connu pour-lors d'£lifaheth Petrow- 
na, PrincefTe particulière, avoit été avant dans fes 
bonnes grâces. Oh favoit qu'elle en regrettoit le 

$744. départ. Il fut renvoyé à Mofcou en qualité d'Am- 
bafladeur extraordinaire & Plénipotentiaire. Mal- 
Beureufement ce Seigneur, portant dansflfe pays- 
là le ton avantageux , les airs de fatuïté & la léger 
recé brillante d'un homme à bonnes fortunes , pi- 
qua fehfibîément la Souveraine par fes infidélités 
& fes mépris. Il en reçut ordre de fortir dans 
vingt- quatre heures de la capitale & dans huit 
jours de l'Empiré. Pour éolorer cette infuite faite 
à l'AmbafTadeur de France , la Czarine prétexta, le 
1 même crime du Marquis de Botta. On faifit fe* 
papiers , on publia qu'on y avoit trouvé les pro- 
jets d'une révolution prochaine. Mais ce qui 
prouva que le fèul crime du coupable «étoit l'oubli v 
des bienfaits de l'Impératrice , qui l'avoit traité 
avec une diftin&ion finguliere., * c'èft qu'elle ne 
porta aucune plainte dire&e à Louis XV, ne de- 
manda aucune fatisfaftion de la conduite de fon? 
Miniftre & fe contenta des punitions ufitées par 
les femmes en pareil cas ,• en le forçant.de reftituer 
& les gages de fa tendreiTe & ce % ^u'il tenoit de fa* 
fcfcéraUté* & jufgjjes aux inarques d'honneur do^ 



qui awrit fait^u» Jong.féiourrenr Ruflie, dont $ ijrjfc4* 
peffédoit iâ languev *n*ts ;qni manquok ^m génie 
néceflyfe.pdtfrW*»pofer*ou du manège qui fait 
y fuppléer. ..•**. 

Qn mênageoit froe nouvelle révolution dans le 
"nord , -. qui «dévoie ramener un allié plus, effentiei 
quela Czarine^.daas la perfouneulu: Roi4e*Pruf*f 
fe. D commençok à. Jalôufec les:fuccès delà Rein 
né de Hongrie, qui Fatioient rendre de plus en . : . ; 
plus redoutable ^i4 fentoit que, fi l'on n'arrêtoit 
les progrès de fes armes, if -devoir craindre pour 
JfcuSHéfie, dont la conquête n'étoit pas bien affer- 
mie > ne lui étant pas garantie, fuivant l'ufage; » 
par le» Puifiances prépondérantes. On v profita du 
ehangementde difpoûrions 4* ce Monarque pour 
k mettre dans le parti de TEmpereur: 
- L'exemple du Roi de Sardaigne, un des Sou- 
verains d'alors entendant le mieux fes intérêts , lVi 
nimoiu Ce Prince s'étoit grandi en s'armant con- 
tre le père» de Marie -Thérefe; il avoit gagné, le 
Tortonnods, le Vallais, une partie du Novattois* 
& la fupérîofité terrfcoriate des fiefs de Langhes * 
£ en fe déclarant pour la fille, H venoit defe foU 
fe ratifier; ces acquifuions & de le* augmenter, .il 
Le Roi de ProfTe étoit bien capable de l'imiter* 
a entra ep pour-pariers , mais il exigea le plus in* 
violable rayftere, M. Amelot, le Miniftre des af- 
fres étrangères, que ce Monarque n'aimoïtpas*. 
pu dont il craîgnoit l'indiferétion , fut facrifié aux 
«rconflances; car, quoique pouivoter à ce dé* 
pïacemtfu l'air <TUne difgrace , Je Roi le récom* 
penftt magnifiquement, comme le* réeompenfë* 
fous fon reçne ne fiiÊpofoientgas toujours de. vmi* 
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f— fetvices, on nt peafa pu notes qu'il y avoir qt&fc 

4744. 4 ae mécontentement fecreu Cet événement ft* 

pne autre occafion où Ton remarqua le caïaâoe 

de ce Prince. Décidé à exiger de M. Amdot fa 

démiflïon 9 en fe réparant de lui après le confeiî» 
pour mieux s'afiurer du lieu où il la lui ferait 
lignifier, H -lui demanda crû 11 alloit? comme s'il eut 
pris un grand intérêt à lui. Le Miniftre lui ayant 
répondu qu'il fe rendoit à Paris , fut fort étonné 
*S Avril. <k voir arriver leComtedfe Maurepas , fon ami , & 
plus encore celui de fk femme, qui, en qualité de 
Secrétaire d'Etat au département -de Paris, vint 
lui annoncer les ordres du maître. U le. confina, 
en lui difant de fa pan que ce n'étoit pour aucu* 
mécontentement réel , mais ppur des raifons de 
poHtique & peut-être pour un teins feulement. Et* 
effet, S. M. fe réferva Je département des affaires 
étrangères pendant quelques mois, jufqu'à ce que 
ks circonftances devenues par fes foins moins cri- 
' tiques & moins embarraflantes , lui permirent de 
le remettre en d'autres mains; ce qui lui laifla to*» 
pur» l?e(poir de revenir à la cour, & au public , 
qui le regrettok peu , l'inquiétude de l'y revoir» 
Dans le fait, ce fut le Maréchal de NoaHtes, 
M. de Chavigny & le Su Du Tbeih, qui gérèrent 
cette partie; M-de Cbfcvigny furtout, Àmbaffa- 
deuren Portugal, dé retour depuis peu, regardé 
comme le plus grand politique de France, jouiG* 
Cane d'ailleurs chez- l'étranger d'une confidératioû 
Joftement méritée ,- prudent , flegmatique, d'une 
pénétration rare. Il fut l'entremetteur choHi pour 
la négociation, dont le centre étoità Francfort. 
Afin de mieux dérouter les curieux, il n'eut au- 
cun cara&se, & ce fm.lt Comte de Bavière qui 
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•ut le rôle de repréfentation*avec la dignité d'Am- — w^ 
bafladeur extraordinaire près de l'Empereur. L'é- 1744, 
mifiaire de la France ne manqua pas de bonnes 
raifons pour déterminer le Roi de Prufle toujours 1 Dec 
prêt , mais qui ne devoit éclater qu'au moment l l*> 
convenu. Pour mieux colorer cette féconde agres- 
iïoiij il féduifit encore par fes infinuastons quel* 
ques autres Princes de r Allemagne. 

£n T ta lie, le Roi de Naples n'étoit rerté dans 
J'ina&ion qu'autant de tems qu'il lui en avoît failli 
pour mettre fes côtes à l'abri de toute defcence, 
fes ports en fi bon état de défenfe qu'il n'eût rien 
à redouter des Angiois, & rendre furtout fa ville 
de Naples aflfez fiwte pour n'y plus revoir un Ca- 
pitaine Anglois infulcer à S* M. & lui donner 
ûq$ ordres. 

Il ne fe regardoit point l'é par une neutralité 
'forcée. Les fuccès de Dom Philippe» le défir de 
contribuer à f étaWifTeroetu d'un frère , fentimenç 
bien naturel , les vives follickattons des cours de 
France fitd'Efpagne , & une forte averfion pour 
la maifon d'Autriche, lui furent autant de motif* 
de la rompre. Ses précautions prifes , il acmoit 
puiiTamment, il marchoit en perfonne à la tête de 
fes troupes. Celles-ci étoient portées jufqu'au 
nombre de 26,000 hommes. Malheureufement il 
fut obligé d'en employer jufques à 12000 à garder 
les frontières de la Calabre contre la contagion 
qui défoloit fes Etats ,. en formant un cordon d'u- 
ne vafte étendue. Le relie de fon armée fur le* 
frontières de f Abbruzzo , attendoit que les con- 
jonctures lui permilTent d'agir & de donner la main 
à l'armée Efpagnole du Roi * fon père. • 

Lts Génois», qui penchoieut déjà fecrétement 
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199 pour la France, devinrent ouvertement pour elle 
M 44» par la ceflîon du Marquifât de Final, qu'ils regar- 
doient comme la donation de leur propre bien. 
Ils Pavoient acheté 1,200,000 livres du dernier 
' ■ • Empereur" Charles -"VL On offrait bien de les leur 
rendre , maïs 01* exigeok qu'Us rétablirent le châ- 
teau qtfffc' avoient démoli, ce qui leur auroit 
coûté davantage. Ils furent donc ^rès offènfés de 
^arrangement. Leur port pouvoit être d'une gran- 
de utilité aux alliés, & ils : ne néglfgerent pas des 
follicitations auprès de cette République & (es 
fecours. 

Tandis que le Confeiî du Roi épuifoit dans ce* 
nouvelles négociations toutes les reflburces de la 
politique, il ne s'en tenoit pas fimplement à des 
fpéculations oifives; il ordonnok de toutes paru 
des préparatifs capables d'encourager les uns , de 
contenir les autres, & d'en impefer à tous par le 
développement des forces de la France avec Tap- - 
pareil le plus formidable. Le premier eflbrt vint 
du côté où l'on l'auroit le moins attendu , de la 
Marine, & les belles . difpofirions de fou chef lui 
firent infiniment d'honneur. MalheUreufement 
l'exécution n'y répondit pas autant que l'exigeoû 
la hardiefle du projet» 

Depuis deux ans une armée navale Angloife,* 
fous les ordres de l'Amiral Mathews , dominoït 
dans la Méditerranée & infultoit toutes les côtes s 
de la Sicile & de la Provence* F*lle bloquoit dans' 
le port de Toulon une Efcadre Efpagnole , qui 
avo'it fervi au tranfport des troupes de S. M; Ca- 
tholique en Italie. „Elle n'ofoit fortir contre des 
forces trop fupérieures , & pendant cette inaction , 
Dom Jofeph Navarro > Cou Commandant , feifoit- 
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exercer i. l'école du canon françoifé fes canoniers — m 
peu experte dans leur art; Le Roi fut indigdé de 174V 
Paudâcôides- Anglois^ il 1 fit armer «ne Efcadre de 
quatorze vàifïeûcarç de * ligne , quatre : frégates & 
crois 1 brûlots, $&*h3<ftma ordre à M. de Court, le , 
plus ancien' ds$4ie'fiténans-généraux de fa marine 
qui la commandait, de f£ combiner avec f Efca- 
dre Efpagnole, Çc.fi Mathews s'oppofoit à leur 
paûage , de. ie combattre , fans avoir égard aa 
nombre* ' Il-étoit beaucoup plus confidérable dfr 
fon côte,! puisque Ton comptoit dans Vannée An* 
gloife ^cinquante-deux voiles, dont -quarante-cinq 
vaiffcaox de ligne. 

En effet, TAjniral ennemi préfente le combat. a2F6a* 
Ilétoit en ordre de. bataille , c*eft-à~dire courant 
fa bordée fur .une ligne prolongée & partagée e» 
trois di vidons: f avant-garde , le corps de bataille 
& rarriere-garde^Les Efpagnols étoient à f avant- 
garde de l'armée des alliés & furent attaqués let 
premiers. Ils fe battirent avec toute la bravoure 
imaginable; ils foufttirent beaucoup & effuyerent 
feuls ie feu ennemi pendant trois heures. Malheu- 
renfement leur Général étoil un officier de terre,: 
dénué de l'expérience confommée, néceffaire en 
pareil cas; D'ailleurs , leur manoeuvre ne pouvoit 
égaler fa préeifton cte celle dés Anglois. Ceux-ci, 
fuiva*nt -leutf coutume, avaient le 5 vent, & il ne 
feut pas attribuer au'liafardt ce qui arrive toujours? 
ee he-peutétre àlorfc que f effet de l'intelligence . 
& de l'habileté; Ayant perdu cet avantage , les* 
Efpagnols dérivôietit ftnfiblètfièîit ;'teurs vahTeaux 
perdoient , en*, s'écartamy la diftance convenable '\ 
qu'on fait ne devoir Jpas êtrfe : de plus de ibixante 
•olfes. QiïelqttesKlû#Uaîiret^àc Fômpfè lait, ligtiefc 
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■— deux furent bientôt désemparés, & Mathews eut 
17 A4* ia liberté d'attaquer l'amiral Efptgnol avec pin» 
fieurs des tiens. Ce vaifleau t'appelloit le Royal 
Philippe ; il étoit de cent dix pièces de canon & 
monté d'environ mille homme* dTéquipage. L'efr 
poir de le prendre redoubloit fafcnr des Anglois* 
il étoit canonné par cinq de leva vaiflèaux, c'é- 
toit un feu non interrompu , le pont étoit balayé 
& le Général ,bleffé en deux endroits f > obligé d'e» 
defcendre lui-même. Cependant le feu des batte* 
ries baffes de l'Efpagnol ne ceflbit pas; le fecour» 
alloit arriver : Mathews a recours à une de ces 
machines~de deftruétion , inventées par un an in- 
* ftrnal. Ii fait avancer un brûlot; il n'étoit qu'à 

quinze pas du Royal Philippe; quelques officier* 
parlent d'amener le pavillon. Le .Chevalier de 
F Age, marin françois, qui fe trouvoit comman- 
dant par la retraite du Général & la mort du Ca- 
pitaine de pavillon , leur dit t- vous ayez donc ou* 
blié que je fuis ici! Il fait tirer fur le brûior &• 
l'atteint ^ il va couler bas. Le Capitaine voyant 
fa perte fûre , veut au moins fe venger en périfc 
fant: il poufTe au Royal Philippe en faifant met- 
tre le feu aux mèches , mais n'ayant pas le tems 
de jetter le grapin , il faute inutilement en l'air lui- 
même, couvre fon ennemi de fes débris embraies, 
fans qu'il en. fait endommagé, ni même de la fe- 
couflfe violente d ? une pareille explotion. M. de 
FAge dit qu'il- vit les corps du Capitaine Angloi» 
& de quelques ouvriers réduits en un mitant en 
charbon, n'ayant pas plus de deux pièdsde long, 
& devenus plus légers que du liège* 

M, de Court, qai moiKok-le Terrible au-cêtu 
0e , pwr une uwtituvre fti^utoe Vavoii: pat 
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donné jofques-ià; il n'arriva qu'après cet événe* p— i 
ment , mais eut le bonheur de reprendre le Poder , 1744. 
le feul vaifletu Efpagnol qui fut au pouvoir des 
Anglois. Ceux-ci, quoiqu'ayant pluGeurs vaifîeaux 
*>rt endommagés, & fuxKmt leur Amiral, reflè- 
tent maîtres du champ de bataille» Une divifion 
entière de leur armée n'avoit pas combattu, elle 
pouvon furvenir, & les efcadres combinées cru- 
rent plus prudent de fe réfugier dans les ports 
d'Efpagne fous le venu Elles ne manquèrent pas 
de s'attribuer la viétoire, & c'en étoit une gran- 
de, fans doute, d'être échappé fans pêne d\ine 
A&on auffi inégale. Elle auroit même pu être 
.plus réelle, fi dès le commencement le Général 
irançois eut fécondé la bravoure de FEfpagnoL II 
*n réfulta des plaintes de celui-ci, contre lefquel- 
les l'autre récrimina en l'accufaut d'ingratitude. Les 
premières étoient trop fondées pour ne pas donner 
fctisfaéfcion à S. M. Catholique. M. de Court fut exilé 
à fa belle maifon de Gournay , où il oublia fa difgrace 
/dans les délices de ce féjour enchanté & dans les 
fêtes dont il amufoit les Pariûens. It avoit quatre- 
vingts ans & n'étoit plus propre à une pareille 
-expédition, qui exîgeoit autant de tête que d'afti- 
vité. M. le Duc .d'Orléans , auquel il étoit atta- 
ché, en qualité de fon premier maître - d'hôtel", 
lui avoit valu l'honneur d'en être chargé , & em- 
pêcha qu'elle n'eût pour lui des fuites plus funes 
tes. Aflurément, fi jamais il y eut matière à un 
confeil..de guerre, c'eft en pareille occafion. Mais 
4e gouvernement eomutenfeit à montrer cette fol- 
blefle qui caraaérife furtout le règne de Louis XV, 
pu toutes les fautes, relièrent impunies. Le gou- 
vernement Anglois ne fe coudtfifit pas de même: 
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— i Mathews vainqueur fut accufé , &, ; «près mê 
*74M longue inflruclion de ion procès, fii^déclaré inca- 
pable de fervitv C'eft qu'il n'avoït pas fait tout ce 
qu'il potovoit faire; c'efi: que, jaloux de la gloire 
que le ^Contre- Amiral Leftock auroitpu partager 
avec lui, il s'étoit trop bâté de commencer l'atttf- 
que;c*eft qu'enfuke voulant en faire retombe* le 
blâme fur cet inférieur j il Vavok interdit &* ren- 
voyé à Londres , comme cbupable cPavoir iétri 
par fon inaétion l'honneur du pavillon- Britanni- 
que ; ce dont fut déchargé honorablement Les- 
tock, quoiqu'il ne fe fût pas battu, tandis que 
fou' accufateur , • quoique - s'étam bien 'battu , fuc- 
, comba. Voilà la folution du paradoxe naval que 
lé Roi George II eft mort (ans avoir pu compren- 
dre, à ce 4tœ prétend la gazette de France qui 
plaifante, contre fon ordinaire* mais empruntant, 
il eft vrai , une bouche angloife, (*) 

Mathews, qui n'âvott tenu la mer après le com- 
bat que pour fatîsfaire la vanité de fa nation , ren- 
tra peu après dans'Mahon pour y 'radouber fa 
flotte très-maltraitée , & laiflà de la forte l'Efpagne 
, & la France recueillir pendant quelque tems l'a- 
vantage de cette journée , en faifant paffer libre- 
ment, des côtes de Provence en Italie, despro- 
vifions de guerre & de bouche, dontavoit befoin 
l'armée de Dom Philippe; mais cette "liberté ne 
fut pas longue , & dès que Mathews reparut dans 
ces parages , tout s'éclipfa devant lui. On avoit 
fait un effort vigoureux, qui épuifa la marine des 
deux Puiffances , ,& qu'elles ne pouvoient foute-. 

. — . il : . 

(•} Voyez le N<\ fcj*du ip Mars 177$ de la Gazttu A 
&<Mct % art. de Londres. 
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u\t, ftrrtout avec ceux qu'elles étoient obligées de — 1 
faire fur terre, 1744* 

Au relie, le combat de Toulon, quand même 
les François euffent été battus , aucoit rempli les 
intentions du Mini (1ère, qui vouioit par-la occuper 
Mathews & le mettre hors d'état de repaffer fitôc 
dans l'océan» On méditoit un autre projet bien 
plu* vafte, & que les meilleurs mémoires attri- 
buent au Cardinal de Tencin. Son ambition lui fit 
tenter ce moyen de parvenir au premier Minifte- 
re, {fc peut-être fi le fuccés eût fuivi fon plan, 
auroit-il tellement étonné le Roi par fa hardiefTe 
qu'il l'aùroit fubjugué. Sachant que S. M. étoit 
réfolue do déclarer la guerre à la Grande Bretagne 
& à la prévenir, il renouvella dans le Confeil la 
fcene de Mithridate avec fes enfant ; il prétendit 
que le meilleur moyen de vaincre les Anglois étoit 
de faire une defcente chez eux, de les faire trem- 
bler pour leurs propres foyers. Il fit voir dans le 
Prétendant le phantôme dont il falloît les épou- 
vanter : il dit être certain que ce Prince avoit en- 
core beaucoup de partifans fecrets en EcoiTe, en 
Irlande & même en Angleterre ; il le peignit com- 
me joignant à f ardeur de fon âge & au reffenti- 
ment de foii état , le courage le plus entreprenant 
& le plus déterminé : il cita fon propos mémora- 
ble , répété plufieurs fois : // faut que ma tête 
tombe ou qu'elle foit couronnée* Il développa en- . 
fuite les moyens de l'exécution; il balança le pour 
& le contre ; il démontra que , frippofant rnêin* 
que Pentreprife éfchouât , elle ne pouvoit être 
bien funefte fi l'on y mettoit le fecret & la céléri- 
té qu'elle exigeoit , & qu'il en réfulteroit toujours 
ap, grand bien ; qu'elle opéreroit une diverfion 
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fmm§ puiflante,qui forceroit S. M. Britannique à retenir 
1744. Tes troupes, ce qui affoiblirok d'autant fou armée 
dit continent. Ce Prélat, quoiqu'âgé de foixante 
ans, étoit plein de feu; il avoit une éloquence 
entraînante; il frappa & convainquit tout le con- 
feil. Son plan fut adopté. 
Le Prince Edouard, c'était le nom du Préteu- 
9 Janv. dant, part de Rome le 9 Janvier avec le mytler© 
& la diligence d'un homme né pour les grandes 
entreprifes. Il cacha fa marche au Roi fon père, 
à un frère qui Faimoit tendrement, & qui n'au- 
roit pas voulu le iaifler partir fans lui. Le 13 . il 
arrive à Gènes, feignant d'être un courîer d'Ef- 
pagne, & accompagné <fun ieui domeftique : il 
s'embarque le lendemain pour Antibes & arrive 
bientôt à Paris* Il avait aiofi paffé au milieu de 
fes plus redoutables ennemis, (bus un nom fuppo- 
fé & fous la foi refpeétable du droit des gens. 
Son domeftique prétendu étoit un frère du Cardi- 
nal, circonftance qui confirme celui-ci pour au- 
tour du projet» La nuit d'une réjouiflance publi- 
que donnée à deifein, où le Roi devoit affilier, 
fuivant le bruit qu'on avoit eu foin de répondre, 
le jeune Prince^ s'y trouve auffi : le tumulte favo- 
rife leur entrevue, & après cette conférence fe- 
crette, il fe rend dans le même incognito à Dun- 
kerque, lieu de l'embarquement. 

Cependant le Comte de Maurepas , contribuant 
- dans fa partie à l'exécution de ce grand projet , 
avoit fait équiper à Breft & à Rochefort vingt-fix 
vaiffeaux de ligne avec une diligence incroyable. 
On avoit fait motiver l'armement fur la néceflïté 
de dégager le port de Toulon: les Anglois avoient 
été abufés fur le but de l'expédition, & le Roi 

d'An- 
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d'Angleterre n'en avoit été- informé que le 25 Té- ■— ■ 
vrier. Déjà l'Efcadre étoit dans la Manche fous 174^. 
les ordres du Comte de Roquefeuil; plus de dou- 
ze mille hommes de troupes étoient embarqués 
dans les bâtimens de tranfport, ainfi que lésâmes 
& les munitions, île Comte de Saxe devort être 
à la* tête de fentreprife j qui étant une véritable 
hoftilité exigeoi: une déclaration de guerre for- 
melle qui la précédât. Elle paroît, & S. M. n*a» i$Muu 
yant plus de mefures à garder, s'y plaint de ce 
que le Roi d'Angleterre avoit manqué au traité 
de neutralité , conclu avec lui à Hanovre en 1741; 
de ce qu'il ne lui faifoit point raifon des courfés 
& des prifes faites par fes vaiflèaux ; de ce -qu'il 
lui 'avoit* l'année précédente , fait la guerre en 
perfonne ; de ce que l'Amiral Mathews étoit venu 
ftftaquer jufques dans la Méditerranée & le pro- 
voquer au combat ; enfin , de ce qu'après tant de 
procédés injuftes , il toi demandoit encore raifon 
«de l'arrivée du Prince Edouard en France. 
Le Prétendant étoit fur le vriffeau que montoic 

-le Comte de Saxe: il vit pour la première fois le 
rivage de fa patrie ; mais une tempête violente re- 
jetta la flotte fur les côtes de France, non fans 
utfe perte de plufieufs foldats effrayés , cherchant 
à regagner le rivage. Il vouloit tenter une féconde • 
fois le paffage avec un feul bâtiment; fa grande 
ame fembloit lui préfager qu'il n'avoit qu'à fe 
montrer .pour trouver des fujets 5 mais on le dé- 
tourna de commettre une tête auffi précieufé fans 
fecours, non -feulement à l'inconftance des élé- 

meus » mais à la rage de fes ennemis , qui enfin 
inftruits du complot avoient .eu le tems de. garait 

•de troupe* toutes leurs côtes. 
Tctye //.H 
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— — Voici la converfation qu'eût i ce fufet avec ce 
1744. i eune heï° s » car il l'étoit alors, Milord Maré- 
; chai , ce fidèle fujet de la Maifon de Stuart , qui 

depuis l'expulfion de Jacques II s'étoit refufé à 
toutes les grâces du vainqueur, avoit abandonné 
toutes Tes dignités, toute fa fortune, difant qu'il 
vouloit bien reconnoître un Roi , mais non un 
Ufurpateur, qui avoit parcouru longtems toutes 
les cours de f Europe pour trouver à fon maître 
des foutiens & des vengeurs. Dans cette conjonc- 
ture défirée il s'étoit rendu auprès d'Edouard ; 
joignant au courage la prudence que lui donnoîent 
l'âge & l'expérience , il arrétoit, comme les autres, 
J'impétuofité du Prince, qui dans fa bouillante 
-ardeur lui dit en l'embraffant : je rfai befoin que 
de vous feul ; je veux aller vaincre ou périr 
avec mes fidèles Ecofois* 

„ Voilà le courage, répond Milord, que nous 
„ attendons & que nous ne fommes pas furpris 
„ de trouver en vous ; mais vous ne devez pas en 
„ faire un ufage inutile à votre caufe, & dont 
„ l'unique effet feroit de facrifier vos amis à vos 
„ ennemis." 

Le jeune héros perfiftant : „ eh bien ! par- 
„ tons, lui répliqua -t- il; mais au moment où 
„ nous débarquerons , je me croirai obligé de dé- 
„ clarer à vos fujets, en leur recommandant votre 
n perfonne, que nous ne fommes, vous & moi, 
„ que deux braves aventuriers, qui venons feul» 
„ & fans fecours. Ils fe garderont bien, s'ils veu- 
„ lent m'en croire, de faire le moindre mouve- 
„ meut en votre faveur. Ce feroit vous perdre 
„ & fe perdre eux-mêmes. Ils ne vous doi- 
„ vent leur fang & leur vie que lorfqu'ils pour- 
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„ ront au moins en opérer quelque fuccès pour — m 
„ vous. (*)" 1744. 

On remarqua feulement que ce complot avoit 
été conduit avec tant d'artifice , que le ,Roi 
George inftruit qu'il y avoit une confpiration,n'eu 
put jamais découvrir les auteurs; ceux qu'on fit 
arrêter à Londres ne donnèrent .aucune lumière & 
laiflerent ce Monarque dans le. trouble & la dé- 
fiance. 

Ce fut un problème alors ,- & ce f eft encore 
aujourd'hui , de favoir fi l'on avoit un defir bien 
fincere de remettre le Prétendant fur le trône \ fi 
l'entreprife étoit réelle, ou feinte feulement. A en 
juger par la facilité avec laquelle on s'en défifta, 
on fcroit tenté de croire qu'on ne fe foucioit pas 
de réuflir. D'un autre côté, peut-çn penfer qu'on 
fe foit conftitué dans les dépenfes excefïïves qu'un 
tel projet emraînoit,pour s'en tenir à un fimulacre 
de defcente? Si l'on réfléchit enfuite fur le tems 
où elle fut tentée , dans une faifon & dans une* 
mer où l'on devoit s'attendre à des coups de vent 
périlleux & inévitable? , on ne peut la regarder 
que comme folle ou illufoire. Cependant , fans 
quelques contretems qui retardèrent nombre de 
bâtimens de tranfport & les empêchèrent de fe 
trouver au rendez-vous à point nommé , on auroit 
pu mettre* à profit plufieurs jours d'un rems favo- 
rable, & l'on auroit eu plus de loifir qu'il n'en 
falloit pour FefFeftuer. On peut donc relier con- 
vaincu que l'armement avoit un objet certain ; 
mais que l'invafion dépendant du fecret, & &>nfé- 



(*) Nous trouvons cette anecdote intéreflaiite dans 
VElogc-dt Mi lord Maréchal, attribué à M. d'Alemberu 
Ha 
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«■■■ quemment de la célérité, c'ett-à-dire d'un ïnftânt, 
«7^44» l'inftant écoulé on étoit bien déterminé à ne pis 
hafarder une féconde fois de telles forces de terre 
& de mer, parce qu'alors le danger devenoit plus 
grand & les pertes irréparables. Louis XV auroft 
pu dire comme Philippe I1 1 je n'avais pas envoyé 
ma flotte combattre les iUmens. 

Qu'on "nous permette ici une digrefïïon fur une 
telle defcente , dont. on parle toujours dés qu'il 
cft queftion de guerre avec l'Angleterre , qu'on 
regarde comme très -praticable ou 'plutôt comme 
Infiniment aifée , & qû'aii moment où nous écri- 
vons (en J778) on reproche au Mtniftere de n'a- 
voir pas tentée. Obfervons aux frondeurs que cet- 
Réexpédition, qu'ils imaginent fi facile, ne l'eft 
. -pas tant qu'ils le croient ; que tout y eft en faveuir 
du pays attaqué, & que la joindre contradiftion 
doit reoverfer Tattaque la mieux combinée & la 
cendre funefte auxagrefleurs. On ne peut gueres 
en former de plus fage que celle dont nous ve- 
nons de rendre compte. Les troupes Angloifes 
étoient loin de leurifle, répandues dans les Pays- 
bas ; les forces navales également difperfées dans 
,1e nouveau monde, en Amérique, dans la Médi- 
terranée ; la Grande ^Bretagne dans la plus parfaite 
fécurité; l'Efcadre du Rqî plus forte de quatre • 
ou cinq vaifleaux que .tout ce que fon rival pou- 
' voit lui oppofer de forces maritimes en cettç oc* 
cafion. On avoit un parti formé au fein de ^An- 
gleterre môme, & le Prince, objet de la defcen- 
te, potfvoît par fa feule préfence fe tirer une ar- 
- mée du milieu de Ces ennemis. Le fecret enfin 
;J étoit fi bien gardé , que fon ne fçut le'deffein de 
la France à Londres que lorfque les 'trois divifioni 
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de ,f Armée Royale eurent pris leur dation refpec- ■— ■ 
cive. La plus confidérable cingla vers les côtes 1744* 
de Kent & s'avança jufqu'à DungeneflT. La fé- 
conde fe . plaça entre Calais & Boulogne & la 
troifieme fe tint- à la hauteur de Dunkerque. Mais 
les efforts réunis de la nation Angloife, tirant par- 
ti des vieux vaiffeaux de garde & de -tout ce 
qui étoit capable.de porter du canon, la mirent, 
dans le cours de fept ou huit jours, en état de 
faire face. s . 

D'ailleurs, il faut fa voir que la nature a donné 
aux rivaux de la France dans la Manche un grand 
nombre de ports capables de recevoir Se de pro- 
téger les plus grands vaifleaux, tandis que nous 
n'avons pas d'Oueflant à Gravelines , un feul ha- 
vre où puiiïe mouiller un vaifleau de ligue, il faut 
favoir eucore que les vents dolninans dans ces 
mers éta;it Oued, nos vaifleaux défemparés à fis- 
-fue d'un combat n'auroient de reflburce qu'en 
gagnant la Norwege- pu le Dannemapc.^ Si l'on 
pefe toutes ces eonfidérations, on verra que tenter ' 
une descente en Angleterre de la part de la Fran- v 
•ce , .c'eft un coup' de défefpoir; c'eft jouer à 
quitte ou double, ou plutôt c'efl: kafarder* d'écra- 
fer fa marine ppur longtems , tandis que celle d'An- 
gleterre ne peut qu'etfiïyer un échec facile à ré- r 
parer. La réfolution fublimcde remettre un Prin- 
ce fur le trône eft peut-être le feul cas où un 
gouvernement prudent pourrait fe livrer à cette 
spéculation, comme dans Tc(pece préfente, où 
l'on avoit efpéré de prendre confiflance à terre & 
d'opérer une révolution durable en faveur du • 
Prétendant. 

Le Prince Edouard, devenu plus intéreflant, 
il 3- 
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— — revint à Paris attendre de la générofité dirRoi de 

1 7 4 4 . nouveaux moyens pour faire valoir fes prétentions 

& fon courage. Le Comte de Saxe fe rendit anffi 

à la cour; le Roi l'honora du bâton de Maréchal 

de France, dont fes mains étoient fi dignes. Il 

ne fut pas pour lui, comme pour tant d'autres, 

l'inftanf du repos, mais, au contraire, le fignal de 

fes exploits & de la profpérité de la France. S.M V 

leva à cet effet tous les obftacles que la diverfité 

de religion pou voit y apporter, car par une loi 

bifarre en France il faut être Catholique, même 

- pour avoir le dToit de verfer le fang ennemi ou 

répandre le fien à fon fervice. 

Ces tentatives vigoureufes annonçoîent déjà 
dans Je Confeil un nerf qui ne s'y étoit pas trou- 
vé durant tout le Miniftere du Cardinal de Fleuri. 
Elles furent fuivies d'une réfoiution plus hardie 
& la véritable caufe des fuccès des armes du Roi 
pendant les deux campagnes où nous allons en- 
trer. Madame de la TourneNe, devenue Ducheflfe 
de Château-roux , & que nous n'appellerons plut 
qu'ainfi, de concert avec te Comte d'Argenfon» " 
Miniftre de la guerre, avoit déterminé le Roi à 
fe mettre à la tête de fes'armées; la fecrette am- 
bition dont tous deux étoient dévorés les y avoit 
portés. L'une fe regardoit déjà comme plus Reine 
que la Reine elle-même. Elle comptoit fe con- 
cilier la nation par cette înfpiration magnanime , 
mériter les hommages de l'armée & l'admiration 
des étrangers. Dans fon imagination exaltée, en- 
vifageant fon amant comme Un jeune héros , elle 
s'afîbcioit à fes vidoires, elle montoit avec lui 
fur fon char de triomphe & couvroit pac l'éclat 
,<îe fa gloire l'opprobre de fon rôle. L'autre, 
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fans fe repaître de ces chimères brillantes , allok — — 
à fes fins , de s'infmuer plus avant dans les bonnes,. 1 7 4 v 
grâces du maître & dans fa confiance , d'augraen* 
ter fon crédit, de fe ménager plus d'occafions dç 
fe faire des créatures , de rendre fon miniftere plus 
recommandable & s'attribuer enfin tous les bons 
fuccês qu'il fembleroit accélérer par fa préfence, 
par la fagefle de fes avis & la célérité de fes 
ordres. 

Tous deux craignirent que les généraux, fe fou- 
ciant peu de la préfence du Roi & furtout de la 
leur, ne le détournaient de fon projet, comme le 
Maréchal de Noailles avoit fait l'année précéden- 
te: ils engagèrent S. M, au fecret. On agita en- 
fuite de quel côté elle fe porteroit: on comptoic 
que la campagne feroit plus brillante en Flandre, 
où tout étoit difpofé pour une guerre offenfive 
dans les Pays -bas Autrichiens; au lieu qu'en Alfa- 
ce, ou vers le Rhin, on prévoyoit qu'on relierait 
fur la défehfive. Il fut donc décidé qu'il fe ren- 
droit à Lille, 11 ne convenoit pas que S, M. 
marchât fans avoir rempli la formalité ufitée entre 
les nations civilifées. Sa déclaration de guerre fut 
publiée le 26 Avril contre la Reine de Hongrie, a 6 Avril, 
à peu près dans le même tems où le Roi de Na- 
ples fit la fienne & où l'on la déclara aulïï au Roi 
deSardaigne. 

Alors Louis XV manifefta fa réfolutjon héroï. 
que; il l'annonça fans fafte, avec cette fimplicité 
qui caraftérifoit toutes fes actions. La nation fut 
enchantée & attendrie : elle redoubla de zèle & 
d'amour pour fon Roi. Le Dauphin, qui n'étoit 
alors âgé que de quatorze ans, conjura »fon au-' 
gufte père de lui permettre de l'accompagner, fl 
H 4 
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«g ne crut pas devoir y confentir en ce moment, où 
1744. ce Prince unique n'étoit pas encore marié: il de- 
voit l'être l'hiver prochain. S, M. le confola de 
fon refus, en lui promettant qu'ils feraient enfem- 
ble la première campagne. 

Indépendamment de la raifon d'Etat qui ne vou- 
loit pas qu'on expofêt à la fois deux têtes auflr 
précieufes & fans appui, il en étoit une de dé- 
cence qui s'y oppofoit. Nous avons dit que la 
Ducheffe de Château -roux devoit fuivre le Roi: 
elle étoit Dame du palais de la Reine qui reflofc à 
Verfailles; ainfi fon devoir la retenoit auprès de 
fa maîtreffe, bien loin de l'attirer à l'armée, d'où 
tout devoit l'écarter. C'aurait été vouloir corrom- 
pre l'innocence du Dauphin par le fpeftacle de ce 
commerce adultère, car le myftere • même qu'on 
apportoit pour fauver le fcandale fervok à l'aug- 
menter. La Duchefle ne logeoit point avec le 
Roi, mais il y avoit des ordres fecrets à tous les 
corps municipaux de lui ménager une maifon at- 
tenante celle du Roi , d'y ouvrir des communica- 
tions intimes: on voyoit publiquement ks ouvriers 
percer les murs & tout le monde favoit dans la 
ville à quel*de(Tein. 

3 Mai. Le Roi partit le 3 Mai avec fes. Miniflres de 
confiance. Quant au,x affaires étrangères dont il 
avoit confervé le Département ei> chef, le Sr. J?u* 
theil, qui en étoit le premier commis, eut ordre 
de l'accompagner avec les bureaux pour y préfu 
der. Le Comte de Saint- Florentin fut chargé 
pendant l'abfence de S. M. non-feulement de la 
correfpondance, mais, aufîi de toutes les affaires 
inftautes dans l'intérieur du royaume. 

miû. Le Roi arriva le 12 Mai à Lille, après avoir 

vifité 



d-e Loui s XV. 177 

vtfké les places les plus importantes de Jes fronde- — 
res & donné fes ordres pour leur fureté. Il y 6^1744. 
la revue de fonr armée & établît, par des règle- 
ment, une difcipiine difficile à maintenir, mais 
qui- devoir du' moins s'exécuter en fa préfence, 
Ses- aides* de -canp étoient Mrs. de Meuze, ae 
Richelieu , de Luxembourg, de Bouflers , d'Au- 
mont, d'Àyçn, de Soubife, de Pecquigny. Il 
avoit pour fes deux Généraux, le Maréchal de 
Noailles à la tête de «o;ooo hommes, & le Ma- 
réchal de Saxe , qui couimandoit un corps féparé 
de 40*000. Cette . fituaiion étoît bien différente 
de celle où Ton s'étoit trouvé l'année précé- 
dente , à la more du Cardinal de Fleuri. Les Avr 
glois alors avoient pu entrer fur les frontières avec 
avantage. lis» s'y prëfentoient quand il n'étoit plus 
teins,. & les Hollandois ayant héfité de fe joindre 
il eux plutôt, venoient de le faire trop tard. Ils ne 
tardèrent pas à s'en repentir , & dès le 8 Mai , in- -8M*i. 
ftruits de la marche du Roi & des mouvemens de 
(es troupes, allarmés pour leur pays, les Etat», 
généraux députèrent vers lui le Comte de Wafle.- 
f/aar. Ce perfoimage,. à la franchi fe d« fa nation 
joignant l'urbanité -françoife, étoît celui qu'on 
avôk xm-tdevoîr être le mieu^venu- de S. M., 
comme ayant réfidé auprès d'elle & s'étant acquis 
beaucoup d'amis • à fa cour. II étoit chargé de 
faire des propofîtions de leur part & d'obtenir 
qu'elle. fufpendît fes conquêtes. Le Roi. lui ré- 
pondit: .,, le choix que les Etats-Généraux ont 
„ fait de vous, Monlieur, nepouvolt que m'être 
a , très - agréable par la connoiflance que j'ai .de 
,,-, vos -qualités perfonnettes. Toutes mes ,démar- 
.,, .ches envers #otre République, depuis mon a.ve- 
11 5 
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— „ nement à la couronne, ont dû lui prouver conv' 
1744. »> bien je defîrerois d'entretenir avec elle une fib- 
„ cere amitié & une parfaite correfpondance* 

„ J'ai fait connoître aflez long-tems mon in* 
M clination pour la paix : mais plus j'ai différé de 
„ déclarer la guerre, moins j'ea fufpendrai les ef- 
99 fets : mes Minières me feront, le rapport de la 
„ commiflîon. dont vous êtes chargé; & après IV ' 
,, voir communiquée à mésalliés , je ferai (avoir 
,, à vos maîtres quelles feront mes dernières réfo» 
„ lutions n . 

Par un efprit religieux, fans doute, & comme 
pour invoquer les lumières du ciel fur fes confeil? 
& les bénediftions de Dieu fur fes armes, S. M* 
avant de commencer fes opérations de-guerre, fit 
célébrer une mefTe du St* Efprit , & tint à l'abbaye 
. de Cifoing un chapitre de l'ordre , dans lequel le 
Marquis de Bifly eut l'honneur d'être nommé feu* 
Chevalier. C'étok une récompenfe de fes belle* 
aflions en Italie, au pas de Ville - Franche & à 
Monte -grofle, rocher fur lequel il fe batut pen- 
dant fept heures & fit prifonnier le Marquis de 
Suze, fr#e naturel du Roi de Sardaigne. Deux 
"jours après Courtrai fut pris. Le lendemain le 
Député de Hollande vit inveftk Menin, une des 
places de barrière , gardée par des troupes de la 
République. Voltaire prétend qUe le Roi y té- 
moigna perfonnellement beaucoup de bravoure* 
qu'il reconnut plufieurs fois la place & s'approcha 
. de la palîflade à la portée du piftoiei avec îe 
Maréchal de Noailles, le Comte d'Argénfon & 
toute fa cour; qu'il encourageok les travailleurs, 
par fes libéralités & accéléra la prife de la ville » 
4 y^ <pii fe rendit après fept îours de tranchée ouverte* 
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Ce fut la première conquête en fa préfence. Il ne — 
voulut pas l'épargner & ordonna qu'on en démo- 1744, 
lit les fortifications» chef-d'œuvre de l'art du fa- .* 
meux Vauban. C'eft qu'il vouloit à la fois fe 
venger des Etats -généraux en détruifant un de 
leurs boulevards, & leur montrer fa modération 
en s'ôtant la faculté de c'en fervir contre eux. 

Le Roi ne manqua pas de remercier le Seigneur 
de fon triomphe* Il affifta dans Lille à un Te 
Deurn , tel qu'on n'en avoit point encore vu de pa- 
reil fur la frontière. Trois PrincefTes du fang , donc 
les maris, les frères, les enfans ou les gendres 
combattoient en des lieux différens pour le Roi, 
faifoient l'ornement (mgulier de cetie cérémonie. 
La Duchefle de Modene avoit accompagné en 
Flandre fon neveu le Duc de Chartres & le Duc 
de Penthievre qui alloit devenir fon gendre, pen- 
dant que le Duc de Modene fon époux étoit à la 
tête des Efpagnols en Italie: la Duchefle de 
Chartres avoit fuivi fon lhari; & la PrinceflTe de 
Conti, dont le fils étoit alors fur les Alpes, & 
dont la fille avoit époufé le Duc de Chartres , 
étoit venue avec ces deux Princefles. 

Cependant on inveftiflbit Ypres. Ce fîege fut 
remarquable en ce que le Prince de Clermont y 
commandent les principales attaques &contitinoit, 
avec la permiffion du Saint Père, à tremper Tes 
mains dans le fang; fon&ion Ci contraire à celles 
d'un tmniftre de Téglife. On y perdit le Marquis 
de Beauvau , Maréchal de camp , regretté des of- 
ficiers , des foldats & des fovans. C'étoit un an- 
tiquaire des plus curieux de l'Europe: il avoit for- 
mé un cabinet de médailles rares, & étoit alors fe 
fcul homme de fon état qui cultivât ce genre de 
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— — ■ littérature*. Ypres capitula bientôt. Le fort la Ke- 

17 4 4- noque & Fûmes fuivirent. 

tçlrin ; . L'année des alliés regardoit ces progrès & ne 
xi jiiillcrt.pouvoit s'y oppofer. Elle avoit pour chefs trois, 
Sommes du plus rare mérite. Le Générai Wade, 
tfleve de Marlboroug, comwandoit les Angloiy; le 
Duc d'Aremberg, élevé du Prince Eugène, les 
Allemands; enfin le Comte Maurice de Naflau, 
encore rempli de f efprit républicain de fes ancê- 
tres, de leur amour de la gloire & de la liberté, 
conduifoit les Hollandois. Le Roi d'Angleterre 
auroit beaucoup mieux fait de fe mettre à la tête 
des troupes cette fois; le Roi de France étoit un 
rival digne de lui, & il auroit, par l'autorité de 
fon rang', prévenu la défunion des Généraux, 
principale caufe de leur inaétion ; il auroit furtout 
aiguillonné la nonchalance des Bataves , qui , ao 
coutumes à jouir des douceurs & des avantages 
de la paix depuis trente ans, avoient dan&un mo- 
ment* d'effervescence c^hfenti à y renoncer. On 
ne peut prévoir jufqu'où Louis XV eût poufle les 
«progrés de fes armes, lorfqu'une nouvelle facheu* 
fe l'obligea de les fufpendre lui-même. Il apprit 
que 1e Prince Charles avoit paiTé le Rhin, s'étoit 
emparé des lignes de Lauterbourg, de WeifTem- 
bourg & de la Lauter ; qu'en vain le Maréchal de 
Coigny avoit chaiTé de ces trois polies les Autri- 

5 Juillet, chiens ; que leur Général étoït revenu en forces, 
les avoit repris & avoit envoyé des détachemens 
faire des courtes jufqpes en Alface. C'étôit d'au- - 
tant plus incroyable, que le IVflaréchal de Coigny, 
à la tête de plus de 50,000 hommes , étoit fur çe$ 
bords & couvroit les provinces fituées en deçà <iu 
iteuve; ^uê ie Maréchal de Belle -île, revenu e* 
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Tavfcur, commandoit un corps confidérable fur It — 
Mofelie, d'où il protégeoit la Lorraine & les pays 1 74 4, 
voiGns ; que le Duc d'Harcourt avec une autre ar- 
mée fe tenoit à portée d'agir fuivant les circon- 
. fiances & le befoin; qu'enfin le Comte de Secken- 
dorff étoit au-delà du Rhin fous Pbilipsbourg 
avec les Bavarois, les Palatins, les HefTois. Ce 
fut à ce dernier que les autres attribuèrent le fuc- 
cés du Prince Charles: ils lui reprochèrent , au lieu 
de s'être tenu fous le canot* de la forterefib, en 
confervant ainfi en échec le corps du Général N*- 
dafti qu'il avoit en tête , de s'être retiré & d'avoir 
repaflfé le Rhin , de s'être enfuite chargé de la dé- 
fenfe de la rive vers Germersheim & Rhinzabern , 
d'en avoir répondu au Maréchal de Coigni, & 
é'avoir laiflTé le Prince Charles exécuter fon paffa- 
ge en cet endroit même; ayant reçu les renforts 
qu'il lui envoyoit après ce défaftre, de n'avoir 
pas profité de l'impaoance du moment, de l'avan- 
tage du terrein , de l'ardeur dts troupes. 

Si fon en croît les: mémoires des- officiers fran- 
ç ois , fur leurs repréfentations il L avoit d'abord 
confenti démarcher aux ennemis; il changea en- 
fliite d'avis, fous prétexte qu'il falieit qu'il en 
écrivit à l'Empereur. Bientôt toute l'armée Au- 
trichienne , au nombre de plus de 80,000 hommes, 
menaça PAlface ; des partis portèrent l'épouvante 
vers la Lorraine. Mentzel n'exiftoit plus, mais il 
étoit remplacés par Trenck , non moins auda- 
cieux, non moins infolent, npn moins cruel. Le 
Roi Staniflas fut obligé de partir avec fa cour. 

La conduite étrange du Général Bavarois , rem- 
placé par irn autre, il eft vrai, mais qui ne fut 
<pas aufli, pu^qu'ii le méritoic, fit foupçonner à 
II 7 
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— — certains politiques voulant trouver des niions de 
1744* tout, que c'étoit on arrangement pris avec le Roi 
de Prafle , qui n'attendoit qu'un prétexte de fe 
déclarer. Celui-ci étoit des plus fpécieux fui- 
vant ces profonds & fins ipéculateu». La né- 
ceffité où par cette invafion Louis XV alloit fe 
trouver réduit de cefler d'aider f Empereur pour 
défendre fes propres Etats; les fuites flchenfes 
qui en réfulteroient pour fon allié dénué de tout 
fecours; la crainte que la Reine de Hongrie, en 
fe vengeant de fon rival, ne travaillât à aflervir 
l'Empire même ; la Majefté de fon chef, la digni- 
té du Corps Germanique entier expofée; l'hon- 
neur des Electeurs intéreflTés à foutenir le Prince 
qu'ils avoient choiû; toutes ces confidérations 
pouvoient avoir un grand poids de la part du 
Roi de Prafle, & fournuToknt matière au plus 
éloquent manifefte & aux violentes hoftilités qu'il 
méditoit. * 

Quoi qu'il en foit de ces motifs cachés, dont 
on ne fauroit encore éclaircir l'obfcurité, mais 
qu'on ne peut fuppofer fans frémir de la légèreté 
avec laquelle le confeil du Roi auroit compromis 
l'honneur de fes armes & la fureté de (es fujets 
pour acquérir un allié aufïï variable & qui du- 
rant cette guerre changeoit de parti pour la trot* 
fieme fois , ce fut à cette époque qu'il fe déclara. 
On fçut qu'il avait été conclu à Francfort un» 
traité d'alliance défenfive entre Charles VII , le 
Roi de PruflTe, l'Etefteur Palatin & la Régence 
de Hefle-Caflel, afin de contraindre la Reine de 
Hongrie à reconnokre l'Empereur en cette qua- 
lité & à lui reftituer fes Etats héréditaires, C'é- 
toit le contre-poids de celui de Wonns» 
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En conféquence ce Monarque envoya en Bo- gggf 
héme une armée de 80,000 hommes & une. de 1*4^ 
22,000 en Moravie ; c'étoit bien plus qu'il n'é» 
toit porté par le traité de Francfort, mais c'étoit 
ce qu'il avoit promis à la France* 

On comptok bien que cette diverfion dégage- 
roît le Royaume, & forceroit le Prince Charler 
à repaffer le Rhin en hâte. Cependant, pour ne- 
pas payer trop cher la complaifance qu'on avoit 
eue de le laifler pénétrer, & l'en foire repentir* 
s'il étoit poflîble , le Roi réfolut d'interrompre le 
cours de Tes conquêtes & d'accourir en perfonne 
au fecours de l'AIface avec le Maréchal de Noafo- 
les, vmgt-fix bataillons & trente-trois efcadrons. 
Il laiffa en Flandre le Maréchal de Saxp avec le 
refte de Tes troupes , qui n'étoient que de 45,000» 
hommes, pour CQnferver ce qu'il avoit pris, & 
s'oppofer à l'irruption des ennemis qui en avoient 
plus, de 70,000. Ce Général remplit admirable» 
ment les vues de Ton maître 1 il afîît fou camp pré* 
de Courtrày , de*là mit obftacle à toutes les opé- 
rations des alliés, leur coupa les vivres, refufa de 
combattre en bataille rangée, mais les empêcha 
«Taflïéger Lille , & fit cette belle campagne défen* 
five, aux yeux des plus grands connoifleurs auflï 
glorieufe pour lui que toutes les ofienfives qui 
la fuivirent* 

Le Duc d'Harcourt avec fon corps avoit reçir 
ordre de garder les gorges de' Pfalzbourg. Le Roi 
avoit afïïgoé le rendez -vous de Tes troupes à 
Metz; il augmenta pendant cette marche la paie 
& la nourriture du foldat, & cette attention en* 
redoublant fob zèle redoubla fon aflfe&ion. Tour- 
tes le? provinces de cette partie de la France al» 
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CM larmée« du paffege du Rhin , & furtout des mal- 
*744« heureufes campagnes précédentes en Allemagne, 
-^ furent raffurées par la préfence de S. M. & tres- 
faiilirent de joie en la voyant. Cet accroîflèmem 
de tendrefle de la part des- fujét* préparoi t la 
plus belle époque du reghe~de Louis XV, s'il eut 
pu ' en conferver la mémoire comme elle le méri* 
toit, & remplir les eagagemens qu'elle' lui jmpo« 
foit plus étroitement. - 

«4 Aoèt. . Ce Monarque arriva le 4 Août à Metz, y don* 
. nà -audience au Baron de Schmettau , Plénipo- 
tentiaire du Roi de Prufle , qui venoit- lui an* 
noncer l'entrée de ce -nouvfcr allié en Bohême. 
v Les couriers- d'Kalié étoient des plus favorables * 

Pefjfréfance renaîflbit de toutes parts , lorfqu'un 
malheur d'un genre plus affreux répandit ia con* 
fternation d'un bout du royaume à l'autre. 

Le Rôi, dont le tempérament s'étoit fortifié par 
fexercice , jouiffbît en apparence de la plus parfaite 
lànté ; mais il furvient chez les hommes les mieux 
conftitués de tems en tems des crifes qui en font 
plus violentes. Sa Majefté s'étoit defféché le 
fsfng depuis quelques années par f ufage* inrmo* 
déré an vin & des liqueurs fortes^ les excès 
qu'élis s'étoit permis dans un autfe» genre qui n'a- 
voient contribué qu'à l'enflammer davantage ; les 
' fatigues de la campagne ; le foîeii qu'elle avoit eu 
longtems fur la tête, durant une marche, & quL 
lui avoit frappé violemment la cuiffe & l'avofc 
brûlé par fon ardeur; toutes ces.caufes aggravèrent 
la fièvre dont elle fut atteinte lé 8 Août, .& là ti- 
rent dégénérer en fièvre maligne & putride à la 
fofei Dès la nuit du 14 elle fut à toujte ex* 
r jrêmife. 
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"Ce ne fin que le même 14 au foir que la Reipe — 
reçut un couder du Duc de Gefvres, qui lui ap- 1744. 
prenoit le péril extrême de Ton augufle époux* 
Elle feroit «partie fur le champ s'il n'avoit fallu 
allerchercher de l'argent chez le Sr^ de.Villemur, 
receveur-général des finances de Paris, qui avan- 
ça mille louis» Ce départ précipice donna plus 
de créance aux lettres particulières ; la douleur 
devint univerfelle; tout autre intérêt fit place dans 
le cœur des François à celui qu'ils devoiçnt pren- 
dre à une tête fi chère. L'amour pour ce Prince, 
la jufte appréhenûon de le. perdre, furtout dans 
les conjonctures où l'on étoit, fufpendirent toutes 
les opérations , & les Généraux s'appliquèrent 
feulement à fç retrancher û bien que l'ennemi ne 
pût profiter du découragement des peuples, ni du 
malheur qui les menaçoit. On regardoit le Roi 
comme mort; il falloit bien que ce fût ainfi, puif- 
qu'on fe détermina à l'adminiftrer & à lui propofer 
d'éloigner la DucheflTe dé Château -toux. Ce fut 
le Duc de Chartres „ qui forçant la porte de la 
chambre de S. M. en fa qualité de .premier Prince 
du fang, lui apprit le danger où elle, étoit & 
lui, fuggéra de remplir ce devoii 1 de religion. Le 
Duc de Richelieu, gentilhomme de la chambre 
de fervice, en .cette circonftance s'étoit bien gardé 
de faire à fon maître cette fâcheufe annonce, qui 
l'auroit brouillé également avec le malade augufte 
& la favorite. Son heureufe étoile lui fit prendre 
le parti le plus fage. Le Roi pouvoit en- revenir 
par un miracle de la nature qui n'étoit pas fans 
exemple ; il prévit combien l'amour -propre de 
S.-M. feroit bleffé; il ne voulut pas courir les rif- 
vques de fon reffentiment , & plus encore de celui 
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p— de la difgraciée: dam le cas contraire, il avoïc 
1744* P 60 ^efpoir àe crédit auprès du fuccefleur: i! re£ 
fa dooc fortement attaché à la Ducbeflè; il s v op- 
pofa tant qu'il put à ce qu'on allarmât le mourant 
en effrayant fa confcience; il pouflà f audace jut 
"qu'à réfuter longtems au Duc de Chartres; il ne 
céda qu'au refpeét & à la fupériorité d'un Prince 
que la couronne regardoit après le Dauphin. Mê- 
me , fi f on en croit des mémoires particuliers (*) , 
il fut obligé d'en venir aux propos les plus durs & 
aux voies de fait: «quoi , dit-il, en le menaçant, 
„ un valet tel que toi refufera la porte au plus 
„ proche parent de ton maître ! " & d'un coup 
de pied enfonça le binant. Ce bruit ayant excité 
la curiofité de S. M. , Son Altefle , encore émue, 
fe plaignit de Finfolence du Duc de Richelieu qui 
reçut ordre de s'écarter. Humiliation momenta- 
» née , qui fut bientôt réparée £ar la plus haute 
faveur. % 

La Duchefle de Château-roux , depuis la mala- 
die du Roi n'avoït pas quitté fon chevet : fon 
amant encore ivre de fa paflion lui juroit qu'il 
ne regrettoit qu'elle & fes fujets. L'arrivée de 
T Evoque de Soiflbns, premier aumônier de S. M. 
dont étoit accompagné le Duc de, Chartres, fit ju- 
ger à la favorite que fon règne alloit finir: elle fe 
retira, & le Prélat remplit fon miniftere avec tou- 
te la rigueur qu'il prefcrivoit. * Il exigea du Roi, 
avant de lui donner le viatique, non feulement 
qu'il éloigna de fa perfonne un objet (i cher à fon 
cœur, mais qu'il réparât le fcandale publjg par 

(•) Voyez les amours de ZeokmtfuU Roi des Kofirans % 
ëuvrage traduit de V Arabe y du voyageur Krinclboi. 
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une amende honorable à Dieu , en préfence des — — 
princes, des courtifans & du peuple. Le péni- i 744 . 
tent, dont l'aine étoît naturellement pufillanime , à 
ce période de la j?ie où les'plus grands courages 
s'afrbibliffent , frappé de terreurs religieufes. joua 
littéralement le rôle qui lui fut difté. Le Comte 
d'Argenfon , qui ne cultivoît la favorite que par 
politique & la déteftoit'au fond, déformais fans 
crainte, fut chargé de lui intimer Tordre & s'en 
acquitta durement. La DuchefTe, plus grande en 
cet inftant que fon amant , reçut fa difgracê avec 
fermeté. Elle ignoroit ce qu'elle devoit fouffrir en 
route: elle monta en caroffe avec la Dtflheffede 
Lauraguaîs , fa fœur, & s'éloigna. ErçT'ne fut 
pas hors de la ville , qu'inftruit de fon renvoi on 
lui prodigua toutes les btfces , marques du fouve- 
rain mépris dont une populace effrénée "accable 
toujours ceux qui ont mal- à -propos ufurpé fe$ # 
hommages. D'ailleurs on la regardoit comme com- 
plice de la maladie & de la perte prochaine d'ua 
Prince, alors l'idole de la nation & l'objet de fe* 
regrets: on l'accable d'injures atroces, de mena- 
ces effrayantes ; les payfans dans les campagnes la 
fuivoient aufîï loin qu'ils pouvoient, & fe trans- * 
mettoient fucceffiv&ment l'emploi de la maudire 
& de l'outrager. Ce fut par une efpece de mira- 
cle qu'elle évita cent fois 4'être déchirée en pie- 
ces. Il lui falloît prendre des précautions infinies: 
lorfque la voiture approchoit de quelque bourga- 
de, la DuchefTe étoît obligée de s'arrêter à plus 
d'une demi-lieue de diftance, d'où détachant quel- 
qu'un de fa fuite pour prendre des relais & recon- 
noître les faux-fuyans, elle tâchoit de fe dérober, 
à la rage des villageois. Ce fut dans ces tranfes 
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— mortelles qn'elle parcourut plus de quatre-vingt* 
1744. lieues de pays avant de fe cendre à Paris. A fou 
arrivée la confternation auroit augmenté » fi elle 
n'eut déjà été extrême» Le peuple de la capitale 
ne f auroit pas mieux accueillie que celui des pro» 
vinces , mais il étoit trop occupé de fa douleur $ 
il ne faifoit que courir des églifes où il venoit 
d'adreiTer les vœux à. Dieu pour la confervation 
du Roi, à la polie, au palais, aux hôtel» de# 
grands Seigneurs pour (avoir quel en étoit le fuc- 
ces, & les nouvelles devenant plus facheufes, il 
voloit encore au temple pour fatiguer le ciel de la 
ferVeur^£ Tes prières. 

Le Dpphin venoit de partir; la famille Roya- 
le, tous4es Prinees étoient auprès du Roi, & Pa- 
ris, ainû privé de fon ntfttre & des divers appuis 
du trône , fe trouvoit dans un vuide , dans ua 
* abandon qu'il n'avoir jamais éprouvé.- Le (èul 
Duc d'Orléans lui reftoit : retiré à Sainte Gene- 
viève 9 il y invoquoit afïïdument la patrone de 
cette ville; il applaudiflbk à la fermeté pieufe de 
fon fils qu'il avoit excitée par fes lettres. Confon- 
du dans la foule aux pieds de la chatte , il ne fe 
diflinguoit que par des larmes plus ameres, pat 
des fanglots plus violens. Ce fut-ià , dit-on, que 
fans concert & par un cri de défefpoir fubit- & - 
unanime , Louis XV fut proclamé Louis le Bien» 
aimé. Ce n'étoit pou* flatterie : ce n'étoit point 
les countifans-qui le qualifioient , c'étoit le peuple; 
il ne croyoit pas que le Monarque -expirant apprit 
jamais ce furnom: il le décernoit en quelque forte 
à fon ombre ; il épanchoit fa reconnoiflance. Un 
citoyen n'abordoit pas l'autre dans la rue , qu'après 
,avoir. parlé du fatal événement > en fe quittant Us 
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»é Wcriaflcnt fous deux: sV/ meurt, c'eft -pour , 
*vm> marché à notre fecours ! Le Dauphin mê- 
me , * cet âge où un Prince jeune & fuperbe voit 
aïfément dans le brillant d'une couronne de quoi 
fe confoler, fenfible uniquement à la perte d'un 
père & au malheur de la nation, a voit proféré 
ces paroles attendrhTantes : „ ah ! pauvres peu* 
„ pies, qu'allez-vous devenir 1 quelle reflburce il 
„ vpus refte i Moi! .... un enfant! .. . . O Dieu! 
„ ayez pitié de ce royaume; ayez pitié de nous!*' 

La 'Reine 9 dont la fenfibilité devoit être éprou- 
vée jufqif au dernier inftant, trouva à Saint Dizier 
le Roi de Pologne, Snraiflas Ton père, forti de 
fa chambre du Roi -au -moment où l'on défefpéroit 
âe fa vie* Enfin une évacuation heurenfé étant 
furvenue lorfque-S. M. arriva le -ij à Metz, Ton 
augufte époux cotnmencoit à être rendu à la vie; 
elle profita de l'ouvrage de l'Evéque de^Soiflbns, 
&, quoique fes mortifications & fes chagrins, 
joints à l'âge qui s'avançok , 4a rendùTent moins 
attrayante que jamais, fes -foins, fes empreflemens 
& fes careffes , eurent tant de pouvoir fur le cœur 
du Monarque, d'un naturel bon & reconnoiflant 
dans le premier moment , qu'il lui jura qu'elle feu- 
le auroi; fa tendrefle à l'avenir. 

II n'en fut pas de même du.Dauphin. C'eftiei 
l'époque où le Roi commença à diminuer d'affec-* 
tion pour lui. Informé -de fon départ, il lui en- 
voya ordre de reprendre le chemin de Verfaille*: 
l'intérêt qu'il prenoit à la famé de ce fils unique 
en étoit le prétexte , & la répugnance de voir ar- 
river en lui fon -fuccefleur , la véritable caufe. Le 
Prince étoit déjà à Verdun quand il rencontra 
^officier chargé de lui notifier les intentions àc 
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— — ■ S. M. Ce qui l'eût arrêté en toute autre circonftan- 

174 4*. ce » ne lui P arut V™ un °^ acle en celle-ci, & 
conlultant plus Ton cœur que Ton Gouverneur, il 
fe perfuada être dans le cas où la tendreffe pouvoir 
le difpenfer-de fobéiiïance; il fe trouvoit d'ail- 
leurs très -prés de Ton père; il n'envifagea que 
lui ; il oublia que c'étoit Ton Roi & ne put Ce ré- 
foudre à s'en retourner fans l'avoir vu : le Duc de 
Châtîllon la fuivit , plus .qu'il ne le conduifit. A 
fon arrivée à Metz, le père fe montrant à fon 
tour difiïmula la faute du fujet; mais comme il 
regnoit des maladies dans lé pays, & que le Dau- 
phin avoit eu un léger accès de fièvre en arrivant, 
il le renvoya peu de jours après. Son méconten- 
tement tomba fur le Gouverneur, qui reçut ordre 
avant le retour du Roi de fe retirer dans fes ter- 
res. Sa femme participa à fa difgrace & tous deux 
n'eurent que quelques heures pour fe difpofer à 
obéir. Ce qui confirme le vrai motif de ce ren- 
voi, fur lequel on a varié mal -à- propos, c'eft un 
difcours de Louis XV à un Seigneur tenant note 
des anecdotes de la cour. Il lui demanda s'H-fe 
rappelloit ce qui étoit arrivé il y avoit quatre ans 
à pareil jour? La mémoire du courtifan étant en 
défaut: „confultez votre journal, lui dit le Roi, 
„ vous y verrez la difgrace du Duc de Châtillon. 
„ Vraiment , ajouta-t-il , il fe croyoit déjà Maire 
„ du palais." On prétendit en effet que le Duc 
comptant fur la mort de Louis XV, s'étoit jette 
aux genoux du Dauphin & l'avoit falué comme 
fon Roi. 

La mefure de la douleur qu'on avoit reflenue 
du danger du Monarque, fut celle de l'alfégreffe 
publique, ou plutôt elle n'en eut point. Paris n'ér 
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toit qu'une enceinte imraenfe pleine de fols. Le — 
premier courier qui apporta la nouvelle |}e la cri- 1744. 
fe heureufe qui l'avoit fauve , fut entouré , careffé 18 A *** 
& prefque étouffé par le peuple. Qn baifoit fon 
cheval & jufques à fes bottes; on le menoit en 
triomphe: les inconnus fe crioient du plus loin 
qu'ils fe voyoient: le Roi eft guéri! ils fe féiici- 
toient, s'embraflbient. Tous les ordres de l'Etat 
firent à l'envi éclater leur reconnoiffance envers le 
Ciel. II n'y eut pas une fociété, d'artifans qui ne 
fit chanter un Te Deum 9 & la France ne fut oc- 
cupée pendant plus de deux mois que de réjouis- 
Tances & de fêtes qui cauferent une dépenfe ex* 
ceflîve. Il fallut mettre des bornes à ces prodiga- 
lités. La Bretagne fut de tontes les provinces cel- 
le qui fit éclater fa fatisfa&ion d'une manière plus 
fenfée, plus digne du fujet & plus durable. Les 
Etats arrêtèrent qu'il Xeroit érigé dans leur capitale 
un monument de bi^m? repréfentant l'événement. 
Il fut en conféquence jçtécuté par le fameux le 
Moine &\pofé à Renues en 1754. - 

Les poètes, les orateurs , par une louable ému- 
lation s'efforcèrent de célébrer ce plus beau mo- 
ment de la vie de Louis XV , ce triomphe d'une 
efpeçe nouvelle, digne de Trajan & d'Antonin, 
d'en tranfmettre la mémoire à la poftérité la plus 
recalée. On ne fauroit s'imaginer à quelle extra- 
vagance fe porta chez les gens de lettres le délire 
de la compofition v mêlé au délire patriotique. 
L'un d'eux , comptant fur les refïburces de fon 
génie & fur le fujet dont tout étoit intéreffant, 
pouffa la hardiefle & la licence jufqu'à remettre 
fou? les yeux du leéteur la crife ialutaire qui avoit 
fauve le Roi, jusqu'à en peindre les détails lej 
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plus phyfiques, juf^ues à en apoftropher les pre* 
mieres dëjeétions* &, qui le croîroit! Ton s'*rra- 
choit avec avidité cette production , dont le titre 
dégoûtant l'eut fait rejetter en toute autre cireon- 
flance, mais que le poète accoutumé à traiter tou- 
tes fortes de matières, à en vaincre les difficultés 
& lés bizarreries, avoit eu l'art d'ennoblir & de 
rendre fublime en plufiçurs endroits. On fera 
moins étonné cependant , fen apprenant que ce 
poète étoit Piron« % * 

L'exclamation du Roi, en apprenant pour la 
première fois l'excès des tranfports delà nation, 
l'en fit paroître encore plus digne: ah! dit-il, qu'il 
eft doux (Titre aimé ainfii Et qu'ai- je fait pour 
le mériter ? Il avoit tenu précédemment un pro. 
pos cité dans le tems, moins marqué au coin de 
la fenfibilhé , mais phis de l'hérolfae , qui prou- 
voit que fur le point de mo^ûr , en ce dernier ins- 
tant où la chimère de la ftokfe & fes fllufions s'é- 
vanouilfénti pénétré de la rigueur de fes obliga- 
tions, ce Monarque n'avoit pas perdu de vue l'in- 
térêt de l'Etat. Son deflein, en partant de Flan- 
dre, étoit de livrer ^bataille au Prince Charles; 
mais la marche des troupes retardée ne lui avoit 
<pas permis de l'exécuter eri perfonne. C'étoit le 
Maréchal de Noailles qui, venu avec S. M., com- 
me le plus ancien avoit pris le commandement 
en chef de l'armée d'Alface. Inftruite de la réu- 
nion, elle dit au Comte d'Argenfon qui n'avait 
pas quitté fon chevet depuis le commencement de 
fa maladîç : écrivez de ma part au Maréchal de 
Nodiïles que pendant qu'on port oit Louis XIII au 
tombeapt, le Prince de Condé gagna une bataille. 
Malhcureufement Noaiilçg ne valoit pas Condé, 

& 



de Louis XV. 193 

& avoit affaire à un rival moins aifé à battre que — 1 
le Général Efpagnol. Le Prince Charles n'eut pas 1744. 
peur du Maréchal ; mais ce qui changea la face 
des affaires, ce fut la nouvelle qu'il reçut de l'ir- 
ruption du Roi de Prufle en Bohême. Cet évé- 
nement le forçoït à courir au fecours de ce royau- 
me. Il avoitpaffé le Rhin malgré l'armée de Fran- 
ce: 11 fe déroba pendant la nuit & il le repaflà 24A oût> 
prefque fans perte vis-à-vis d'une armée fupérieu- 
Te« Le Chevalier de Belle-Ile, chargé de le fuivre 
ave* un gros détachement, ne put atteindre que 
fbn arriere-garde , qui n'en continua pas moins fît 
route en bon ordre. Les défenfeurs de Noailles 
attribuent le fuccès de l'évafion de l'ennemi au 
retard de la marche des troupes occafionné par b* 
maladie du Roi , à un terreln marécageux & diffi- 
cile par où il falloît paflèr pour aller au Prince 
Charles, à l'excellence de Ces précautions pour 
•établir fes ponts, les aflurer & tout enlever, de 
•manière qu'il ne perdit pas même un magafin. La. 
mort du Prince à l'agonie répondoit à tout cela 
& Talfoit d'avance le procès du Maréchal. L'Etat 
ne meurt point, & rien ne doit arrêter les opéra- ' 
tions eflentielles à fa tonfervation & à fa profpé- 
rité. En forçant la marche des troupes ou eue 
prévenu le Général Autrichien , on eut mis contre 
lui ce même terrein qui le favorifoit,* on lui eue 
àxé le teins enfin de faire toutes les difpofitions 
'qu'il avoit faites. Aufïï le Roi de Prufle fe plai- 
gnit-il amèrement qu'on eût laiffé échapper un en- 
nemi qui alloit venir i lui. En effet le Prince 
Charles avoit des nites, & s'il n'arriva pas afTez à 
teins pour empêcher ce Monarque dé prendre la 
ville de Prague. le 25 Septembre, par les mouve- 
T$me II. I 
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— mens & les marches qu'il fit, il le força d'en red- 
1744. rcr Ia g^nifon le 27 Novembre. Àinfi le Roi de 
Profle ne fut maître de cette capitale que deux 
mois; les François Tavoient gardée treize, & le 
Prince Charles en fut deux fois le libérateur. Ce- 
pendant après (à retraite , famée Impériale ne 
trouvant aucun obftacle avoit auflt repaffé le 
Rhin, repris toute la Bavière, & Charles VII 
étoit rentré dans fa capitale. 

On égayoit la convalefcence du Roi par le dé- 
tail des fuccés du Roi de Prufle, de l'Em pe reur.» 
de l'armé* françoife reftée aux ordres c^HEiaré- 
chal de Coigny , reprenant toutes les villes fores- 
tières & l'Autriche antérieure, enfin des armées 
d'Italie , où deux Princes de fon fang triom- 
pboient. On a déjà parlé de l'Infant Dora Philip- 
pe; un autre héroè de la maifon de Bourbon t s'é- 
toit joint à lui (le Prince de Conti) qui, ayant feu- 
vi en qualité de Lieutenant-général dans la guerre 
snalheureufe de Bavière » avoit de l'expérience , 
quoique jeune , parce que l'infortune en donne 
, promptement & beaucoup plus que la profpérité. 
C'étoit d'ailleurs un Prince appliqué, & qui dans 
la fougue de l'âge & des plaifirs étoit tourmenté 
de cet amour de la gloire qui fait fupporter le tra- 
vail le plus pénible & vaincre tous les obftacles. 
Il s'étoit préparé au généraiat qu'il ambitionnait , 
par une étude continuelle de dix heure? par jour 
durant l'hiver qu'il avoit pafTé à Paris. Il coraioî£ 
foit l'Italie mieux que fa patrie; il eir avoit la pc>- 
iltion dans toutes fes parties & dans les plus petits 
détails; il en avoit confronté toutes le* cartes; 1 H 
favoîtpar cœur les campagnes de Carinat & de 
Vendant ; an lia mot , il étofc muni dé 'toutes les 
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connoifTances de fpéculation qui peuvent tuppléer — i 
à la pratique. Il commandoit avec Dom Philippe J 744» 
Tannée combinée de France & d*Efpagne. Dés 
le i Avril , il» lui avoient fait paner le Varo , & 
avoient contraint les troupes Piémohtoifes de fé 
retirer & d'abandonner les châteaux d'Afpremont, 
d'Utelle , de Nice , de Caftel-nuovo , enfuite ce- 
lui de Montalban ; ils avoient forcé celui de Ville- 
franche à fe rendre & fait la garnifon» prifonniere 
de guerre. ' Le Prince de Conti étant parvenu à 
faire *fcalader les montagnes à fes troupes, après 
bien des difficultés forme le fîege de Demont, 
le prend le 17 Août avec toute fa garnifbn, fait 
ouvrir la tranchée devant Coni , eft attaqué par 
le Roi de Sardaigne qui, pour lui faire abandon- 
ner cette entreprife , lui livre , & aux Efpagnols , . 
une bataille fous les murs de Coni. L'Infant & le 30 Sept. 
Prince françois font vainqueurs; les Piémontois 
maltraités & battus fe retirent en défordre & aban* 
donnent cette ville à fes propres forces: elle fe 
défend trois femaines ; peu de Jours encore feuf 
fent obligée à fe rendre, mais la faifon trop avan- 
cée force les Princes à lever le fiege & à repafTet 
les Alpes. 

A propos de cette bataille , Voltaire prétend 
que c'étoït une occafion où la politique fuggéroit 
de là livrer, en ce que fi le Roi de Sardaigne étoit 
vainqueur, les François avoient peu de refTource* 
& la retraite étoit difficile, & que s'il étoit vain- 
cu, la ville n'étoit pas moins en état de réfifter 
dans cette faifon avancée , où il avoit des retraites 
fûres. Il nous femble que l'hiftorien , en exaltant 
la fagefle des mefures du Monarque, le condam- 
ne fans le vouloir: car, au contraire, étant cer- 

I £ 
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— — tain de ta bonté de la place , de la longueur de 
11744; & défenfe & du découragement des affligeant, 
c'étoit le cas de ne pas compromettre Tes lauriers, 
de jouer le rôle de Fabius, & furcout d'épargner 
le fang de Tes fujets. Il perdit près de cinq mille 
hommes & le champ de bataille. Coni n'en fut 
pas effrayé , & fhiftorien eft obligé de convenir 
que la rigueur de la faifon, l'abondance des net- 
£ es & le débordement de la Sture furent les vraies 
caufes.de la levée du fiege. Telle fut la fin <Je la 
campagne en cette partie, où il s'étoit fait des 
prodiges de .valeur. Ceux qui s'y diftinguerent le 
plus furent , au pas de Ville-franche , le Marquis 
de Biffi à kr tête des François & le Marquis de 
Campo-Santo à la tête des Efpagnols, Celui-ci 
portoit ce nom de la bataille de Campo-Santo, 
- où il avoit fait des allions étonnantes. Mrs. de 
Mirepoix, d'Àrgouges, Du Barail s'y fignalerent 
aufli, de même que Mrs. DuchâteL, de Caftelar 
au Mont Eleus, & le Comte de ChoifeuL, char- 
gé de porter la nouvelle de la viftoire. Au Châ- 
teau-Dauphin , nous trouvons un Bailli de Givry, 
chef de femreprife, le Colonel Salis & le Mar- 
quis de la Carte , auxquels il en coûta la vie ; le 
brave Chevert qui , monté le premier fur les murs 
âe Prague, voulut auffi gravir le roc le premier; 
un -Lieutenant -colonel de Poitou, dout nous re- 
grettons de ne pas citer le nom , qui fauta le pre- 
mier dans les retranchemefts. Nous lifons une Let- 
tre du célèbre Campo-Santo, qui n'ayant pu en 
cette occafîon égaler la gloire des François , écri- 
vit au Marquis de la Mina , Général de l'armée 
Efpagnole fous Dom Philippe: „ il.fe préfet* teta 
J9 quelques oc.cafions où nous ferons auifi-bien 
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«•que les François, car il n'eft pas pofEble de çmmm 
„ faire mieux. " \ ff+ 

Le Prince de Conti , faîfant dans fa correfpon- 
dance au Roi mention de cette journée , s'expri- 
me en ces termes: „ c'eft une- des pins brillantes 
„ & des plus vives allions qui fe foient jamais 
„ pàfTées; les troupes y ont montré une valeur 
„ au deflus de l'humanité. La brigade de Poitou , 
„ ayant Monflemr d'Agenois à fa tête, s'eû cou- 
„ verte de gloire. 

„ La bravoure & la préfence cTefprit de Mon- 
w fieur de Chevert, ont principalement décidé de 
„ l'avantage. Je vous recommande Monfieur de 
„ Solemi , & le Chevalier de Modene. La Carte 
yy a été tué ^ Votre Majefté , qui connoit le prix 
„ de l'amitié, fent combien j'en fuis touché." 

Il ne faut pas oublier le Marquis de Villemur & 
le Comte de Lautrec , vainqueurs à la journée des 
barricades. Enfin à la bataille de Coni , au nom- 
bre des blefTés furent le Marquis- de Senne terre, 
le Marquis de la Force qui en mourut , le Che- 
valier de Chauvelin & le Chevalier de Chabannes. 
Le Prince de Conti , dans une autre lettre au 
Roi 9 s'étend fur les fervices fignolés de M. de 
Courten , fur ceux de MM. du Chayla, de Beau- 
preafr, de Monunorenci, de Stain ville, du Mar- 
quis de Mailtebois, Major -général des logisy de 
M. de Chauvelin ,.Maj or-général de l'armée. Mais 
auliï modefte que Cefar, & comme lui général & 
foldat, il paiïe fous filence deux coups dont il eut 
fa cuirafle percée & deux chevaux tués fous lui. 
Les poètes de Paris ne manquèrent pas de célé- 
brer fes hauts faits, mais fe preflerent trop, faas 
doute, de Tappeller f Annibal françoisv il a'avtic 
I 3 
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fiS9 pas ce furnom qu'il ne le méritoit déjà plus, car» 
1744. il venoit de repafler les Alpes fans avoir pu pren- 
dre polie, & couronné de lauriers ftéviles il n'eu 
« ramena qu'une armée affoiblie» 

De fon côté, le Roi de Naples aidé du Comte 
de Gages , étoit entré en campagne pour défendre 
fes propres Etats. Le Prince de Lobkowitz y 
avoit répandu vers le mois de -Juin un manifefte, 
où la Reine de Hongrie partait aux peuples des 
deux Siciles comme à fes fujets , auxquels elle 
donnoit fa prote&îon. Elle fembloit fe flatter mê- 
me d'un fbulevemenr à Naples , & la Reine , 
quoique grofle, retirée -a Gayette dès la fin d'A- 
vril , étoit difpofée à pafler à Rome en cas d'un 
événement malheureux. C'eft de cette invafiou 
préméditée que s'étoit autorifé le Monarque dans 
fa déclaration de guerre. Il étoit parvenu non* 
feulement à empêcher l'ennemi de pénétrer chez 
lui , mais il avoit porté le théâtre de la guerre 
dans la campagne de Rome: il étoit, avec le Due 
de Modene devenu Généraliffime du Roi d'Ef. 
pagne , dans Velletri , autrefois capitale des Vol> 
ques, aujourd'hui la demeure des doyens du facré 
collège. Il y fut furpris au milieu de la nuit par 
une tentative hardie du Général Autrichien, fem- 
blable à celle que le Prince Eugène avoit faite 
# fur Crémone en 1702, & il étoit prifonnier, fans 

ïe Marquis de l'Hôpital, Ambaflfadeur. de France 
auprès de lui, quU'avoit accompagné & l'avertit 
à teins, ainfi que le Duc de Modene. Ils avoienc 
à peine rejoint leur armée que leur palais fut in- 
verti. J*e Général Nonaty entre dans celui du 
Duc de Modene; il y trouve le Miniftre de ce 
Prince, M. Sabaiini, qui avoit été autrefois dans 



de Louis X^V/ 199 

te même régiment que lui : „ n'eft-il pas vrai, lui — 1 
„ dk ce Miniftre, que vous me donnez la vie « 1-744* 
„ & que vous vous contenterez de me faire pri- 
„ fbnnier? " Mais pendant qu'ils renouvelloient 
leur ancienne connohTance , les vainqueurs ayant 
auffi commis fa même faute qu'à Crémone , leur 
triomphe ne fut pas de durée: la confufion, le 
détordre & l'ardeur du pillage réparèrent le mal 
qu'avoit canfé le défaut de vigilance , de difcipUnç 
& d'a&îvité: les Allemands, furent chafTés à leur 
tour* M* Sabatini , qui voyoit ce changement par 
la fenêtre , dit au Général Autrichien : „ c'eft 
„ moi à prêtent qui vous donne la vie , & c'eft 
„ Vous qui êtes mon prifoBnier. ,, 

Le Prince de Lobkowitz fut obligé de fe retiret 
vers Home; le Roi de Naples le pourfuivit; le 
Pape étoit neutre, & ce rôle convenoit à la qua- 
rté de père commun des fidèles. Auffi les deux 
armées relièrent chacune de leur côté à une pont 
de Rome, & le Général Autrichien , aînfi que le 
Monarque Napolitain , fous Te nom du Comte de 
Pou2olles , vinrent baifer les pieds du Souverain 
Pontife, tandis qu'ils faifbient ravager fes campa- 
gnes par leurs troupes. 

Telle étoit la fuuation des affaires , torique 
Louis XV voulant terminer la campagne par une 
conquête importante, fit ouvrir la tranchée devant 
Fribourg par le Maréchal de Coigny. Foibte èc à 
pêne convalefcent , il arrive au fiege pour accé- 
lérer les travaux. C'étoit, de tous ceux qu'il avoit 
entrepris, le plus difficile & le plus»pénible. C'eft 
à cette expédition que fe diftingua pour la pre* 
miere fois le Comte de Lowendhal, déjà connu 
chez l'étranger & depuis û utile à ta France* il 
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— — y affilia comme volontaire , & fut blefTé à la tête 
1744. d'un coup de fufil. La ville fe rendit après um 
mois de tranchée ouverte. Une fingularité de ce 
Cege, c'eft que ce fut le Comte d'Argenfon qui» 
comme Miniftre de la guerre, fit drelfer les arti- 
cles de la capitulation, & par une prétendue con- 
ceifion qu'il fit beaucoup valoir au Général Dam- 
niez qui la défendoit, rendit plus inévitable & 
plus prompte la reddition des châteaux. Ce bon 
Allemand ayant obtenu la permiffion de fe retirer 
avec Tes malades & fes blelTés dans ces forterefles, 
s'appetçut trop tard que c'étoit une permiffion fu« 
nette, en ce que tant de bouches fuperflues ou 
inutiles ne feroient qu'embarraflèr dans ces encein- 
tes étroites & l'affamer d'autant. Sa mal-adreffe fit 
perdre bientôt les châteaux à fa Souveraine , & la 
garnifon, obligée de fe rendre prifonniere de guer- 
re, il apprit, fans doute, à combiner mieux une 
autre fois Ces traités, & furtout à fe défier du 
grâces d'un ennemi. Le Roi ufo de la même po- 
litique à Fribourg qu'à IVlenin ; il en fit démolir les 
fortifications, étant décidé à le reflituer à la paix, 
ou plutôt prévoyant qu'on ne pourroit le conser- 
ver à l'Empereur, félon le plan tant de fois déran- 
gé , dont la diverfion malheureufe du Roi de Pruf- 
fe obligeoit de fe départir encore. Toute la gloire 
de la campagne de Bohême étoit pour le Prince 
Charles, qui, après avoir pafTé & repafTé le Rhin 
en préfence de l'armée françoife , avok traveifé 
l'Elbe à la vue de l'armée de ce Monarque, fi 
confidérablement diminuée par la défertion & les 
maladies, qu'il n'ofa livrer bataille darts la crainte 
de la perdre. Il fut obligé de fe tenir fur la défen- 
five devant ce Général & de couvrir la Siléfie , où. 

ce- 
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cependant des partis pénétrèrent jufqu'aux portes 5555 
de Breflau. Ces fuccès étoient dûs an retour d'un l 74*f 
autre Prince, qui d'abord lié avec le Roi de Pruf- 
fe pour dépouiller la Reine de Hongrie, enfuite 
réconcilié avec elle par fôn entremife, n'a voit pas 
été plus fcrupuleux que lui , & déterminé par les 
fubfîdes de l'Angleterre, venoit de s'unir à cette 
Princefle pour dépouiller ce Souverain , une fécon- 
de fois fon ennemi. Le Roi de Pologne, Electeur 
de Saxe , le nouvel aéteur intéreiTant de cette fan- 
glante tragédie , avoit fait au mois de Mai un 
traité fecret avec la Reine de Hongrie, & envoyé 
en conféquence au Prince Charles un fecours de 
«22,000 hommes , qui lui avoit donné la fupériori- 
té. De fon côté , cette PrincefTe lui céda une par- 
tie de la Sîléûe qu'elle efpéroit reprendre & fur 
laquelle il pré ten doit avoir des droits ancien», 
qu'elle reconnut valables, mais qui, fans doute, 
feroient devenus très-probléniatiques, dés que cet- 
te province n'auroir plus appartenu au Roi de 
ProfTe. Tant: de changemens dans les négociations 
dévoient augmenter les viciflîtudes de la fortune^ 
auffi les triomphes & les revers furent très -bâton» 
ces durant cette campagne. Si la France àvoic 
échoué en Angleterre,, elle avoit eu des fuccès en 
Flandre. Le Prince Charles les avoit fufpendus 
par fon invafion en Alface , qu'avoit arrêtée à fon 
tour le Roi de PrufTe vainqueur en Bohême. Cet- 
te irruption n'avoit pu être que momentanée;. il 
«raîgnoit pour fes propres Etats, & l'Empereur 
profitant de la retraite des Autrichiens, -quoique 
rentré dans Munich, nepouvoit s'y regarder en- 
core comme fort en fûretéw II fallut donc fonger* 
ifaire une autre campagne & à la rendre p.lu*^*»- 
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— — i cifive en (à faveur. Afin d'être à portée de com- 
1744 . mencer de bonne heure les hoftiiités, on fe dit 
* pofa à faire hiverner , de gré ou de force, dans 
les Electorals de Mayence , de Trêves & de Co- 
logne, 40,000 hommes, fous les ordres du Maré- 
chal de Maillebois, rentré en grâce. ' Les Souve- 
rains de ces contrées, même le dernier, quoique 
frère de l'Empereur , étoient neutres , moins à 
raifon de leur dignité d'Archevêques, que de leur 
impuiflance. Ils n'en éprouvoient pas moins , 
comme on voit, le fléau de la guerre, & ils pu- 
blioient mémoires fur mémoires , où ils fe plai- 
gnoient de la défolatioh de leur patrie/ On leur 
fit entendre que c'étoit pour y remédier plus effi- 
cacement, foit en ponant un coup fenfibje & di- 
rect au Roi d'Angleterre en fon Eieltorat d'Hano- 
vre , foit en contenant le Roi de Prufle dans la 
caufe commune par la crainte de perdre fes pot 
feffions en cette partie. 
Nov Après avoir tout ordonné, le Roi fatisfit l'im- 
' patience des Parviens & reparut dans fa capitale. 
Son entrée fut un triomphe, que la joie, les ac- 
clamations & les tranfports de fon peuple rendi- 
rent plus touchant encore qu'il n'étoit brillant & 
majeftueux par la pompe qui l'accompagnoit, ou 
plutôt tremblant de nouveau de la crainte qu'on 
avoit eu de le perdre, ce peuple fembkût, par 
fon empreflement, chercher à s'aflurer de l'exis- 
tence du Monarque refTufcité. C'étoit moins un 
vainqueur dont il entouroit le char, qu'un père 
tendre dont il ejnbraflbit les genoux, S. M. refta 
trois jours au palais des Tuilieries , fe montra le 
plus qu'elle put, & voulut qu'on en approchât 
librement* Pour plus &t popularité» elle dîoa i 
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f hôtel .de ville» C'étoit une marque de fa recon- m§ 
noiflànce qu'elle donnouaux habitans eu la per- 1744. 
fonne de leurs officiers municipaux qui les repré* 
fèntoient. Ils purent, fuivanc l'ufage, l'honneur 
de la fervir. Le prévôt des marchands étoit decw 
riere le Roi; le premier échevin derrière le Dau- 
phin. Voltaire critique avec raifon à ce fujet les 
înfcriptions & devifes des places publiques, qui, 
par une coutume ridicule, étoient en latin, & as 
lieu d'exprimer les femimens d'une nation qui ne 
parle ni n'entend cette langue, ne» produifoienc 
que les jeux puériles d'une imagination pédaa* 
tefque. 

Au milieu de tant de fêtes, de tant d'épanché* 
mens de la (ènfibilité des François , le cœur de 
Louis XV n'étoit pas rempli: l'image de la Du- 
chefle de Château-roux s'y reproduifoit plus vive* 
ment que jamais; c'étoit la feule à quf fa maladie 
avoit été fatale. Condamnée par fon amant même 
à vivre dans la retraite & dans les larmes , elle Ht 
pouvoit participer à l'allégrefle générale ; il fe re- 
prochoit fa foiblefle de l'avoir renvoyée ; il étoit 
indigné contre le Prélat qui l'avoit exigé; il au- 
rait bien voulu réparer la dureté avecl aquelle on 
avoit exécuté fes ordres, en la rappellaut aup/èa 
de lui avec un éclat capable -de lui faire oublier 
l'humiliation du renvoi; maïs il étoit combattu 
par d'autres femimens. Ce refpeét humain , le ty- 
ran des Rois. même , le retenoit ; il venoit d'éprou- 
ver de la part de la Reine les marques dû plus 
tendre attachement; elle ne fouhaitoit pour toute 
xeconnoîiFance que de jouir de fes droits. Hélas 1 lu 
nature n'étoit point d'accord avec le devoir & fous 
prétexte de réparer tes foires épuifées par la vio- 
16 



204 Vie Privée 

WÊSÊm lence du mal & des remèdes , il différoit de feu 
1744* mettre en poflèffîon. Ceux qui connoiflent Fem- 
pire des payons, prévirent bientôt ce qui arrivè- 
rent* Le Duc de Richelieu , à qui Je Monarque 
avait reftitué fa confiance, après avoir eu fadrefTe 
de fe rendre vfâhne de fon zèle pour la favorite 
dans le moment le plus critique, étoit le plus in- 
téreffé à' en recueillir le fruit par fon rappel. Com- 
me ce Seigneur va jouer déformais un grand rôle, 
il eft à propos, de le faire mieux çonnoitre. Né 
fur la fin du fiecle précédent, il a voit alors prés 
de cinquante ans; c'éioit un grand & bel homme, 
bien fait, d'une phyfionomie gracieufe, extrême- 
inent galant, tenant à la fois & du goût cheval e- 
refque de la vieille cour & de la corruption de la 
régence. Les voluptés avoient encore le plus vif 
«tirait pour lui, quoique déjà ufé par leur trop 
grand ufage & vieilli avant le tems. Paffionné 
pour les femmes , très-bien traité d'elles , il avoit 
M manie de vouloir afficher* fes conquêtes. Quel? 
ques-unes avoient produit un grand éclat & lui 
avoient attiré de fâcheufes affaires, dont il s'é* 
toit tiré avec honneur , car il foutenoit de & 
bravoure fon audace & fon impudence en ce gen- - 
re. A un grand fonds d'efprit il joignoit de la 
gaieté; il étoit amufant, très -riche, mais prodi- 
gue, ce qui le rendoit plus avide de la faveur, 
afin de réparer fans ceiïe les brèches que fes plai- 
firs faifoient à fa fortune. Heureux conftamment, 
il avoit réuflî dans tout ce qu'il avoit entreprisé 
Quoique d'une nahTance très-dîlproponionnée , fl 
avoit époufé une Princefle de la maifon de Lor- • 
raine, & ce mariage lui ayant procuré une que- 
relle, eHeJie fervît qu'à rehauflerl'écla; de fa gîoi* 
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repar an duel fameux» donc ii fonit vainqueur. — ■§ ■ 
Nommé Lieutenant- général de la province de 1744, 
Languedoc avec le commandement, il avoit dé- 
terminé les Etats au commencement de la guerre 
i offrir au Roi, de lever» babiller, armer, équi- 
per, monter & entretenir à Tes frais durant foi 
cours , un régiment de dragons fous le nom de 
Siptimanii. S. M. flattée de l'offre, avoit reçoit» 
nu le fervice du père en nommant le fils , le Duc 
de Fronfac, colonel de ce régiment, & d'ailleurs 
s'étoit attaché plus particulièrement le Duc de Ri- 
chelieu en lui donnant la place de premier gentil* 
homme de la chambre , vacante par la mort du Due 
de Rochechouart, tué à la bataille de Dettinghen. 
Ce courtifan , dont le cœur ouvert à toutes les 
paflîons étoit auffi dévoré de la foif des grandeurs 
se fe voyoit pas encore ati terme des honneurs 
& fentoit ne pouvoir mieux y parvenir qu'en ra* 
menant à la cour la Ducheffe de Château-roux. 
Il leva tous les fcrupules du Monarque; il lui ût 
faire des parties de chaflè , où il ménagea fecréte- 
ment à cette amante délaiffée les occafions de re- 
voir le Roi & de reprendre fur lui fon empire. 
Enfin ce Prince , las de (è contraindre, fe plaignit 
hautement qu'on eût abufé de fbn état pour fouil- 
ler fa gloire, pour le forcer k traiter indignement 
une pçrfonne qui n'étoit coupable à fon égard que 
d'un excès d'amour. Il réfolut de la rétablir dans 
fon rang, fès titres & fes dignités; il prépara fou 
triomphe en la vengeant de f Evoque de Soiflbns-, 
«lui eut injonction de fe. retirer dans fon diocefe-, 
Â du Comte d'Argenfon , qui lui ayant porté l'or- 
dre de fon exil, fut chargé de lui annoncer fbn 
rappel» il Iui demanda de la part duRoi la< lifte 
11 
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— i de tous ceux dont elle exigeoit la punition. O» 

IT44- * ffure *&&* l '^ voit mis en tête ' * ue * Minlftre 
voyant qu'il n'y avoit aucune réconciliation à ef- 
pérer avec cette femme, prit le feul parti qui lui 
ïeftoit , de la gagner de vîtefle en s'en débarrafTant 
pour jamais. On ne peut fuppofer un erimfc plus 
aifé à dire & à. écrire qu'à commettre. Il eft.plur 
tôt à croire que l'excès de la joie fit chez la Du- 
cheffe une révolution prompte & mortelle ; ou , 
fuivant d'autres mémoires , cette révolution fut 
ôccafionnée par fou impatience de recevoir le* 
embraflejnens du Monarque , non moins empreffé 
t Dec qu'elle, pour s'être dégarnie, baignée & parfu- 
mée dans un jour critique. Quoi qu'il en foit, ou 
lui fit i'épitaphe fui vante, qui en pareil cas auroit 
été beaucoup plus jufte pour Madame de Mail- 
li , véritablement capable de penfer d'une façon 
auffi magnanime: 

Sans relever Pédat de mon illudre fang, 
Ce trait feol fera vivre à jamais ma mémoire: 
Mon Roi revit le jour pour me rendre mon ramj, 
Et je meurs fans regret pour lui rendre fa gloire. . 

Cette perte, ^également frappante par fon* épo- 
que & (qs circonflances, plongea Louis XV dans 
une profonde mélancolie. Si l'on mefure fon dé- 
fefpoir fur fa paflïon, elle dût être extrême. La 
Dutheffe avoit repris un tel afcendant fur fon au- 
gufte amant, qu'elle lui avoit di&é la loi une fé- 
conde fois. Outre les conditions qu'on a vues» 
pour réparation de l'injure qu'elle avoit reçue aux 
yeux de l-'Europe entière par fon -expulfion igno- 
minieufe,-jelle avoit exigé une fatisfaétion authen- 
tique &non moins éclatante , celle d'être nommée 
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Surintendaine de la maifon de Madame la future em 
Dauphine, & l'aveuglement du Roi l'y avoic fait 174^ 
consentir. En lui donnant cette place de confiance 
& de repréfentation , qui fuppofe dans la péifoa* 
ne défignée beaucoup de réferve & de décence, 
un cœur incorruptible, une conduite régulière» 
une réputation intaéte, c'étoit afficher le fcanda- 
le, c'étoit couronner le vice, c'étoit infulter les 
mœurs, l'honnêteté publique & la cour d'Efpa- 
gne , dont l'étiquette aùftere Tauroit fait s*indigner 
d'un choix aufïï infâme» La mort prévint tant de 
maux , & la dérogation à toute pudeur n'eut pas 
lieu; mais il réfuita toujours de la réconciliation 
du Roi avec Madame de Château -roux une im- 
preflïon fâcheuie dans le peuple , qui altéra fenfî- 
blement fon ainour. Qui ne fe rappelle le mot 
énergique des poiflardes, dont le cri eft toujours 
le cri public : puisqu'il a repris fa Catin 9 il nt 
trouvera phts un Pater fur le pavé de Paris I 
Il étoit en effet férieufement queftton du maria*' 
fe de M». le Dauphin; cela fit diverfion à la dou- 
leur de S* M. , qui commençoit d'ailleurs à fe re- 
lâcher & à ne plus tant s'occuper des affaires de 
fon Etat. Elle venoit de fe décharger du poids 
du Miniftere des affaires étrangères. Il fut d'abord 
offert à M. de Ville-neuve, qui s'étoit fait beau- 
coup d'honneur pendant fa longue & utile Ambafc 
fade à la Porte. Ce perfonnage modeite, flatté de 
la bienveillance du Roi 9 mais fe fentant dénué de 
l'activité d'efprit néceflaire dans un pareil départe- 
ment, s'excufa fur fa famé, & fournit l'exemple 
rare à la cour, d'un refus <qui lui fit plus d'hon- 
neur encore que le choix de S. M. Il prétendît 
<gue dans la vieiilefle ou les infirmités , ou u'étoit 



ftoft Vie Privée* 

gSS plus- propre à Fadmimftration. Ceû aûifi que de 

1744. *° s î oms m M""** (*)> ** P* 1 * 3 cas > a «* 
le courage de le dire au Comte de Mauiepas, mais 
la foiblefle de ne pas fuivre en coût cet exemple 
de M. de Ville-neuve, pour fe voir forcé enfuite, 
en jultifiantfon aflktion, de fe retirer après avoir 
perdu en flx mois & la gloire dont fa réfiftance 
fauroit fait jouir & la réputation qu'il s'étoit 
acquife. 

Nov. Ce fut le Marquis «TArgenfon , le frère aîné du 
Miniftre de la guerre, qui eut la charge. Le Corn» 
te fut pourvu de celle de Surintendant des poftes. 
Ces grâces répandues fur la même famille leur 
donnèrent un crédit étonnant : tous deux en 
étoient dignes. Celui dont il s'agit, avoit moins 
de brillant que l'autre , & les courtifans, qui ne 
jugent que par la furface , f appelloient d* Argenfon 
la béte. Il étoit peu capable de fe distinguer dans 
le polie qui lui étoit confié, aux yeux* de ceux qui 
penfenr néceflaire d'y apporter moins de verra 
que de finefîe. Au contraire , connu pour fa pro- 
bité, il étoit plus philofophe que négociateur, 
mais furtout excellent citoyen. On en peut juger 
par fon livre intitulé : Cwfidérations fur le gou- 
vernement. Roufleau le cite dans le Contrat fo- 
etal, où il l'exalte fingulieremtnt r .&, ce qui y 
met le comble, c'eft.que Voltaire s'accorde avec 
lui dans fon Commentaire hiftorique , &c. Il eft 
vrai que les louanges de cehn~ci , fans ce concoure, 
feraient fufpeébes. Il convient que le Miniftre, du 
même âge, fon condifciple aux Jéfuites, avoit ta 
dès fon enfance une tendre amitié pour lui? que- 

O) M; Tatourea* 
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depuis ils avoient été en très-grande cotrefpon- wmmm 
dance , & que l'homme d'Etat avoit employé 1744. 
l'homme de lettres en plnfieurs affaires confidéra- 
hles pendant les années 1745, 1746 & 1747 (*); 
«e qui Tavoit obligé d'interrompre dans cet inter- 
valle la composition de (es pièces de théâtre. Ce 
ifeftpas, fans doute, ce qui fait le plus d'hon- 
neur au premier, & s'il avoit eu la connoiflance 
des hommes, il auroit vu que la politique n'étoit 
pas l'élément de fou ami, trop- plein d'amour- * 
propre, trop: ardent, trop irafcible, trop Iifcepti- 
ble xle toutes les paffions, pour y apporter le fleg- 
me & le calme requis en pareil cas. Un commis 
bleu lourd , bien- épais , bien renfermé en lu> 
môme, bien cuiraffé de toutes parts * bien tacitur- 
ne, eu infiniment préférable. 

La négociation qu'eut à traiter le Marquis d'Ar- 
genfon dans fon département, fut le mariage dont 
»ous venons de parler. L'Evéque de Rennes # 
Ambafladeur à Madrid depuis quelques années» 
relativement aux projets formés contre la Maifon 
d'Autriche , avoit été en même tems chargé de 
ce point. Cet Ambafladeur étoît M. de Vauréal, 
Prélat de bonne mine , fak pour la repréfentation , 
ayant beaucoup d'efprit v parlant bien, fin, diflï- 
mule, tortueux, pointilleur, défiant, toutes qua- 
lités aflez afforties à fon rôle ; mais dont les 
moeurs, le ftyle, ni les manières ne convenoient à 



(*) 11 eft à remarquer que M. le Comte d*Àrgenibn fe 
toit au commencement de Janvier 1747 S il ne put doue 
employer M* de Voltaire cette année. 11 faut croire qu'il 
travailla (bus Te fucceOcur a une flûte d'affaires, dont la 
premier l'avoit chargé. 
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>■— fon état». On avoit été furpris que le Cardinal 
1744. l'eût choifi. Deux raifons en poavoient étrecau* 
fe: la plus .eflentieUe,' fans doute > c'étofe d*ëloi» 
gaer avec honneur un concurrent, donc la vieille 
£minence»redo»tqit le génie & J'intrigue; J* fe» 
conde , qu'il étoit avare, ce qui étoit fort anak>» 
gue à fon goût pour l'économie» Quoiqu'il fih à 
cfraindr* que ce Miniftre ne réufllt pas chez une 
cour aufïï circonfpeéfce que celle d'Efpagne, *'H 
fat peu accueilli des Grands ,: auprès desquels fa 
réputadoa l'a voit dévanpé* il fut; bien reçu du 
Souverain. Au refte, les intérêts de la France & 
de l'Efpagne étofent trop liés pour, trouver beau- 
coup de difficultés, & l'hymen trop avantageux 
pour qu'il ne fût pas accepté. Il n'étoit plus ques- 
tion que de mettre la dernière main aux accords 
& de faire faire la demande folemneilement , lorf- 
que le nouveau Secrétaire des affaires étrangères 
entra en fondions. 

Tous les Seigneurs du premier rang ambitiou* 
noient cet honneur. Le Duc de Châriilon, Go»* 
verneur du jeune Erince, prétendait qu'en cette 
qualité il lui appartenoit de droit. Son illuflse 
naiflance, fon raug, fon mérite perfonnef, quoi- 
que fort audeflbus de l'emploi dont il avoit été 
chargé, fa gravité, fon froid, le rendoiem très- 
fufceptible -d**me pareille destination & excellent 
pour le lieu où il fallok la remplir. Mai* il venoit 
d'être exilé, & cette faveur ne fe concilioit point 
avec fa difgrace. Afin d'adoucir, autant qu'il fut 
poffible un tel défagrément, que reffentit même 
le Prince fon élevé, qui lui étoit fort attaché» 
l'Evêque de Rennes, déjà à Madrid, fut re^ÔCu 
d'un caraftere extraordinaire pour la cérémonie. « 
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Verfailles venoît de s'orner de jeunes Princefles 



précifément en ce tems-là» C'étoient dés cômpa* 1744! 
gnes ménagées pour la fôciété & l'amufement de 
la future Dauphine, donc l'âge & les goûts au-' 
roient pu ne pas s'accommoder de la vieille cour. 
Le Duc de Chartres avoit époufé la fœur du Prin- 
ce de Conti. Elle avoic dix-huit à dix-neuf ans; 
elle étoit belle , bien faite, pleine de grâces & de 
gaieté, ardente pour les voluptés , aimant les fêtes 
& la magnificence , d'un caraétere charmant & 
d'un efprit fin & délicat, fille fe faifoit déjà chérir 
par cette- affabilité & cette popularité qui fembîe 
avoir toujours été le caraaere diftinaif de fa bran- 
che. Son époux étoit également bon,. humain, 
capable de fe faire adorer; il plaifoit par une belle 
figure, &, quoique prodigieufement gros, repa-» 
roit ce défaut naturel par fa légèreté. Mais fort 
humeur fympathifoit peu avec Celle de la Duchés- . 
fe: il n'avoit pas ce penchant au plaiftr & au fade 
qu'elle lui auroit défiré. Quant à fon efprit & à 
(a culture, fon enfance avoit donné les plus gran- 
des efpérances , & il eft à préfumer qu'elles au* 
roient été remplies , fî celui qui préfida eh fécond 
à fon éducation , eût fuivi les traces du premier. 
Ce Gouverneur venoit d'être exilé à peu près dans 
le même tems que le Duc de Châtilloa. On en 
fut d'autant plus furpris, qu'il étoic proche parent 
des d'Argenfon , qui l'avoient produit & foutenu 
jufqu'alors. Il s'étoit fi peu fait aimer, qu'il. ne 
fe trouva prefque perfonne qui prit part à fon mal- 
heur. On ne voit pas même que fon illuftre pupil- 
le en fût fort affligé. 

*La Comtefle de Touloufe, plus récemment 29 Dec 
avoit marié le Duc de Penthtevre , fou. fils , à 1* 
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— — Princefle de Modene, dont le père alors, Sourc* 
£7 44* rain fans Etats , vi&ime de fon atuchement à la Fran* 
ce 9 étoit réduit à commander les troupes du Roi 
d'Efpagne. Elle étoit de quelques mois plus jeune 
que la Ducbefle de Chartres, belle, moins aima- 
ble à l'extérieur , moins fémillante , mais peut- 
être plus capable au fond de faire le bonheur de 
ion époux. La Duchefle, fa mère, fœur du Duc 
d'Orléans, fille du Régent, avoit eu un moment 
l'efpoir de marier ùl fille * foâ neveu & l'avok 
emporté fur la Princefle de Contl; mais celle-ci , 
non moins remuante , non. moins entière , non 
moins adroite , avoit fait jouer de nouveaux ref- 
forts qui avoient réufïï. La dé trèfle du Duc de 
Modene fat au fond le feul motif de ce change- 
ment d'alliance: dans tout autre cas, fans doute* 
fa fille eut été préférée; mais quelque jufte, quel* 
que intéreflaute que foit leur caufe, on n'aime 
point s'allier aux malheureux. Mademoifelle de 
Modene fut réduite à donner la main à un Prince 
légitimé. Il eft vrai qu'en faveur de cet hymen 9 
la Comtefle de Touloufe eut un- inftant fefpoir 
. que le Roi rétablirait fon fils , & par conféquent 
ceux de la Ducbefle du Maine , le Prince de Don> . 
bes & le Comte d'Eu, dan» tous les honneur», 
vangs, dtpits & prérogatives que Louis XI V avoit 
fblemnellement accordés à (et enfans , & dont 
nous avons vu qu'ils avoient été par provifion au- 
thentiquement privés* fous la Régence, & depuis 
définitivement & en totalité , du moins quant à. 
leur poftérité. Lefingulier eft, que l'inftigatrice da 
procès avoit été la fœur même du Duc du Maiûe 
& du Comte de Touloufe , la Ducbefle de Bour- 
~ .ton, qui, légitimée comme eux , ne pouvoit les 
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«dégrader fans fe dégrader elle-même. Preuve que —a 
la parenté .entre les grands n'eft rien & que le .174^ 
cri de la nature ne fauroit prévaloir contre les fa* 
reurs jaloufes de l'ambition. Elle avoit vu avec 
envie les grâces du feu Roi tomber fur fes frères; 
elle avok. excité leiBiïc de Bourbon fon fils a ré- 
clamer, &, par une .perfidie affireufe, Pavoit for- 
cé , pour ainlLdire, a porter les premiers. coups, 
dans le tems même qu'il étoit en partie de plaifir 
.au château de Rambouillet chez le «Comte de 
Toulôufe* fon oncle. 

Depuis, S. M. avoit accordé aux enfans de 
M. le Duc du Maine & de M. le Comte de Tou- 
loufe, les mêmes honneurs dont jouiflbient leura 
pères, mais par un brevet perfonnel & à vie feu- 
lement. C'étoit peu de chofe; cela ne pouvoit * 
que fatisfaire leur vanité dans rimérieur de leur 
palais ou au château de Ver&ttles. Les Princes du 
Sang, les Grands., le Parlement, la Nation n'a- 
voient point acquiefcé à ces diftinétiôns. La mai* 
fon d'Eft aurok defiré qu'en faveur de fon alliance 
le Roi eût fait des grâces spéciales & pour leur 
donner la fanétion néceflaîre eût déployé tout l*ap» 
pareil du pouvoir fouverain. Ceft ce que tant 
d'iliuftres perfonnages., jaloux de transmettre à 
leurs defcendans leurs droits & leur rang (ans au- 
cune altération , étoient intérefTés <Tegipécher. 
Cette affaire mettoit la cour dans une agitation ex- 
trême. Les plus prudens des courtifans agiflbient 
fourdemem; les moins circonfpefts éclatèrent & 
en furent punis par l'exil. Quelques-uns , quoique 
récemment comblés des bienfaits du Monarque , 
ne crurent pas que la reconnoiflance dût l'empor- 
ter fur l'importance de l'étiquette, car il n'étoic 
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i— guère poffible qu'on revint fur les articles de lt 
1744. ^ ucce ^ on à la couronne & même fur celui de 
la qualité fans reftrtôion de Princes du Sang. 
Louis XV ne fe flatta pas de rétablir l'ouvrage de 
Louis XIV ; & quand il en auroit eu la bonne 
volonté, un tel coup de vigueur étoit au-deflus de 
tes forces. D'ailleurs, il auroit été d'autant plus 
dangereux de fa part que lui-même , marchant fur 
les traces galantes.de fou ayeul, pouvoit éprouver 
ira jour les tendres fentimens de paternité aveugle. 
S. M. s'en tint donc aux brevets particuliers & les 
réclamans , malgré les marques de févérité dxv 
Souverain, n'en firent pas moins les proteftations 
& autres aftes confervatoires d'ufàge* 

Ceft dans ces circonftances qu'arriva Madame 
la Dauphine. L'AmbaiTadeur de France ayant fait 
huit jours auparavant ia demande dans la forme 
ordinaire, la célébration du mariage de l'Infante 
Marie -Thérefe eut lieu à Madrid le dix -huit Dé- 
cembre, fous la bénédiction du Patriarche des In- 
des. Le Prince des Afturies * époufa fa fœur au 
nom de- M. le Dauphin. Elle fut Temife trois fe- 
maines après dans l'île des faifans par les officiers 
du Roi d'Efpagne entre les mains du Duc de Lau* 
jaguais, chargé de la recevoir. Tout retrace ici 
encore le pouvoir de la Duchefle de Château- 
roux , qui' avoit fait accorder cet honneur à fon 
beau-frere ; qui avoit fait nommer (à fœur la Du- 
chefle de Lauraguais Dame d'atour de Madame 
la Dauphine, & la DucheflVde Brancas, mère 
de celle-ci , k raifon de fon âge & de fa gravité i 
Dame d'honneur. L'Infante ne put être rendue à . 



Ï745- Vetfaillcs que le 23 Février, où elle reçut une 
F«vr. féconde bénédi&ion nuptiale du Cardinal de Ro-> 
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tan, Grand- aumônier. '9ÊÊÊÊÊI 

Cette Erincefle, dont Ja iigure n'avoir rien de 17,45. 
féduifknt, avoit cèpeudan© trouvé le chemin 4a 
cœur de ML lé Dauphin. Soit Heffet d'une fympa- 
thie fecrette , fait celui de la bouillante ardeur . 
<Tun jeune* Prince éprouvant des transports qu'il 
ignorait, il en fut enchanté, & ce que le premier 
afpetft avoit commencé v les qualités perfonneîles 
Facheverett. Elle avoit de l'élévation dam le* 
{fentiraens^ de ia douceur &-de l'aménité- dans le 
car&âere,'<' un goût de recueillement & de dévo- 
tion , qui convenait merveilleufement à l'éduca- 
tion donnée à M. le Dauphin, Cependant on ne 
peut cacher que fon augufte époux, malgré une 
figure aimable, malgré f éclat de fon âge & de 
•fon rang, malgré ta reiïemblance des âmes, ne 
luî avoit pas fait la même impreffion. Peut-étrr 
•une plus longue irkimité eût : elle opéré davantage; 
jtnais lecîei ne fit, pour aînfi dire, que montrer 
Madame la Dauphine à la Nation , affez cepen- 
dant pour qu'elle "en emportât en mourant les re- 
grets les plus finceres. 

Malgré les calamités de la guerre, les réjouie 
fances les plus brillantes eurent lieu dans tout le 
royaume ; les noces de l'héritier préfomptif du 
trône fe firent avec une pompe & une dépenfe 
extraordinaires. Paris, qui (urpaffe infiniment ea 
grandeur & en rîçhefle les autres capitales* vou- 
lut auffi les furpafler en témoignages de zèle & 
d'affeclion envers la famille royale. Il n'avoit plus • 
pour chef le fameux Turgot , fi renommé en ma- 
gnificence: le Prévôt des marchands étoit M. de 
Bernagé, pétri;' génie & peu propre à ces céré- 
monies d'éclat* Cependant il eut, ou plutôt 4 



nt6 Vu Puivit 
g— adopta une imagination aflez heureufe. Comme 
1745. on étoit dans l'hiver, & que le 'froid, la pluie, 
les friroats auroient pu noire beaucoup aux fêtes 
' tra les contrarier , il fit conftruire dans douze en- 
droits les [dus beaux <le la ville, aurant de faites 
de verdure , «qui rappellanc le printems* aux yeux 
firent oublier l'affireufe faifon où Ton étoit. Ces 
vaftes enceintes, ouvertes de toutes parts, rece- 
voient indiftinétement les grands & les petits, mé- 
lange, premier véhicule de la joie dans ces fortes 
de Saturnales* Les rafrafchhTemens y fuient pro- 
digués fans relâche ; les meilleurs muficiens eurent 
ordre de s'y trouver, & le fan des inltrumens & 
de mille voix mélodieufes , joints au murmure 
d'autant de fontaines répandant le vin à grands 
flots , mirent en délire un peuple innombrable. 
Les -étrangers accourus des Etats les plus lointains 
pour participer aux plaifirs, ne ppuvoient fe per- 
fuader qu'une. guerre auflî ruineufe que meurtrière 
4éfolât la France: s'ils n'euflent été inftruits de fa 
fituation, ils f auroient jugée dans la paix la plus 
profonde & la plus heureufe. 

L'objet de ceux qui excitèrent la ville à donner 
ces fpeétacles extraordinaires , étoit non-feulement 
de faire connottre à l'Europe l'amour du peuple 
françois envers fes maîtres , mais de caufer une 
diverilon à la triftefle de Louis XV. Depuis la 
mprtde la dernière favorite, les plus jolies fem- 
mes de la cour & même celles qui ne l'étoient 
pas, enhardies par les premiers choix, s'étoieat 
mifes fur les rangs fans fuccês. Entre elles on 
diftinguoit la Ducbefle de Rochechouart, veuve 
.depuis un an , charmante créature , fx jamais il ea 
fût, ou plutôt véritable Hébé. Elevée avec le 

Mo- 
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Monarque, avec qui elle avoit vécu à Rambouil- — — i 
lec dans une forte de familiarité, elle avoit fait 1745* 
tous fes efforts pour plaire à un Prince três-fédui- 
fànt alors , quand il n'eut pas été Roi , & toujours 
Inutilement. Par une comparaifon énergique & 
peut-être trop jufte , à raîfon de l'image peu hon- 
nête qu'elle offre, on dïfbit: qu'elle était comme 
les chevaux de la petite écurie , toujours pré/en* 
tés & jamais acceptés. De -dépit elle époufa en 
fécondes noces le Comte de Brionne & mourut 
dix -huit mois après. On fe flatta que parmi les 
femmes du fecoud ordre, ou même parmi les 
bourgeoifes de la capitale , qu'on pou voit lui fai- 
re pafler en revue de cette manière fans aucune 
affectation , l'amour trouveroit une nouvelle occa- 
fion d'enchaîner cet efcîave couronné. A cet ef- 
fet, il y eut un bal à l'hôtel de ville, que lés 
nouveaux époux & le Roi voulurent bien hono- 
rer de Içur. préfence. Afin de mieux remplir l'ob- 
jet de la fête, tout le monde y fut admis masqué. 
Louis XV & toute fa cour s'y rendirent fous des 
habits auffi bizarres qu'élégans. Il vit avec une 
agréable furprife tant de beautés raflemblées. Ce 
n'étoient point de ces attraits fardés, de ces char- 
mes foutenu s ou ravitaillés par l'art, tels qu'il avoit 
coutume d'en rencontrer dans fon palais: c'étoic 
la nature elle-même , qui fembloit avoir choifi ce jour 
pour étaler à fes regards fes plus parfaits ouvrages. 
Enchanté d'une perfpedive aufïï brillante , le Monar- 
que erroit fur chacun des objets dont elle étoit 
compofée, fans fe déterminer , lorfqu'une jeune 
blonde, d'une taille. fwelte & paîtrie de grâces* 
le fixa d'abord. Elle étoit habillée en Amazone , 
fon carquois & fou arc fur fes épaules * fes £h&» 
Time IL K 
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p— i veux flottant par boucles étoient paxfemés de pier* 
1745, reries , & une gorge charmante à demi-découverte 
irritoit les déûrs: Belle chaffeufe , dît S. M. , heu- 
reux ceux que y oui percez de y os traits! 

Ces blejfures en font mortelles! Cétoit le 

moment précieux d'en lancer un dans la cœur da 
Roi; mais (bit qu'elle ignorât qui lui parloit, foie 
qu'elle-même, éprife ailleurs, fût peu flattée de 
cette conquête, (bit plus vraifemblablement que 
fon amour-propre trop exalté lui fit perdre la tête, 
f efprit lui manqua tellement que , fans répondre , 
elle courut fe précipiter & fe confondre dans la 
foule des mafques; enforte qu'on a toujours igno- 
ré quelle étoit cette belle. Une contre-danfe an- 
gloife, fort en vogue en ce tems-Ià, exécutée par 
une vingtaine de jeunes filles , que leur vive fraî- 
cheur rendoit femblables aux céleftes Houris, ef- 
faça fut le champ l'impreflïon qu'avoît caufée la 
Diane* moderne. Le feu de l'amour circuloit dans 
fes veines. Incertain, il eut voulu les pofTéder 
toutes, & comme elles étoient masquées, il eut 
fallu, pour le tirer d'embarras , que quelqu'une fe 
fût découverte. Dès la première, fon ame, qui 
ne demandoit qu'à être remplie , en eut reçu l'i- 
mage avec avidité. Ayant en vain attendu , il 
pafla à une des extrémités de la faite, où fur plu- 
fieurs eftrades difpofées en forme d'amphithéâtre 
les femmes de. médiocre condition étoient placées. 
Elles ne le cédoient en rien pour la parure aux 
femmes d'un rang plus diftingué , & elles por* 
toient en outre fur leur phyfionomie cette gaieté 
franche , indice du bonheur plus aifé à rencontrer 
dans la médiocrité. Telles furent les réflexions qui , 
vinrent à f efprit de S. M. en les confidérant & 
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en enviant leur fort. Elle en forttt bientôt par un — ■ 
mafque qui vint la lutinèr: ce mafque étoit la 1745, 
charmante Madame d'Etiolés. Née dans la clafle 
la plus infime, elle étoit fille d'un nommé Poîflbn, 
perfonnage crapuleux, bas, groffier, mais fte 
manquant pas d'un certain efprit; il étoit furtout 
très-cauflique & dans fa franchi* ne s'épargnoit 
pas lui-même. Il étoit boucher des Invalides & 
avoit acquis du bieto dans cette place. Sa femme 
étoit une des plus dévergondées qu'il foit poflîble de 
voir , fans frein , fans pudeur. Après avoir trafiqué de 
fes charmes, elle avoit compté fur ceux de fa fille, 
& à force de lui dire qu'elle étoit un morceau de 
Roi, lut avoit infpiré le défir d'être maîtrefle du 
Monarque. Ce defir s'étoit tellement accru, qu'el- 
le n'a voit négligé aucune occafion de' le remplir: 
elle y travaillait furtout depuis la mort de la Du- 
cbeffe de Château -roux; elle fe préfentoit à tou- 
tes les chafTes de Louis XV; elle cherchoit toutes 
les occafions de s'en faire remarquer ; elle effayoit 
toutes les. manières de fe mettre, propres à fixer 
fes regards, $ n'eut. garde de manquer l'occafion 
du bal. Après avoir excité par fes agaceries & 
fes propos fpirituels la curiofité du Roi , elle céda 
à Ces importunités; elle fe^démasqua, mais par un 
raffinement de coquetterie , fe rejetta en même 
tems dans un grouppe de monde , fans toutefois 
fe laiiTer perdre de vue. Elle' avoit alors un mou- 
choir à la main, & foit exprès , foit involontaire- 
ment, le laifla tomber. Louis XV le ramafle avec 
e'mpreiTement & ne pouvanè* atteindre du bras où 
elle eft, le lui jette le plus civilement qu'il peut. 
Ce fut le premier triomphe de Madame d'Etiolés. 
Un murmure confus fe fit entendre auffitôt dans la 
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—pb falle avec ces mots : le mouchoir eft jettél & 
*745- toutes Tes rivales forent défefpérées. Le Roi, qui 
avoit reconnu dans cette belle la femme qu'il 
avoit déjà confidérée plufieurs fois avec émotion 
à fes cfaâfles , en devînt plus amoureux. Deux fu- 
balternes, le Sr. Binet, un des premiers valets-de- 
chambre de S. M., coufm de Madame «PEtioles, 
& le Sr. de Bridge, l'un de fes écuyers, ami de 
cette Dame , nounifioîent adroitement cette pa£» 
{ion (*). La féduétion de fon efprit avoit achevé 
la défaite de ion royal amant: il étoit bleffé à ce 
point où Ton ne veut que de la folitude & un 
confident. Le Duc de Richelieu continuoit à 
jouir de plus en plus de la confiance de fon maître 
en cette partie; il avoit toujours été fur fes pas, 
il avoit tout obfervé, il étoit déjà inftruit de tout 
ce qui étoit néceflaire à fa voir, & le Roi lui 
ayant ouvert fon cœur, il -Ce chargea de prendre 
les arrangemens les plus prompts pour le foulager. 
Madame d'Etiolés n'étoit pas d'un rang à pouvoir 
faire fes conditions, comme les femmes de qualité 
qui l'avoient précédée; elle fut obligée , pour réuf- 
fir, defe prêter à toutes les volontés du Monar- 
que, mais cependant elle ne le fit qu'avec une 
f éferve propre à maintenir & accroître fon empire. 
D'ailleurs, elle avoit dans fon efprit & fes talens 
<les reflburces pour fuppléer jju vuide d'une pas- 
fion trop tôt fatisfaite. Elle ne tarda pas à fubjur 



(*) Voyez les Lettre^de Madame ta Marquife de Pont- 
padoar, depuis 1746 jufqtien 1762, non que nous les re- 
gardions comme authentiques a beaucoup près, mais au 
•moins elfes font fondées fur des faits & des anecdotes 

tois des contemporains. 
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guer fëfprit du Roi par l'art merveilleux de l'amu- — ■ 
fer, & le conduific biencôt à Ton bue en fe faifant 17 45** 
déclarer maîtrefle abfolue. & reconnue. Il fut dé- 
cidé qu'elle accompagneroit fon augufte amant du* 
rant la campagne qu'il fe difpofoit à faire encore 
cette année , mais dans une forte d'incognito* 

Madame Poiffon étoit très-malade lors de l'en- - 
trevue de fa. fille avec le Rot. Cette nouvelle pro- 
longea fon exiftence, & lorfqu'elle fut certaine 
du bonheur de Madame d'Etiolés , favorite en 
titre, elle dit qu'elle n'avoit plus rien à defirer & 
expira. Quant au mari, il étoit trop épris d'une 
femme charmante, qu'il poûedoit depuis peu, 
pour n'être pas vivement affefté de fon abandon: 
i'efpoir des grâces ne put éteindre fon amour, & 
il n'en vit aucune capable de le dédommager d'u- 
ne pêne auflî chère à fon cœur. Irrité, furieux, 
défefpéré, il eut recours aux larmes, aux repro- 
ches ^ aux- imprécations. Comme fon infidelle eut 
lieu de craindre que dans l'excès de fa frénéfie; 
fon mari ne fe portât à quelque extravagance, il* 
fut le premier contre qui elle exerça fon pouvoir 
en le faifant exiler. Ce comble de cruauté lui 
. caufa une maladie grave , qui le conduifit au* 
portes du tombeau , mais qui produîftt en6n l'effet 
heureux de lui deffiller les yeux, & il recouvra 
à la fois la fanté & la paix. Telles étoient les in- 
trigues & les événemens de Fimérienr du palais» 
de Verfailles durant F hiver, tandis que la politi* 
que en faifoit naître d'autres. 

Un fait particulier, peu important en lui-nrérae 

& au premier coup-d'œii , mérite cependant d'être 

examiné & difeuté, par les fuites qu'un pareil 

exempte pouvoit & peut entraîner. Mi de Jonfac r 

K 3 
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'mmmm Maréchal de camp» qui cemmandoit à Lauter- 
1745. bourg , lors du paflage du Rhin par le Prince 
Charles , & n'avoit pas tenu plus d'une heure dans 
' ce polie eflenriel, avoic été mis au confeil de 
guerre: on avoit jugé qu'il eue pu réfifter plus 
longtems , qu'il avoit fait une capitulation desho- 
norante & en conféquence il avoit été dégradé 
avec les flétrifTures les plus marquées. Il remua, 
il fit agir fa famille & fes défenfeurs» & avant 
que la campagne s'ouvrît, fut rétabli. On ^exalta 
l'équité & plus encore la bonté & la modération 
du Roi. Sans examiner le fond du procès, nous 
croyons que dans l'un ou l'autre cas c'était très 
mal agir. En effet, fi M. de Jonfac étoit inno- 
cent, s'il s'ëtoit comporté avec la bravoure, *Ia 
loyauté, la capacité qu'exigeoif fa place, ce n'en 
étoit point allez; il devoit être lavé, comme il 
avoit été condamné, par fes pairs, & H falloit 
faire réjaillir fur les juges l'opprobre dont ils 
avoient voulu le couvrir. S'il étoit véritablement 
coupable , il falloit laifler fubfifter cet ade de fé- 
vérité, qui s'exerce trop rarement & de plus en 
plus néceflaire chez une nation toujours àÛfpofée - 
à fe relâcher de fa difeipline , à prendre en com- 
mifération les malheureux , même parjures envers 
eHe, & dont auparavant elle pourfuivoit la ven- 
geance par- fes clameurs & fon animofité. 

C'eft f ufage du gouvernement françois , analo- 
gue à la douceur des mœurs de ce peuple , de fe 
contenter d'une légère difgrace dans des occafions 
où d'autres Etats mettroient ' aux fers leurs offi- 
ciers-généraux, ou leur feroient trancher la tête. 
Mais cette légère difgrace, c'eft-à-dire l'exil, & 
conféquemment la privation d'une portion de 1* 
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liberté, il n'eft pas au pouvoir du Prince de fera- — 
ployer avant que d'avoir fait déclarer légalement I745 , 
condamné celui fur qui elle tomba, & lorfqu'il 
l'eft, fi le Souverain peut faire grâce, ce n'eft ja- 
mais au préjudice des intérêts de fon royaume, & 
en confiant de nouveau fon deftin à un chef re- 
connu traître, inutile ou négligent. 

.Voltaire prétend que l'équité exige que l'hon- 
neur & la vie d'un Général ne dépendent pas d'un 
mauvais fuccés* Sans doute, ce n'eft pas ce que ' 
nous voulons dire. Il ajoute que c'eft une cruauté 
de punir un homme qui a fait tout ce que 4 lui per- 
mettaient fes talens. Oui, fi fe déclarant lui-môme 
incapable de l'honneur qu'on vouloit lui faire , il 
l'a refufé & n'a cédé qu'à des ordres réitérés & 
preiTans,qu'à un zèle aveugle , aiguillonné par l'a- 
mour de la patrie : ce qui peut arriver chez les 
étrangers, mais en France prefque jamais. On fait 
que c'eft le manège, l'intrigue, la cabale, qui 
font tout , & que c'eft celui qui a perfuadé qu'il * 
étoit le plus digne, à force de le répéter & de le 
faire crier par fes amis, & non celui que le public 
a jugé tel, qui l'emporte & eft nommé* C'eft 
donc en France qu'il eft plus efleqtiel que partout 
ailleurs d'exercer une punition éclatante fur un té- 
méraire de cette efpece , afin d'intimider ceux 
qui » pourvus d'auili peu de capacité, avec le fe- 
cours de la faveur auroient autant d'audace. 

Deux chofes font, furtout nécefTaires pour faire 
la guerre, des bras & de l'argent. On commen- 
cent déjà, à s'appercevoir en France qu'on man- 
quoit de l'un & de l'autre. Il palTe pour conftanp 
qu'on propofa dans le confeil un moyen facile d'a- 
voir les deux , par le libre exercice de la religion 
£4 
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— proteftantc dans le royaume , ou du moins en an* 
i?4 5« nu ^ ant en P art i e 1* révocation de PEdit de Nan- 
tes. Un avis de cette nature, ouvert en pareil 
lieu,eft la première époque où Ton remarque fen- 
fiblemeitt l'influence de la philofophie fur tous le»- 
ordres de l'Etat, & dans les objets d'où, ju£ 
qu'ici, on l'avoit écartée. C'eft Montesquieu , 
qui le premier a commencé cette révolution avçc 
fes Lettres Perfannes. Nous entendons par phi- 
lofophie la hardiefle de fe metere au defins de tous 
les préjugés dans les matières de doctrine, pour 
n'écouter & ne fuivre que la raifon , comme dana 
l'exercice àes vertus, d'avoir toujours pour pre- 
mière bnfe l'humanité. Ces deux divinités tuté- 
laires de l'homme, s'accordoient en cela égale- 
ment avec la politique. 

Quelque vafte & peuplée que foit la France, 
les grandes pertes qu'elle avoit effuyées en trois 
années & demie de guerre lui ayoient confîdéra- • 
blement enlevé des hommes. Les nouvelles levées 
n'avoient pu fe fournir fans de grandes difficultés , 
puisqu'au défaut de garçons on avoit été obligé 
de faire marcher des gens mariés, même depuis 
quelques années. Les hommes, dont les différent 
tes provinces avoient contribué , étoient , pour la 
plupart, au deflbus de la taille ordinaire, trop jeu* 
nés & fi foibles qu'il en étoit mort beaucoup 
ayant de joindre les corps ou garnirons auxquels. 
ils étoient deftinés. Lès vieux régimens étoient 
fondus; il n'en reftoit que le nom. A peine y 
avoit- il dans chacun une centaine de foldats qui 
euiTent vu la guerre & qui fuflent en état de 
former les nouveaux-venus au maniement des ar- 
xaes, à la dilcipline & aux travaux militaires, 
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& de leur infpirer ce qu'on appelle tefprit de — 
corps. Il y avoic toute apparence que la guerre 1745. 
feroit longue & meurtrière: on ne ponvoit comp- 
ter fur les nouvelles milices qu'après trois ans palTés 
dans des garnirons. Il falloit cependant complet» 
ter les corps & remplacer ceux qu'on tiroit cha- 
que année de ces garnirons pour le fervice de 
campagne. Les payfans , donc fe forment .les re- 
crues*, dimmuoient dans les villages; J'impoflibili- 
té de payer les impôts & la mifere en avoient 
forcé deput* plufieurs années un grand nombre à 
abandonner leurs hameaux & la culture des terres, . 
même à fuir de leur patrie ; ce qui avoit néceflai- 
rementoccafionné une diminution des revenus du 
Roi. Il étoit eflentiel de remédier au plutôt à tous 
ces maux, & le moyen de le faire étoit allure* 
ment de. chercher à fe procurer de nouveaux ha« 
bitans qui* devinrent une reflburce pour l'Etat, 
fuit en hommes , foit en contribution aux charges; 
il étoit naturel de préférer ceux qui par leur naif- 
fance ou par leur origine tenoient à la patrie mè* 
me, & qui en portoient dans le cœur cet amour 
né., ce femble, avec tous les hommes, ou ce 
penchant fecret que les enfans ont ordinairement 
pour le pays de leurs pères. Les Protellans , en 
général , avoient toutes ces qualités : de plus ,leur 
féjour dans les pays étrangers les. avoit rendus 
plus industrieux, plus habiles dans le commerce*. 
4>lus opulens, plus fouples même, & par confé- 
quent très-propres à faire fleurir un royaume. C'é- 
it d'ailleurs une juftice de réparer les maux dont 
étoient les viennes, en leur accordant là liber* 
le rentrer en France. On opérait le doubîfc 
'e procurer des fujets^u Iloi &. dû lés eœr- 
K5 
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—— i lever aux Puiflances voiûnes qui s'en étoient enri- 
174 5* chies , furtout à l'Angleterre & à la Hollande» nos 
ennemies en ce moment. 

D'autres motifs militoient jencore pour FEdit 
/ qu'on propofoit. A l'égard des Réfugiés même qui 
ne revindroient pas, il étoit avantageux d'éteindre 
ou.de diminuer.au moins leur haine envers une 
marâtre qui les avoît aufli cruellement traités, dans 
le cas de quelque invafion , foit dans la Grande 
Bretagne par le, Prétendant, foit dans les Provin- 
ces-unies par nos armes. Enfin il étoit prudent de 
fe concilier ceux qui , reliés ou cachés en Fran- 
ce, formoient des vœux contre leur patrie , qui , 
toujours au nombre de plufieurs millions pou- 
voient, encouragés (bus main par nos rivaux, y 
exciter des féditions, des révoltes & peut-être 
une guerre civile. 

Ces puiffontes confidérations ne purent tenir 
contre la crainte du Clergé, dont le fanatiûne pa- 
rut alors plus dangereux & plus redoutable. Un 
pareil projet devoit être propofé plufieurs foi* 
avant d'être adopté, & c'étoft beaucoup jd' avoir 
ofé le produire. Depuis, lors de la guerre de 1750 
on y revint , & durant la guerre a&uelle on a vu 
le moment où il s'effeétueroit ; mais cet heureux 
jour eft encore reculé (*). 

Une aventure Onguliere, arrivée à cette épo- 
que, qui, quoique peut-être le pur effet dé l'im- 
prudence d'une part, & de la hardiefle de l'autre, 



Ç*) On a tu dans une Note précédente , que le Parle-» 
vient follicitoit lui-même pour les Proteftans un état lé- 
gal en France ; mais il a reçu hfimiation de s'en aWle- 
nir iufqo'à nouvtl ordre* 
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fournit ample matière aux fpéculations des politi- mmmm 
ques, voulant toujours trouver de la finefle à tout. 1745. 
Ce fut la furprife &■ l'enlèvement du Maréchal de 
Belle-Île & de fon frère. Après que les armées 
françoifes eurent pris leurs quartiers, au lieu de 
revenir à v Paris ils partirent avec une fuite nom* 
breufe. On dit le premier chargé «le quelques né- 
gociations auprès des Puiflances du Nord , relati- 
ves à la ligue de Francfort. Ils fe rendirent d'a- 
bord auprès de l'Empereur; de-là traverfant, pour 
aller à Berlin , un petit territoire dépendant de 
l'Ele&orat d'Hanovre, près d'Elbingerode, ils fu-^ D éc* 
rent arrêtés & conduits en Angleterre, où l'on les 1744* 
retint jufqu'au mois d'Août 1745. Quel étoit l'ob- 
jet de leur miflîon? Etoient- ils légitimement arrê- 
tés? Comment ne les réclama-t-on pas auflî forte- 
ment qu'on auroit dû le faire? Y avoit-il à cela 
un deflbus de cartes ? Toutes queftions qui furent 
agitées alors -, & dont la difcuffion ne peut être 
qu'inftruftive & intéreflante. 

On dit dans le tems que le Maréchal de Belle- 
île alloit concerter avec le Roi de Prufle les opé- 
rations de la campagne prochaine; qu'on l'avoit 
choifi préférableinent, parce que la guerre qui fe 
fatfoit, étant en quelque forte fon ouvrage, on le 
regardoit comme piqué d'honneur à en faire fortir 
la France avec gloire, parce qu'il étoit, fuivanc 
ce qu'on a vu précédemment , très-connu & très- 
eftimé du Monarque dont il fallait calmer le mé- 
contentement & prévenir l'inquiétude. En efFçt, 
il fe plaignoit qu'on eût commis la double faute , 
& de laifler le Prince Charles repafler tranquille- 
ment le Rhin , & de ne l'avoir pas pourfuivî du 
moins dans fa marche vers Prague & mis entre 
K6 
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— * deux feux ; ce qui auroit pu opérer là deftruàior* 
1745- de cette année Autrichienne , ou auroit permis à- 
la Tienne, loin d'être forcée à la retraite, de gar- 
der Ces conquêtes & d'en entreprendre de nouvel- 
les. On favoit que ce Roi , ftrift dans l'exécution 
defes traités, profitoit facilement du premier fu- 
jet de les rompre , quand ils ne tournoient pas à 
fou avantage, & .l'on appréhendoit déjà qu'il ne 
fût dégoûté du dernier. Son départ précipité de 
Berlin pour fon armée, qu'il venoit de quitter pré* 
cifément dans le tems que le Maréchal de Belle- 
île fe rendoit dans cette capitale & que c'étoit 
une nouvelle publique , donna lieu de croire qu'il 
vouloit éviter toute conférence & redoubla les 
. craintes de fa défection. , 
• Quoi qu'il en foit, leMiniftre françois fut arrê- 
té faute de pafTe-ports & fous le prétexte de la 
guerre déclarée par le Roi fon maître au Roi 
d'Angleterre, dans l'Eleétorat duquel il fe trou- 
voit. Mais le Roi de Pruife a dans tous ces pays- 
Kt, pour la communication de fes Etats, des bu- 
reaux de pofte qui , par une convention établie 
entre les Princes d'Allemagne , font toujours re- 
gardés comme neutres & inviolables. Le Duc de 
Belle -île étoit en outre Prince de l'Empire» fa 
million étoit vers l'Empereur & ce Monarque. 
C'était à la fois violer le droit des gens , les pré- 
rogatives des AmbalTadeurs , les corifti tut ions de 
l'Allemagne. En d'autres tems l'Eleéteur d'Hano- 
vre eut été lui-môme mis au ban de l'Empire pou» 
cette infulte faite à fon Chef, en la perfonne d'un 
négociateur envoyé vers S. M. Impériale, avec 
qui le Roi Georges n'étoit point en guerre* Il ne 
i'étoit pas plus avec L» Roi de Prufle, qui ne pa- 
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rut pas auflï fenfible qu'il auroit dû l'être à cette ^m^ 
Injure, réjailliflant en partie fur lui. Charles VII 1745, 
ne pouvoit punir un attentat indireét, lorfqu'il en 
avoit tant d'autres perfonnels à venger , fur les- 
quels il ne lui reftoit que la voie de la plainte» 
Enôn la France ne lit pas en cette occafion l'éclat 
qu'exigeoît l'importance du grieC Elle fut jufqu'à 
offrir de regarder le Maréchal comme prifonnier 
de guerre, & de payer fa rançon, ainfi que celle 
de fon frère. Selon le cartel établi à Francfort en- 
tre les deux couronnes le 1 8 Juin 1743* la rançon 
d'un Maréchal de France étoit de 50,000 livres. 
' Le Miniftre cte S. M. Britannique éluda ces inflaa- 
ces prenantes par un nouvel outrage. Il déclara 
qu'il regardoit Meilleurs, de Belle-Île comme prl- 
fonniers d'Etat, terme fous lequel il vouloit bien 
déguifer leur véritable qualité, d'efpions. Le re- 
proche n'étoit pas fans vraifemblance :. d'abord il 
fembloit contre le bon fens que les négociateurs » , 
pour fe rendre dans l'Ele&orat de Brandebourg , 
euflent choifi leur route, par l'Eleâorat d'Hano- 
vre, préférablemenr au chemin ordinaire, ou que 
,dans ce^cas ils eurent négligé de fe munir de paf- 
fe-ports: cela fuppofoit le deflkin de dérober leur 
marche. On foupçoana que leur objet étoit d'exa- 
miner par eux-mêmes s'il ne feroit pas poflïble de 
faire pénétrer dans cet Ele&orat l'armée françoife 
qui étoit du côté de Mayence & de Cologne,, en 
la conduifant par des montagnes de -difficile accès 
à la vérité, mais non pas infurmon tables. Ce 
foupçon étoit d'autant moins deftîtué de fonde- 
ment, que ces montagnes,, réputées par les na- 
tionaux comme uçe défenfe fuffifante, n'étoient 
m gardées ni fortifiées, & que le Maréchal aflefla 
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— d'y pafler avec foute fa fuite , parmi laquelle oit 
1745* afluroit qu'il y avoit plufieurs officiers entendus & 
très-capables de tirer le plan du tenrein. La tranfla- 
tion des prifonniers à Londres, les bons traite- 
mens qu'ils y éprouvèrent & leur long féjour four- 
nirent matière à une dernière conjecture plus dé- 
tournée : ce fut que cet arrêt étoit de pure con- 
vention, pour que le Roi d'Angleterre eût auprès 
de lui , par un moyen (impie & naturel, un agent 
qui entrât en. négociation,» foit d'une paix gêné* 
raie, foit d'une convention particulière. 

Eh fuppofant ce but allez abfurde de conféren- 
ces fecretes, elles durent bientôt devenir inutiles, 
ou changer d'objet, par la mort de l'Empereur, 
N qui fit prendre un nouveau cours à la politique 
-des cabinets. Ce Prince, qui n'avoit; été malheu- 
reux que depuis fon élévation , rentré dans la ca- 
pitale de fon Eleétorat, eraignant à chaque inftant 
d'en être encore expulfé , jouet perpétuel de la 
•• Janv.f° rmne > y fuccoipba, viftime de fes chagrins & 
de fes maladies à l'âge de quarante -fept ans. Il 
avoit la goutte & la gravelle: on trouva fes pou- 
mons, fon foie & fon eftomac gangrenés, des 
pierres- dans fes reins, un polype dans fon cœur. 
On jugea qu'il n'avoit pu dès longtems être un 
moment fans fouffrir. La France lui avoit fait pré» 
fent de tous ces maux avec la couronne impériale. 
Sa grandeur n'avoit été qu'une repréfentation de 
théâtre , & les derniers honneurs qu'on rendit à . 
fon cadavre furent encore une dérifion. 

Le corps de cet infortuné Prince , dit Voltaire , 
fut expofé vêtu à l'ancienne mode Êfpagnole, fé- 
lon l'étiquette établie par Charles- Quint, quoique 
depuis lui aucun Empereur n'ait été £fpagnol, & 
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que? Charles VII n'eût rien de commun avec cette —^ 
nation. Il fut enféveli avec les cérémonies de 174g. 
l'Empire ; & dans cet appareil de la vanité & de 
la mifere humaine, on porta le globe du monde 
devant celui qui pendant la courte durée de Ton 
empire n'avoit pas même poffédé une petite & 
ftérile province : on lui donna même le titre d'In- 
vincible dans les refaits émanés du jeune Elec- 
teur Ton fils ; titre attaché par l'ufage à la dignité 
d'Empereur , qui ne àjfcit que mieux, fentir la 
nuHité de celui qui VvMt poffédé, & conféquem- 
meut le rendre plus ridicule. 

Charles VII, en mourant, emporta avec lui le . 
fruit der négociations & des efforts que la France 
faifoit en fa faveur depuis quatre ans. Tout cela 
.étoit d'autant mieux perdu , qu'elle ne pouvoit fe 
flatter de faire obtenir l'Empire à fon fils âgé <de 
dix-fepc ans. Par fa conduite cependant il s'en 
montrait plus digne que fon père. Sans fe laiffer 
éblouir des illufions de là grandeur, fi féduifantes 
pour un jeune Prince, il fongea prudemment à 
conferver fon Eledorat & à rendre la paix à fes 
fujets. Il fe crut difpenfé de reconnoiflance envers 
une bienfaitrice qui ne lui avoit fait que du mal , 
& fans difcuter fi les fentimens cTaffe&ion qu'elle 
avoit montrés à fa maifon étoient bien purs, il 
crut que fon premier devoir étoit d'éloigner de 
fon Etat le fléau de la guerre & de travailler au 
bonheur de fon peuple. On a prétendu que le 
Comte de Seckendorff qui commandoit fon ar- 
mée, lui avoit infpiré l'intention de fe réunir à la 
maifon d'Autriche; que ce Général, avide d'ar- 
gent, qui avoit pris en gage la vaiffeile d'or de 
feu fon maître, & après avoir reçu des fommet 
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Émmm imraenfes de la France, en réclamoit de nouvel» 
1745. les, étoic mécontent que dans l'épuifement dit 
Royaume on les lui refuftt» Mais (ï 4e jeune 
Electeur n'eût eu dans Ton cœur des fentimens de 
modération, il auroit rejette ces.infmuations, & 
fe feroit laiffé aller à celles de & bienfaitrice & à 
Tes propofitions brillantes* Elle continuoit à fou- 
doyer les Bavarois; elle lui envoyait -fut mille Hef- 
ibis y . trois mille Palatins & fes régimens Alle- 
mands qu* elle payoit égaient. U eft vrai que 
ces fecours n'empêcheren^as le nouvel Elefteut 
de recevoir à Ton avènement au trône f humiliation 
Avril <^P r( >uvée" tant de fois par fon père ; iLfut obligé 
" de fortir de fa capitale. Seckendorff f avoit prévu; 
il écrivoit le 24. Mars au Maréchal Torriug* Gé- 
néral Bavarois , ces propres mots ; 

„ Les heureux fuccès dont on fe flatte fur le 
„ Rhin, ne fauveront pas la Bavière \ & il faut 
„ que ce pays foit prédeftiné à être ruiné tota- 
„ lement, fi on ne trouve pas un moyen de. le 
„ fauver par un accommodement , tel qu'il 
i, puifle être. " 

M. de Chavigny, Plénipotentiaire de Louis XV 
en Bavière, malgré toute fa prévoyauçe, fon lia-, 
bileté & fa finefle , ne put parer le coup. Il fout 
croire qu'ayant la fignature du traité oftenfible de 
FuefTen entre l'Electeur & la Reine de Hongrie, 
en date du 22 Avril» il y avoit déjà des conven-? 
tions préliminaires, fignées le 1 5 , en vertu desquel- 
les le premier donna ordre à fes troupes qui dé. 
fendoient l'entrée de fes États , de fe reployer fur 
Munich. Ce qui approche beaucoup de la trahir 
fan,..c'eft qu'elles le firent fans avertir M!, de. Se-, 
gur, qui commandoit les François à P&ffeabôven*- 
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Il n'avoit que 5,000 hommes ; il fut attaqué par —g 
15,000 Autrichiens fous les ordres du Comte de 1745. 
Bathiani. Il fe défendit avec valeur , fe battit en 
retraite pendant trois jours , gagnant uns cette les 
hauteurs , tuant beaucoup de monde aux ennemis , ' 
en perdant peu & arriva enfin à Donatvert. Le 
Marquis de Rupelmonde , à hh fqy excellent mi- 
litaire, philofophe inftruit & homme aimable, pé- 
rit dans, ce combat fi inégal & û long. II n'avoit 
que fon aide-de-camp auprès de lui , lorfqu*il re- 
çut le coup de fufil qui le fit tomber. Laifez- 
moi mourir % lui dit-il, courez avertir M* de Se- 
gur 9 afin qu'il mette ordre à f arrière -garde* Le 
Marquis de Cruflel qui le remplaça, et le Cheva- 
lier de la Marck, fe conduifirent avec une fagefle 
fi intrépide, qu'ils méritèrent des éloges de leurs 
rivaux & des récompenfes du Roi. 

Pendant ce tems, le jeune Electeur étoit dans 
Augsbourg. Il fit'ftogfier à S. M. fon traité, par 
lequel il renonçoit à fis prétentions fur la MaHb» 
d'Autriche , s'obligeoit à une neutralité abfolge 8c . 
à faire fortir de fes Etats les troupes étrangères. 
La Reine, de fa pan, promettoit de retirer les 
Tiennes de la Bavière , & renonçoit aux indemni- 
tés par elle exigées pour les frais de la guerre* 

Ce parti, le meilleur à prendre , fans doute, 
dans la pofition précaire où fe trouvoit l'Eleéteur, 
n'auroit peut ->étre pas été defapprouvé même de 
Louis XV, s'il eut eu plus de confiance en S. M. 
& lui eut fait pAtt de -fa réfolution. Elle fe trou- 
voit par-là débarraiTé d'un allié trop, foible pour 
n'être pas à charge , qu'elle ne pouvoit continuer " 
à foutenir fans des frais immenfes & abandonner 
{ans déshonneur. D'ailleurs, il y avok.au traité 
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— des articles fecrets, très-ptopres à déplaire a la 
1745. France. Ce Prince promettait fa voix au Grand- 
Duc, à la première diète d'éleétion, & alloit ainfi 
directement contre la politique de ce gouverne- 
ment qui lui avoit déjà coûté tant de fang & de 
tréfors. Enfin, pour comble d'ingratitude, il s'en- 
gageoit i donner 4es troupes à la Reine de Hon- 
grie, & de recevoir, comme les autres, de l'ar- 
gent des Anglois. Ainfi, au bout de deux «ans, 
par une révolution incroyable, le fils s'armoit 
contre un Monarque qui avoit donné à fon père 
la couronne Impériale. Tout cela pouvoit s'ex- 
cufer encore par la loi de la nécefiué , qui rend 
plus fouvent les petits Princes parjures avec le 
cara&ere le plus loyal , 'en ce qu'ils ne font rien 
librement. 

Il fembloit qu'une guerre entreprife pour mettre 
'& conferver fur le trône des Céfars Charles VII» 
devoit fe terminer par fa njprt, & furtout après 
la renonciation du fils à cette dignité. Mais à fon 
défaut , la France avoit jette les yeux fur le Roi 
de Pologne , Electeur de Saxe , & fes principes 
étoient tellement intervertis, qu'elle otfroit le fcep- 
tre Impérial à un Monarque enrichi des dépouilles 
du beau -père de Louis XV, qu'elle avoit long- 
tems regardé comme un ufurpateur , dont elle 
avoit depuis éprouvé la défection dans la guerre 
adtuelie , & qui venoit tout récemment de Rallier 
avec fon ennemie. En effet, il avoit été conclu 
I j anv ,à Dresde, le 8 Janvier, un traité d'alliance défen- 
five, entre la Reine de Hongrie, les Rois de Po- 
logne & d'Angleterre & la République de Hol- 
lande, par lequel ces Puiffances fe garantiflbient 
réciproquement leurs Etats, ûipulant les troupes 
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que le Roi de Pologne fourniroic à la Reine de ■— a 
Hongrie & les fubfides que les autres parties con» 1745* 
traitantes donner oient à ce Prince en indemnité 
de Tes frai*» On cherchent a féduire ce Monarque, 
non- fetdement par l'éclat de cette dignité, mafe 
par le droit qu'elle lui donnoit de faire entrer 
dans fa maifon une partie de l'héritage d'Autriche, 
qu'il avoit d'abord difputé à main armée. La fi- 
nefle de ces inCnuations étoit, en le détachant\de 
fa nouvelle alliance, de donner plus de fupériorité 
au Roi de Pruffe-& de forcer la Reine de Hon- 
grie à recevoir la. paix. Le Miniftere Saxon fentit 
le piège & empêcha fan maître d'y donner: il lui 
perfuada qu'il lui feroit difficile de conferver la 
couronne de Pologne en acceptant celle d'Empe- 
reur, en ce que cette République craindroit d'a- 
voir un chef trop puiflânt, & que la plupart des 
grands y étoient portés pour la maifon d'Autri- 
che; qufalors ce feroit rifquer la perte 'd'un trône 
acquise dans l'efpoir d'un autre qu'il n'étoit pas 
fur d'enlever au Grand-Duc de Tofcane. Il lui fit 
envjfager d'ailleurs le poids d'une pareille dignité 
par l'exemple de l'Eleéteur de Bavière , poids fous 
lequel un Prince, qui n'eft pas, très «puiflânt par 
lui-même, devoit nécefîairement fuccomber; en- 
forte que fa grandeur nouvelle n'étant pas fondée 
fur fes propres forces , ne deviendrait qu'une 
fource de dégoûts, d*araertames # d'humiliations. 
Le Roi de Pologne étoit peu ambitieux: il.pe- 
fa toutes ces confidérarions de fang- froid» & re- 
fufa toutes les propofitions de la France. Loin 
de prétendre à l'Empire, il s'unit à la Reine de 
Hongrie plus étroitement, & fe détermina à con- 
courir de fon fufirage pour faire donner a fon 
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p— m l'amour de Louis 3ÇV pour la paix lut aurôic 
174 -. P eut *^ tre dès-lors, en ne traverfant point l'éleétion 
du Grand -Duc, fait facrifier fon amour -propre à 
ce bïen defiré , s'il n'eut trouvé trop de réfiftance 
& de refîentiment dans Tes ennemis. L'Angleterre 
furtout, qui s'étoit conftituée en des dépenfes fi 
énormes pour la Reine de Hongrie C*) » n'ayant 
aucun efpoir d*en être Jamais rembourfée par cette 
Princeflfe , cherchoic à fe dédommager du côté de 
la marine. Elle fe flattoit d'écraftr pour longtems 
* celle de la France & de l'Efpagne, de devenir 
ainfi maîtreffe du commerce , & par ce canal in- 
tariflable , de faire refluer dans-fon fein avec uftt- 
re toutes les richefles qu'elle avoit prodiguées 
avec tant de magnificence, qu'elle' prodiguôît en- 
core en tenant à fa folde une foule de Souverains, 
fes véritables flipendiaires , fous le nom plus 
honnête de fubfides 9 & fes efclaves , fous celui 
# de fes alliés. , 

Il ne reftoit à la France d'autre parti que les 
armes: il fut réfolu de faire une «guerre défenfive ' 
en Allemagne , & de la continuer offenfive en Flan- 
dre & en Italie. Lé Prince de Conti fut chargé 
de la première fur le Rhin , d'une efpece toute dif- 
férente de celle qu'il avoit faite dans les Alpes, 
& encore plus contraire à la fougue de fon âge & 
de (on tempérament. Mais on avoit cru nécef- 
faire d'envoyer <un autre-Général à Dom Philippe, 
que génoit un Prince du Sang de France trop en- 
tier, trop ardent d'ailleurs pour fymparhifer avec 

(♦) On prétend qu'en 1744, l'Angleterre avoit dépenfê 
276,960,000 livres de notre monnoie , & qu'elfe en dé- 
penfa beaucoup plus tes années fuivantes. 
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le flegme & la hauteur Efpagnols ; du moins , cet- —3 
te caufe nous paroît-elle plus vraifemblable que la 1745. 
jaloufie du Roi,. avec qui ce Prince ne fympathi- 
foit pas davantage.* Il fut chargé d'occuper les 
Autrichiens, & par cette diverfion de les empê- 
eher de tomber avec des forces trop fupérieures 
for le Roi de Prufle. Le Maréchal de Maillebois 
remplaça le Prince de Conti ; on le crut plus ex- 
périmenté qu'un autre pour une pareille guerre, à 
laquelle il s'étoit exercé en Corfe. 

Le Roi fe chargea d'aller en perfonne achever 
en Flandre les conqaêtes qu'il a voit interrompues 
l'année précédente ; & malgré fon nouveau hyme- 
née, il fut obligé de tenir envers le Dauphin ren- 
gagement qu'il avbit contracté cette môme année, 
de s'en laifler accompagner. 

Le Miniftre de la guerre avoit pris toutes lea 
précautions pour que la préfence de S. M. ne fût 
pas infruftueufe. Malgré les pertes d'hommes 
qu'avoit fupportées la France , il avoit rendu l'ar- 
mée de Flandre la plus floriflante & la plus nom- 
breufe qu'on eut encore vue. Elle étoit de 106 
bataillons , & 8e 172 efcadrons complets , avec 
17 compagnies franches. Il âvoit été obligé, afin 
de la completter, de taire marcher les milices; il loAvriL 
en avoit formé fept régimens , fous le titre de 
Grenadiers Royaux , compofés d'hommes choifis 
entre elles. La valeur de ces troupes , & les fer- 
vices qu'elles rendirent, juitifierent l'idée d'un pa- 
reil établHTeinent. 

' Le Maréchal de Saxe commandoit cette armée, 
& fes talens s'étoient déjà développés de manière' 
à infpirer la plus grande confiance en lui; mais 
alors il étoit confumé d'une maladie de langueur 
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— i & prefque mourant. Lorfqu'il quitta Paris, idter* 
*746« ro 6 é comment il pourroit faire dans cet état de 
foibiefle, il répondît: il ne s'agit pas de vivre % 
mais de partir. Il n'a*ôit rien perdu de Ton acti- 
vité & de Ton génie, Après avoir tenu en fufpens 
& trompé par plufieurs marches & contre-marches 
l'année combinée dt$ Alliés, il avoit formé le fie- 
ge de Tournai. C'étoit la plus forte place de la 
barrière, un des chef- d'oeuvres de Vauban. Dès 
- que les Etats - généraux apprirent que cette ville 
étoit en danger , malgré leur circonfpeétion ils 
furent les premiers alors à prendre une réfolution 
fiere-i ils mandèrent à leurs Généraux qu'il falloit 
bafarder une bataille. Telle étoit la dttpofition des 
ennemis , lorfque le Roi & le Dauphin fe mirent 
en route. Ce fut un fpeétacle touchant de voir 
s'arracher aux délices de leur palais ce père au- 
gufte «avec (on fils unique. L'ailarme fut générale 
dans Paris : on trembla de voir expofer deux tores 
auflï chères. A leur défaut, le fceptre tomboit 
aux mains du Duc d'Orléans, confondu pendant 
ce tems avec les moines de Sainte- Geneviève, le- 
vant les mains au ciel tandis qu'on fe battoit. Cé- 
toit un faint, mais on avok befoin d'un héros. 

Le Roi étant arrivé le 7 Mai à Douay, reçut 
en fe couchant un courier du Maréchal , qui lui 
mari doit que l'armée ennemie s'approchoit & 
qu'on feroit bientôt en préfence: Mejfîeurs, dit- 
il à fes aides* de -camp & à fes officiers, il n'y 
aura pas de tems de perdu ; je parts demain ma* 
tin 4 cinq heures , qu'on laijfe dormir M. le 
Dauphin. 

Ce Brince, qui avoit été averti, fe trouva le 
lendemain prefqu'en même tems que le Roi au 

- camp 
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camp devant Tournai: H accompagna. S., M. lorf- — . 
qu'elle alla reconnottre le terrein qui devoit fervir 17+5. 
de champ de bataille. Toute Tannée les recevant 
dans leurs habits militaires , fit entendre des accla- 
mations de joie. Les foldats n'avoient point enco- 
re vu M. le Dauphin* Il étoit déjà d'une taille 
avantageufe , d'une complexion formée & capa- 
ble de foutenir les fatigues d'une 'campagne. Il 
avoit les traits du vifage gracieux, le teint de la 
plus grande fraîcheur, des yeux pleins d'efprit: 
une noble fimplicité dans tout fon extérieur, ne 
pouvoit que le rendre plus agréable aux troupes, 
dont il venoit être le camarade» Il n'eut befoin 
que de fe montrer pour gagner leur affection. Sa 
préfence, jointe à celle du Roi , ne fit qu'accroître 
leur ardeur; on ne detnandqit plus qu'à combat- 
tre. De fon côté, jamais Louis XV ne témoigna 
plus de gaieté. La veille de l'action la conven- 
tion roula fur les batailles où les Rois s'étoient 
trouvés en perfonne : S. M. dit que depuis la 
journée de Poitiers aucun Monarque françois 
h'avoit combattu avec fon fils & gagné de victoi- 
re fîgnalée contre les Anglois; qu'il efpéroit être 
Je premier. 

Le mardi 11 Mai de grand matin Louis XV 
fut levé le premier, il éveilla lui -même à quatre 
heures le Comte d'Argenfon , Miniftre de Ja guer- 
re : ils apprirent bientôt que les ennemis , campé» ' 
dans les environs , s'avançoient en ordre de bâtait 
le. " A cette nouvelle le Monarque & le Dauphia 
traverferent l'Efcaut au pont de Calonne, & pa- 
rurent* à la tête de l'armée auprès de Fontenoî. 
Quand ils eurent reconnu les difpoOtions du Ma- 
réchal , il les fupplia de repaffer 4e fleuve ; mais 
Terne IL L 
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— tous deux refuferent de le faire , & fc placèrent 
i7 45# afTez près du feu pour pacager le péril de l'ac- 
tion, & cependant avec la prudence qu'exigeoit 
leur rang. Louis XV prit fon polie par de -là la 
juftice de Notre - Dame - aux - bois ; il ne voulut 
avoir pour fa garde qu'un efcadron de cent vingt 
hommes de la compagnie de Charoft, un feul gen- 
darme, un chevau- léger & un moufquetaire. Le 
Maréchal de Noâilles caufoit avec lui & le Com- 
te d'Argenfon ; le* Àides-de-camp étoient les mê- 
mes que l'année précédente. Le Duc de Villeroi 
étoit auprès de & perfonne, comme Capitaine de 
fes gardes ; le Dauphin avoit auprès de lui fes 
Menins. 

La fuite. du Roi & du Dauphin qui compofoit 
une troupe nombreufe, étoit fuivie d'une foule 
de perfonnes de toute efpece qu'attiroit cette jour- 
née , & dont quelques - uns même étoient montés 
fur des arbres pour voir le fpeftacle d'une bataille» 
Quoiqu'il n'entre pas dans notre plan de .donner 
des defcriptions détaillées de pareils événemeas, 
l'importance de celui-ci qui décida du fort de la 
guerre &, préparant la conquête des Pays -bas, 
dédommagea la France de toutes fes autres pertes 9 
nous oblige de nous y arrêter davantage; toute- 
fois , plutôt afin de recueillir les divers traits qu'il 
a produits d'habileté, de courage, de magnani- 
mité, depréfence d'efprit, d'humanité, de gaieté 
même (car le François la porte partout) que pour 
difcôurir eu militaires ou en politiques de cette 
journée , fur laquelle les témoins oculaires & les 
a&eurs les plus expérimentés ne s'accordent pas. 
Vers les cinq heures les armées fe trouvèrent en 
préfence f La .droite des François s'éteiidoit ver» 
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1* village d'Antoin, la gauche vers le bois de Bar- 1 
ri, le centre étoit à Fontenoi. Les ennemis fe 
préfentoient en trois corps : le Comte de Kœnig- 
feck commandoit Paîle droite ; le Prince de Wal- 
deck , la gauche ; le Duc de Cumberland occu- 
poit le corps de bataille. Sur les fix heures ils 
tirèrent un coup de canon , qui fut comme le li- 
gnai de l'adion. L'artillerie étant également bien 
fervie de part & d'autre , on fe canonna longtems 
à fuccès, ou, pour mieux dire, à perte égale- 
Chaque décharge éclairciflbit les rangs & jonchoit 
la terre de morts. Le Maréchal de Saxe, fuivi de 
fés aides-de-camp & accompagné de fon état-ma- 
jor, vifitoit alors tous les poftes; il efluya un feu 
continuel de la part des Hollandoïs, ainfi que fa 
troupe. Une lui diflimûla pas le danger: Meflieurs, 
dit-il, votre vie eft néceflaire aujourcPhui. 

Il crut pendant quelque tems que les ènirémis 
Yen tiendroient à cette feinte; il le dit au Maré- 
chal de Noailles : il leur fuppofoit un deflein plus 
habile que celui qu'ils avoient: il penfoit qu'ils 
tiendroient continuellement e_n échec & en allar- 
me l'armée françoife,& que, par cette manœuvre, 
JË^retarderoient la prife de Tournai, & peut-être 
la rendraient impoffïble. En effet , ils étoient pos- 
tés de façon qu'ils ne pouvoient être attaqués 
avec avantagé, & ils pouvoient continuellement 
inquiéter l'armée des aflïégeans; c'étoit le fenti- 
ment du vieux Général Kœnigfeck ; mais le cou- 
rage ardent du Duc de Cumberland & la con- 
fiante des Anglois ne recevoient aucun confeil. 

Après ce fanglant prélude, enfin, les alliés s'é* 
branlèrent & s'avancèrent dans la plus belle or- 
donnance. Ils firent mine de vouloir attaquer en 
L 2 
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même tems les trois corps oppofés : mais fe re- 
pliant tout -à- coup fur eux-mêmes, ils fondirent 
enfemble fur celui du milieu. L'effort fut terrible; 
on s'y attendoit, ils furent repouffés vigoureufe^ 
ment. Malgré cette fureur, on avoit débuté par 
beaucoup de politefle & de fang- froid. On avoit 
vules officiers fe fajuer réciproquement en ôtant 
leurs chapeaux. Milord Charles Hay, Capitaine 
aux gardes angloifes* s'avança hors des rangs; le 
Comte d'Ànteroche, Lieutenant de grenadiers du 
régiment des gardes- françoifes, alla à fa rencontre: 
Meneurs des gardes • françoifes 9 s'écria le Capi- 
taine Ànglois , tirez. Non, Milord , répondit le 
fécond , nous ne tirons jamais les premiers. 

Le Duc de Cumberland voyant le peu de fuccês 
de cette attaque, fit changer fon ordre de batail- 
le, ,& du centre fe porta vers notre gauche. Les 
décharges de moufqueterie recommencèrent alors 
& continuèrent longtems dans un ordre prefque 
invariable de la part des Anglois , avec un feu rou- 
lant, c'eft- à-dire, tirant par divifïons, qui fe fuc- 
cédoient fans interruption. Ils avançaient à pas 
lents, comme à l'exercice: on voyoit les Majors 
appuyer leurs cannes fur les fufils des folclats pour 
les faire tirer bas & droit. - Nous perdions beau- 
coup de inonde. Ce fut - là que fut emporté d'un 
boulet de canon le Duc de Grammont , trop mat- 
heureufement connu par l'affaire de Dettinghen, 
mais qui répara fa faute en cette occafion , fe fit 
regretter & mérita d'avoir le bâton de Maréchal 
fur fon cercueil. Le matin, le Maréchal de Noail- 
les lui avoit dit: mon neveu, il faut npus em- 
brajfer un jour de bataille; peut-être ne nous 
r*yerrons-nous plus. Il reçut ]a mort avçç le plus 
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beau fthg-froid. Prenez garde à vous, luf dit le — m 
Comte de Lowendhal, votre ckeval eft tué: & 1746* 
moi auflt, repond.it- il. 

Les François avoient perdu du terrein infenfible- 
ment & fe trouvoient à trois cents pas au deflbus 
de Fontenoi. Cette pofnion, par l'événement , de- 
vint funefte à l'ennemi , qui étoit tout à la fois ex- * 
pofé au feu des redoutes du bois de Barri & à ce- 
lui de l'artillerie de Fontenoi. Le Duc de Cum- 
berland eut recours alors à cette manœuvre admi- 
rable, qui le fera compter au rang des plus grands 
Capitaines. H fit faire volte-face aux dernières 
lignes de fon armée, qui déjà refferrée dans la tête 
par la nature du terrern, forma par ce moyen un 
quarré long, dont l'un des côtés devoit continuer 
de preflcr notre aîle gauche, l'autre envelopper 
les redoutes du bois de Barri, & le troifieme te- 
nir ferme devant le pofte de Fontenoi. Cette dif- 
pofition réufïït au Général au-delà de Tes efpéran- 
ces. Il en réfultt une colonne épaiflè, prefque 
inébranlable par fa confiftance & plus encore par 
fon courage. Ses troupes avoient un* plus grand 
nombre de coups à tirer & tous les coups 
portaient. 

Cependant le Maréchal de Saxe , tantôt à che- 
val, tantôt à pied, tantôt en litière, car il étoit 
encore très-malade , fe montroit où le péril étoit 
fe plus grand. Ceft en ce moment que le Maré- 
chal de Noailles, s'oubliant foi -môme pour un 
Général étranger & moins ancien , facrifia la ja- 
loufie du commandement au bien de l'Etat & lui 
fervic d'aide-de-camp. Le premier voyoit partout 
l'armée faire des prodiges de valeur, mais qui ne 
fervoienc qu'à augmenter les pertes; car fi quel- 
L3 
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— quefois le foldat cédait pour un înftant aux efforts 
1745. de cette mafle redoutable, il revenoit à la charge 
fans jamais fe rebuter & toujours fans fuccès. On 
ne finiroit point de raconter tout ce qui fe pafla 
de grand & d'héroïque dans cette journée. M. de 
Luttaux, le premier Lieutenant -général de l'ar- 
mée , à la nouvelle du danger où étoit le corps 
de bataille , accourut de Fontenoi , où il venoit 
d'être blefTé dangereufement. Son aide- de- camp 
le fupplioit de commencer par faire mettre un ap- 
pareil à fa bleffure: le fervice du Roi, s'écria -t« 
il , nfeft plus cher que ma vie ! II ne fe retira 
qu'après avoir reçu de nouveau deux bleflures 
mortelles. Il conferva la préfence d'efprit pour le 
commandement jufqu'à la fin , & rencontrant dans 
fa route des foldats du régiment des gardes , il leur 
dit: mes amis , allez -vous joindre à ceux de vos 
camarades qui gardent le pont de Calonne» 

Ce pont de Calonne devenoit de plus en plus 
eflentiel, puifqu'on fongeoit déjà à faire faire la 
retraite au Roi, & que c'étoit par -là que S. M. 
devoit pafTer. Sa fuite le conjuroit de mettre fa 
perfonne'& celle du Dauphin en fureté. Ils étoient 
. au commencement de l'aftion fur une petite hau- 
teur, où le canon des ennemis droit à pleine vo* 
lée. Un boulet tombe aux pieds de fon fils : Mon- 
peur le Dauphin > lui crie- 1- il, renvoyez- le aux 
ennemis; je ne veux rien avoir d'eux, La mouf- 
queterie y portoit. Un domeftique du Comte d'Ar* 
genfon fut atteint au front d'une balle de fufil, fort 
loiu derrière le Roi. Tout cela eft raconté d'une 
manière auffi fpirituelle qu'intéreflante dans *une 
Lettre du Marquis d'Argenfon à Voltaire (*). Cel- 
(*) On renvoyé, à la fin du volume» au nombre des 
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le* de Monfieur le Dauphin à Madame la Dauphi- *■— 
ne fur le même fujet, n'eft pas moins curieufe 1745. 
pai; fa gaieté, fa (implicite & furtout par la mo- 
deÇKe qui y règne- Ce Prince n'y. parle que du 
Roi & ne dit pas un mot de lui (*). 

Louis XV obfervoit tout avec attention , de cet 
endroit qui étoit également à portée de tous, les 
corps ; il y fit des remarques três-judicieufes, 
donna des ordres en conféquence & changea quel- 
ques difpofitions , mais toujours avec la réferve 
qu'il montroit dans tout & après avoir voulu 
avoir l'avis du Général. Il difoit qu'il étoit venu 
à cette bataille pour s'inftruire & pour inftruire 
Ton fils. La môme déférence le détermina à quit- 
ter ce pofte où il étoit trop expofé , pour fe rap- • 
procher d'Antoin. Ce fut- là que le Marquis de 
Meufe vint fupplier S. M. de la part du Maréchal 
de Saxe de repafTer le pont, avec les aflurances 
qu'il feroit de fon mieux pour réparer le défordre. 
Oh! feu fuis bien fur, répondit le Monarque; 
mais je refterai où je fuis. Cependant l'ardeur 
bouillante du Dauphin ne pouvoit fe contenir ; il 
vouloit s'élancer à la tête de la maifon du Roi ; il 
couroit déjà l'épée à la main; il s'écrioit: mar- 
chons, François; où eft Wonc P honneur de la na- 
tion? On l'arrêta, on lui obferva que fa vie étoit 
trop précieufe. Ah! dit-il, le jour d'une hâtait, 
le, ce rit fi pas la mienne, S eft celle du Général* 

Le carnage continuoit; les régimens fe préfeu- 



pieces pour fervir à l'hiftoire , cette Lettre , que Voltaire 
avoit confervde dans fçs papiers. N°. I. 

(*) Elle fera inférde dans les pièces pour fervir à l'his- 
toire. N°. II. • ..-,.. 

L4 
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— ■ coienc les uns après les autres & étoienc écharpés 
1^4 5. en détail. Un, entr'autres, fixa /attention du 
Maréchal de Saxe. Ce héros , en voyant des 
rangé entiers tomber fans que le corps pliât, de- 
manda quelle étoit cette troupe? On lui apprit 
que c'étoit le régiment dés Faifeaux , commandé 
par le Comte de Guerchi, le feul des officiers qui 
eut le bonheur de n'être pas tué ou bleffé; il s'é- 
cria: voilà qtoi efl admirable! 

Déjà l'ennemi comptant fur la vi&oîre jettoit des 
cris d'aHégrefle. Ils retentirent jufqu'à Tournai. 
Les foldats * qui du haut des remparts étoient fpec- 
tateurs du combat, fe préparaient à rendre corn* 
plette la défaite des. afïïégeans: la garnifon tenta 
une fortie; mais des miliciens & des 'troupes de 
N nouvelle levée, lailfés à la garde de la tranchée, 
firent Ci bien leur devoir qu'elle fut repoufl'ée 
avec perte. 

Ce fut dans cet inftant critique qu'on fe déter- 
mina à un dernier effort , & par une triple atta- 
que' d'aflailiïr à la fois les Anglois par le front & 
par les flancs. Ce mouvement fit efpérer que les 
. chofes changeraient de face. Les troupes montrè- 
rent autant de bonne volonté que fi elles n'euffent 
pas combattu, & la cha^e recommença. Jamais 
deux armées rivales, poufTées par le défir de la 
% vengeance, ne s'entrechoquèrent avec plus de fu- 
rie. C'eft en cette occafion que la maifon du 
Roi, qui n'avoit pas encore donné, fe couvrit 
de gloire. Suivant la méthode recommtndée par 
le Chevalier Foilard, de tenir loin des ennemis 
les troupes dont le nom leur en impofe davantage, 
le Maréchal de Saxe l'avoit Iaiffée en réferve , 
ainfi que les carabiniers. L'exemple de ces trou- 
pes 
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pes fraîches , donc l'ardeur s'étoit accrue dans — 1 
l'inaâion , ranima les autres qui s'étoient rebutées. 1745. 
Tous les régiinens françois & étrangers, cavale- 
rie & infanterie , fe précipitèrent avec une impé- 
tuofité nouvelle. La colonne» inébralanble, fit 
face aux trois attaques & les foutint avec intrépi- 
dité. On la foudroyoit par un feu terrible. & con- 
tinuel; le fien ne ceflbit pas. Ce devint, de parc 
& d'autre , une effroyable boucherie. Le Duc de 
Cumberland cachoiç Ces pertes , \ts nôtres étoient 
fenfibles. On vit les régimens du Roi , de la 
Couronne & $Aubeterre fe retrancher derrière 
des monceaux de cadavres* L'armée des confé- 
dérés foutenok Ces fuccés précédens par d'autre* 
avantages. Nos lignes écrafées , plutôt qu'enfon- 
cées , paroifTorent en défordre en divers endroits. 
Cependant plufieurs détachemens ne prenant con- 
feil que de leur valeur, oferent heurter, tête bais- 
fée, ce bataillon invincible; rien ne fut capable 
de l'entamer. Tous ces aifauts particuliers fe li- 
vraient fans aucun concert , & c'eft ce qu'on ap- 
pelle de faufles charges , dans lefquelles toute la 
bravoure eft inutile contre la difcipline & l'ordre. 
Il était plus que jamais queftiou de retraite» 
Ceux, qui étoient auprès duiRoi , croyoient la ba- 
taille perdue : on n'avoit plus de boulets dans 
Fontenoi & à la redoute du bois de Barri. La , 
plupart de ceux tjui fcrvoient l'artillerie étoient • 
tués ; le Maréchal de Saxe avoit donné ordre d'é- 
vacuer le pofle d'Antoin; il ne fongeoit qu'à pré- 
venir une défaite complette. L'épouvante com-_ 
mençoii à fe mettre parmi les François: un très- 
grand, nombre de cavaliers fe trouvèrent poufTés 
en défordre jufqu'à l'endroit où étoit le Roi avec 
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— fon fils, Ces deux Princes furent féparés par la 
1745. f° ule < l uî fe précipitoic fur eux. S. M. ne changea 
pas de vifage: elle étoit affligée, mais elle ne 
montrait ni colère ni inquiétude. Elle remarqua 
environ deux cens cavaliers épars derrière elle, 
vers Notre -Dame -aux- bois: elle dit à un chevau- 
léger: allez-vous-en de ma part rallier ces gens? 
là fi? les ramenez. Ce chevau-léger fe nommoit 
de Jouy; il obéit & les ramena. Il croyoit n'avoir 
fait que fon devoir, & il fallut le faire chercher 
après la viétoire pour le récompenfer. 

On tenoit un confeil aflez tumultueux auprès 
du Roi ; on le preiToit au nom de la patrie de ne 
pas s'expofer davantage; il réfiftoit toujours; il 
fentoit quel mauvais effet produirait fon départ» 
Le Maréchal de Saxe arriva dans ce moment; le 
Roi lui fit part de l'objet de la délibération. Quel 
eft le lâche (*) qui donne ce confeil à Votre Ma* 
j*fté 9 s'écria-t-il ? Avant le combat, c 1 étoit mon 
avis. Il eft trop tard actuellement; les chofes ne 
font pas affez défefpérées. Le Duc de Richelieu 
furvint peu après; il raflura les efprits intimidés: 
il apprit que des boulets venoient d'arriver, & 
que Fontenoi tenoit encore; il certifia qu'il ve- 
noit de reconnoître la colonne , & qu'avec quel- 
ques pièces d'artillerie on pouvoit l'entamer; qu'il 
ne falloit que cette ouverture pour la rompre» 
C'étoit l'idée d'un officier fubalterne d'artillerie w 
dont il fe faifoit honneur: il fe trouvoit heureufe- 
inent à portée quatre canons deftinés à favorifer la 
retraite. Louis XV enchanté faifit l'avis de fon 



(*) S fe fervh d'un terme plus éaerjique : fml tfi h 
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favori. Il ordonna au Duc de Péquigny d'aller mmmm 
faire pointer ces quatre pièces* Ce Seigneur y 1745» 
court: on lui en repréfente la deftiaation: peint 
de retraite , dit-il, le. Roi ordonne que ces. quatre 
canons fervent à la viitoire. On les braque à 
l'inftant fur l'année ennemie, qui fe croyok dé- 
jà maîtrefle de notre champ de bataille & n'é- 
toit qu'à quelques pas. On en fait rapidement 
plufieurs décharges. La certitude d'être foudroyé 
l'inftant d'après , fait craindre au foldat d'occuper 
la place de celui qui vient d'être renverfé» Cette 
colonne, jufqu'alors impénétrable, laide enfin ap~ 
percevoir un défaut. La maifon du Roi s'y pré- 
fente & s'y infinue; les gendarmes & les carabi- 
niers élargirent le paflage ; les autres régimens 
fui vent, animés par ces fuccès: les corps chargés 
des autres attaques fe précipitent fur les lignes 
qu!ils ont en tête & les rompent en plufieurs en- 
droits. On en vient aux armes blanches; la mêlée 
fut aflreufe , & la confufion telle que les carabi- 
niers prenant un infiant pour des Anglois les Irlan- 
. dois vêtus à peu prés de même, les * obligèrent k 4 

crier vive France ! mais malheureufement après 
que quelques-uns eurent été tués» La colonne une 
fois ouverte , tout plia , tout fe débanda. L'enne- 
mi ne put plus reTifter corps à corps à la furie 
française. Le foldat irrité, de la première réfiftau- 
ce ne faifoit point de quartier, & maflacroit fan» 
pitié tout ce qui fe trouvoit fous fa main» Ceux 
qui échappoient au fer du fantafïïn , étoient écrafé* 
par la cavalerie. Les chevaux enfanglantés ju£ 
qu'au poitrail avoient peiae à fe débarraffer des 
lionceaux de cadavres dont la plaine étoit cou* 
*erte» Le fiogulter* c'eft que la déroute gén&a&r 
1.6 
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■—■ d'une armée peu d'heures avant fi intrépide , de- 
1745. vint ^'ouvrage d'un inftant. Le relie prit la fuite 
& difparut. On eut dit qu'on venoit de combattre 
contre ces légions enchantées , vifibles & invifi- 
blés à leur gré ; ce fut l'affaire de fept ou huit mi- 
nutes. Le François étonné de ne rencontrer par- 
tout que des François, refpire enfin; il goûte la 
joie d'une viétoire fi Iongtems difputée. 

Chacun raifonna, comme il étoit affefté, fur la 
caufe du gain de la bataille. Les uns l'attribuèrent 
à la préfence du Roi & du Dauphin; d'autres a 
l'habileté du Maréchal de Saxe; ceux-là à la char- 
. ge vigoureufe de la maifon du Roi ; ceux-ci à l'i- 
magination du Duc de Richelieu; les derniers- eu- 
fin, à la valeur de nos troupes, que rien ne pût 
décourager. Ces diverfes circonftances y concou- 
rurent fans doute ; mais les fautes des ennemis n'y 
- contribuèrent pas moins. La première fut d'avoiF 
laiffé derrière eux la redoute des bois de Barri & 
Fontenoi , dont ils auroient tourné le canon même 
contre les François. La féconde , de s'être avan- 
cés fans cavalerie. La troifieme, de n'avoir pas 
faifi Tinfhnt où l'on ne tiroit plus qu'à poudre de 
Fontenoi pour s'emparer de ce polie. La quatriè- 
me enfin, & la plus confidérable fans doute, vint 
de la part des Hollandois qui , effarouchés d'un 
premier échec, au lieu de forcer le pofte d'Antoîn 
& les redoutes qui le féparoient de Fontenoi, de 
venir par-là donner la main aux Àngtois & le» 
foutenir, relièrent fpeétateurs inutiles du combat. 
Dès que le champ de bataille fut libre , le Rot, 
afin d'infpirer au Dauphin l'horreur qu'il eût tou- 
jours lui-môme pour les guerres les plus jufles, le 
lui fit parcourir. Le jeune Prince, frémiffaui, vit 
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au naturel ce qu'il n'avoit jamais vu que dans — 1 
l'hiltoire; l'humanité dégradée par la main des *745» 
hommes, une vafte plaine abreuvée de fang, des 
membres épars & féparés de leur tronc, des mon- 
ceaux de cadavres , des milliers de mourans qui 
tentoient vainement de s'en dégager. Il racontoit 
qu'il en avoit trouvé , oubliant qu'ils étoient ehne. 
mis & fe bandant mutuellement les plaies qu'ils 
venoient de fe faire; d'autres luttant contre le tré- 
pas, fe roulant dans leur fang & mordant la pouf- 
iiere ; quelques-uns foulevoient la tête , & rappel- « 
loient un refte de vie pour crier: vive le Roi & 
Monfeigneur le Dauphin 1 ils ,expiroient dans ce 
dernier effort; plufieurs,- occupés du falut de leur 
ame , au défaut de prêtres , fe confeffoient à Dieu , 
& imploroient fcs miféricordes. De quelque côté 
qu'il prêtât f oreille, c'^toit des gémiflemens la» 
mentables ou des grinoemens de rage. 

A cet horrible fpeétacle , fi touchant pour un 
jeune Prince , dont le cœur a toute fa fenfibilité , il 
s'attendrit. Le Roi, qui s'en apperçut, lui dit: 
apprenez , mon fils , combien la viâofre efl chère 
& douloureufe! Le Monarque lui avoit déjà don- 
né une pareille leçon au commencement de la 
journée ,/ lorfque l'on premier chirurgien , la Pey- 
ronie , étoit venu lui rendre compte de la cataftro- 
phe du Duc de Grammont, S. M. s'étoit écriée 
en foupirant: ah! il y en aura bien d'autres au- 
jourd'hui. Le Dauphin ne répondit à fon augufte , 
père que par fes larmes. En ce moment, on vint 
demander au Roi comment il vouloit qu'on traitât 
les blefTés du parti anglois? Comme Us nôtres* 
ils ne font plus nos ennemis. En effet, ils furent 
fecourus ayec toute l'attention poffible; upe grau» 
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9ÊÊBÊÊ de partie fui envoyée à Lille , où tous les coa- 
1745, vens Sç communautés fervirent d'hôpitaux. Les 
Dames de la ville quittèrent leur toilette & leurs 
amufemens pendant plufieurs jours; elles déchire* 
rent leurs chemifes pour faire de la charpie. Il 
manqua aux ennemis 14*000 hommes à l'appel; 
mais 6,000 revinrent dès le foir même ; ils perdi- 
rent 40 pièces de canon. Les François achetèrent 
auffi bien cher cette viftoire : chaque régiment re» 
grettoit une partie du corps; quelques-uns étoient 
'écrafés & n'avoient fauve que leur nom. Il y 
avoit eu à proportion plus d'officiers tués & bief* 
fés que de foldats , & pour rendre juftice à tous , 
il faudroit prefque nommer toute la nobleffe du 
royaume. 

Tournai fe rendit dix jours après cette vi&oifc 
Pour reconnottre les fervices du Maréchal de 
Saxe, déjà comblé de gloire, d'honneurs & de 
biens, le Roi lui accorda les honneurs du Lou>- 
vre , lui donna à vie le parc & le château de 
Chambord & augmenta fes pendons de 40,000» 
livres par an. 

Cette ville, qui avoit autrefois appartenu à la 
France, & l'un des plus anciens patrimoines de 
nos Rois, ne fut point fâchée d'être conquife» 
non par aucun attachement pour fes vainqueurs , 
mais dans la vue de fon intérêt. On fait combien 
nos troupes répandent d'argent où elles paflent 
par leur prodigalité, & la garnifon Hollandoife 
faifbit venir de fa patrie jufques à fes chauffures» 
Cette économie très-bien entendue de la part d'ur 
ne nation qui ne regardoit point les citoyens con> 
me fes compatriotes, qui ne réfidoit-liL que co» 
ne chez des étrangers , se pouvait qp&. faire 
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mieux goûter la magnificence françoife. Tournai mmm^ 
en eut bientôt un exemple, par un fpeâade qui 1743, 
Be s'étoit pas renouvelle depuis les premières guer- 
res de Louis XIV. Les cours fupérieures de la 
capitale avoient arrêté des députations pour corn* 
pliraenter le Roi fur fa vi&oire. Elles arrivèrent 
avec un cortège nombreux & proportionné à 1» 
grandeur de leur million. Elles eurent à Ponta- * 
chin une audience publique, qui put donner aux 
étrangers une idée de l'état du Monarque dans fe« 
fondions pacifiques» 

Entre l'attaque de la ville & celle de la citadel- 
le, il y eut une fufpenfion d'armes: elle capitula 
le 19 Juin. Le jour de l'octave de la fête- Dieu r 
le Roi fit fon entrée à Tournai avec fon fils. Il» 
affilièrent à la proceflîon du Saint-Sacrement. Le* 
habitans furent édifiés de leur piété: ils fonrfort 
fuperftitueux. Ils fe difoient les uns aux autres 
„ qu'on ne devok point s'étonner que le ciel fe 
„ déclarât pour une armée qui avoit à fa tête de» 
„ Princes aufïï religieux." Oui, mais elle étoit 
commandée par un Général qui n'entendoit point 
la ùefle, qui croyoit peu en Dieu, & qui, dan» 
ce tems-là même étoit vi&ime du fruit de (es dé- 
bauches. Le Monarque, dont ils admiroient tant 
le recueillement & la dévotion, vivoit alors et» 
double adultère. Sans fouiller dans les décrets de 
la Providence-, la véritable caufe de cette glo- 
rieufe campagne & des fuivantes* fut Fototeriok 
L'armée des alliés étant afibiblie & difperfée, ne 
put s'oppofer à aucune entreprife 

Le Roi marche à de nouvelles conquêtes à !» 
tête de la tienne, toujours accompagné de M- le 
Dauphin; Le Comte de LowendhaJ prend la ville- 
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^ mm de Gand par efcalade ; Bruges ouvre fes portes an 
— TT Marquis de Souvré; le Roi fe rend maître d'Où- 
17 * denarde en moins de quatre jours de tranchée ou* 
verte* Il fait Ton entrée dans la ville de Gand & 
y donne audience au Baron de Bernftôrff, Envoyé 
du Roi de Dannemarc , qui lui fait part que la Prin- 
cefle de Dannemarc eft accouchée d'un Prince. Prife 
deDendermondepar le Duc d'Harcourt, d'Oftende 
par le Comte de Lowendhal encore au bout de fis 
jours de fiege. Il s'empare deNieuport avec fa gar-' 
nifon en cinq jours. Enfin Àth ne, tient pas plus long-r 
tems contre le Marquis de ClermQnt-Gallerande. 
Jamais Louis XV n'avoit paru ft grand que du- 
rant cette campagne : il di&oit des loix à fes en- 
nemis, mêmes. Tandis que les Hollandois combat* 
toient contre lui , il avoit toujours auprès de fa 
perfonne un Ambafladeur de cette République. Il 
* -^ faifoit réclamer en fon nom à la Haye les vaifleau» 
P - de la Compagnie des Indes , f Hercule & le Ja- 
fon , pris par les Anglois & achetés à Batavia par 
le Gouverneur général. L'Abbé de la Ville,, fon 
Envoyé, produifit les deux traités entre les deux 
nations , qui défendent de donner retraite dans les 
ports réciproques à ceux qui auront fait des prifes 
fur Tune ou fur l'autre , bien loin de permettre de 
aoDéc lcs marchander & de les acquérir; & les Etats* 
généraux en ordonnèrent la reftitutton.. 

Ce Miniûre, pour mieux concilier au Roi fon 
maître cette République , entrée dans la querelle 
par un efprit de parti , plutôt que par un vœu 
réel & unanime, réclama fa médiation & propofa 
chez elle faflemblée d'un congrès général pour 
mettre fin à la guerre. Ce prélude des, bonne foi 
& de confiance fut fuivi en même tems d'une npu- 
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Telle requifition, pour que la' République s'abftint — ■ m 
d'envoyer dans la Grande - Bretagne lés fix mille 1745» 
hommes des garnirons de Tournai & d'Oudenar- 
de, engagés par leur capitulation à ne faite aucun 
ferviee militaire jufqu'au 1 Janvier 1747. L'oppo- 
fiiion étoit jufte, & les Hollandois furent obligés 
de les faire revenir, attendu que le Roi pouvoit 
. attaquer l'Angleterre , & que les Anglois ne pou- 
vaient pas lui oppofer des troupes qui auroient 
rompu leur ferment. 

S. M. Britannique a voit, de fon côté, demandé 
ce renfort en exécution des traités de fa nation 
avec la Hollande , qui devoit lui fournir ce contin- 
gent dans tous les cas d'invafion. Celui - ci étoit 
-pofkif. Le Prince Edouard , emporté par fon cou- 
rage , & ne pouvant refter dans une inaétion qu'il 
regardoit alors comme honteufe , étoit abordé à 
la fin d'Août en Ecofic. A fon débarquement il 
avoit publié un manifefte , dans lequel il déclaroit 
qu'il s'y étoit rendu pour réclamer fes droits : il 
promettoit d'être le plus vaillant défenfeur de la 
religion & de la liberté des Anglois ; il efpéroit 
monter fur le trône fans autre fecours que celui 
de fon peuple , & ne vouloit employer aucunes 
troupes étrangères, à moins que fes ennemis ne 
lui en donnaient l'exemple & ne l'y forçaflent. 
Cette réfolution généreufe réveilla en fa faveur un 
certain nombre de partifans de la maifon de 
Stuart: il fe trouva dans peu à la tête de dix à 
douze mille hommes ; mais ce fut le feul effet 
d'un premier enthoufîafme , qui le rendit maître de 2 0&oi>. 
la ville d'Edimbourg & de quelques autres places. 
Il battit 4,000 Anglois à Prefton , entra en Angle- 5 Dec* 
terre & pénétra jufqu'à Lancaftre , fans rencoutrer 



258 Vie Priver 

SS55 d'ennemis pour le combattre, mais auffi fans trait» 
i>45- ver d'amis qui le fecourent; il s'avance à Macles- 
field, à 43 lieues de Londres , fans qu'il fe fît 
plus de mouvement en fa faveur. Enfin le Duc 
de Cumberland repafle dans fa patrie, le juge un 
ennemi digne de lai; ii marche à ce Prince, qui 
fe replie du côté de l'Ecofle. Son arrière -garde 
eft battue à Clitton & le rejoint en défordre à 
aSjanv.Carlifle; mais il prend fa revanche à Falkirk, y 
1746, gagne une bataille qui femble rétablir fes affilies 
& donne à la France quelque eipoir (Tune révo- 
lution en faveur de ce jeune héros. 

L'Italie offrait une perfpeétive encore plus rian- 
te. Les Autrichiens occupés contre le Roi de 
Prufle en Allemagne, n'avoient pu fe porter en 
forces en ce pays, & rien n'arrétoit les progrès 
de l'armée combinée des François & des Espa- 
gnols. L'Infant Dom Philippe & le Maréchal de 
I Tuin Maillebois s'étoient rendns maîtres de la vallée 
1745. d'Oneille , étoient entrés fur fe territoire de Gènes f 
de concert avec la République. Oflfenfée du traité 
de Worms, elle s'étoit arrangée avec les Alliés > 
& obligée de leur fournir 10,000 hommes & ua 
train d'artillerie confidérable. Il en réfulta une 
fuite de fuccés non interrompus. Le Marquis de 
Mirepoix bat les Piémontois à Montefemo & s'em- 
pare de leur camp: le Maréchal de Maillebois les 
défait à Baflïgnano fur le bas Tanaro, & le Com- 
te de Lautrec en triomphe dans la vallée de Pra- 
gelas. On force les Autrichiens , joints à eux , à. 
Novi ; on s'empare à leur vue du château de Sera- 
valle, de Tortone, de Plaifance, de Parme, de 
Pavie. Pour punir les Génois de leur défection , les 
Ànglois, avec une efcaàre de treize vaiffeaux, e£ 
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fayene de bombarder Final , mais fans (ùccès & SS5 
fans effet nuifible. L'armée pénètre viftorieufe 1745. 
dans Alexandrie: on réduit la ville & le château 
de Cafal; le brave Chevert fait la garnifon d'Afti 
prifonniere de guerre. Enfin les Efpagnols par- ^ç péc 
viennent à Milan. Cette ville , fans fortifications 9 
eft dans fufage de fe -rendre fans réfiilance à toutes 
les troupes qui fe préfentent à fes portes; l'Infant 
Dom Philippe y fait fon entrée le 19 Décembre t 
& reçoit le ferment de fidélité du Sénat & des ha* 
bitans. Ainfi la Maifon de Bourbon conquérait à 
la fois des Etats au nord & au midi, & cette 
campagne» plus heureufe que la précédente, finit 
glorieufement de toutes parts, fauf en. Amérique» 
Les Angloisy avoieut pris la ville de Louisbourg 
dans rifle Royale, après un fiege de cinquante 
purs. Le bonheur qu'ils avoient eu de s'emparer 
de la batterie royale qui couvre ce port & fa prin- 
cipale défenfe , leur avoit fourni le moyen, en la 
tournant contre cette citadelle, de la battre de 
plus près & leur avoit facilité cette conquête , ou» 
plutôt elle ne fut due qu'à une faute précédente & 
plus capitale. M. delà Maifon-fort, commandant 
le Vigilant , étoit parti avec des canons , des 
boulets , de la poudre & autres munitions de guer- 
re; il avoit palTé heureuferaent , & le vent favo- 
rifoit fon entrée dans la rade de Louisbourg» Un 
petit corfaire ennemi fe préfente à lui, lui lâche 
de tems en tems quelque coup de canon & s'efc 
quive. L'orgueilleux capitaine s'indigne de cette 
audace; il donne la chaiTe au craquelin, qui lui 
laifle l'efpoir de s'en approcher , & le conduit in- 
fenfiblement vers l'Efcadre Angloife , mouillée 
dans une anfe voifine ; il s'apperçoit du piège > A 
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P— vent revirer de bord ; le vent change , fl manque 
1745. fa million & eft pris. Par ce renfort les Àngiois, 
que l'approche de la mauvaife faifon décourageoit, 
pigent que la place eft en directe de munitions; 
ils Te raniment & fe fervent contre Louisbourg des 
cbofes deftinées a fa défenfe. Du refle, la vidoi- 
re de M. de Macnemara , fimple capitaine de 
vaïfleau , chargé du commandement d'une efcadre 
de cinq vaifleaux & de deux frégates défîmes pour 
les fies de l'Amérique , où il rencontra plufieur» 
vaifleaux de guerre ennemis qu'il combattit & 
• qu'il obligea de prendre la fuite (*) , fourint rbon- 
neur du pavillon françois. Le Munftre de la ma- 
rine d'alors -ne croyoit point que la défenfe du 
commerce fut à négliger ; i! la regardoit comme 
une des plus eflenrielies fondions des officiers du 
Roi. Malgré Jeur fuperbe & leur répugnance, il 
' les y forçoit. Ce même M. de Macnemara, char- 
gé durant fon expédition d'efcorter différentes 
flottes, les conduifk à leur deffination, & préfé- 
rant fon devoir à des faits plus brillans, ne crai- 
gnit pas de s'expofer aux railleries & aux injure» 
de fes camarades , pour s'en tenir à exécuter litté- 
ralement fa million (f). 



(•) Expreflions des patentes de Vice - Amiral , accor- 
dées à M. de Macnemara en 1756. 

(f) Extrait d'un manufcrit hîftorîque fur la marine , Ju- 
rant la guerre de 1756 Suivant M. Lombard , au- 
jourd'hui lieutenant de vaifleaa, embarqué en 1745 dans 
l'efcadre de M. de Macneman , fur un vaiûeau que coin* 
mandoit le Chevalier de Macnemara fon frère, M* de Mac- 
nemara convoyant une flotte à St. Domingue rencontra 
par le tri vers du Mole St. Nicolas, une Efcadre Angloife 
inférieure , qui gagna le large à la vue de la nôtre ; mais 
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L'hiver de 1745 £^1746 fe pafla en réjouiflances — 
& en fêtes. Le- Maréchal de Saxe jouit à fou re- 1745» 
tour d'un triomphe nouveau, la première fois qu'il 
parut à l'opéra. Comme il fe trouvoit au balcon 
à portée de la fcene, Mlle, de Metz , qui faifoic 
le rôle de la Gloire , vint à ce héros & lui mit 
une couronne de lauriers fur la tête. Ce ne fut 
point un jeu de théâtre , & le public , par des ap- 
plaudiflemens répétés- & unanimes, la lui décerna 
d'une manière plus ilatteufe encore. C'étoit le pré* 
lude de ce qui devait fe pafler à, Verfaiiles en fa- 
veur du maître. 

La gloire dont Louis XV s'étoit couvert a Fon- 
tenoi & durant toute la campagne, lui faifoit par- 
donner fa foiblefle d'avoir mené avec lui fa maf- 
trefle , qui , au relie, ne s'étoit point affichée 
comme la Duchefle de Château-roux ; elle s'étoit 
tenue dans l'ombre & la réferve: beaucoup de 
gens ignoraient 'même qu'elle fût à l'armée ; il étoit 
convenable de dérober aux yeux du Dauphin un 
commerce d'un trop funefte exemple au commen- 
cement de fon hymen, & il eut été à fouhaiter 

s'étant apperçu que nous ne faifions aucun mouvement 
pour courir fur die , & «'imaginant que nous étions plus 
foibles, elle revira de bord & fit voile fur nous. Alors* 
M. de Macnemara regardant le combat comme inévitable, 
fe mit en devoir de fe mettre en ligne , & Rt mine de 
>evirer de bord ; mais au lieu de fe préfenter tu vent, 
il revira en allant toujours fous le vent. Cette manœu- 
vre indigna le Chevalier Lombard, qui s'écria tout haut.* 
ynaïs on ne veut donc pas fe battre, &c Alors l'ennemi 
^appercevant de cette finguliere manœuvre , crut qu'il y 
«voit du myftere & s'éloigna. VraifemWablement" les or- 
xires de ce Général portoient de ne fe battre que lorfqu'U 
*fy trouverait forcé pour la défenfe de fcs convois. 
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— m que ce myftere eûr pu durer. Mais la paflïon* du 
1745. Monarque, loin de s'éteindre par la jouiffance, 
s'accrut d'une manière fi violente, & l'ambition 
de la favorite prit un tel eflbr, qu'on ne parla plus 
que d'elle d'un bout du royaume à l'autre. Elle 
'devint le canal des grâces, qu'elle ne pût concen- 
trer en elle ou dans fa famille ; elle nomma & dis- 
gracia les Miniftres & les Généraux ; elle fut l'ar- 
bitre de la paix & de la guerre; mais furtout elle 
préfida aux plaifirs , & c'eft eu ce moment le feul 
département qu'elle avoit, le feul qui lui conve- 
noit & qu'elle remplit avec tout le goût & tout le 
talent poflîble. 

Madame d'Etiolés s'étoit fait féparer de fou 
mari; il ne convenoit plus qu'elle en portât le 
nom & furtout celui d'un (impie fous-fermier. Le 
Roi la qualifia Marquife de Pompadour. C'étoit 
le nom d'une ancienne maifon éteinte. Dans les 
commencemens de cette nouvelle qualité, il en 
réfulta une fcene provinciale très-plaifante. M, 
d'Etiolés exilé de Paris , rappelle à la vie , cher- 
chant durant fa convalefcence à raffermir fa fanté 
& à diflîper un refte de mélancolie par la diverfî- 
r té des objets, parcouroit la France dans fes ex- 
trémités, jufqu'à ce qu'il lui fût permis de fe rap- 
procher du centre. Il étoit accueilli & fêté des 
hommes, recherché & careffé des femmes. Les 
uns briguoient fa protection , les autres fa couche. 
On ne doutoit pas qu'il ne revînt à Paris & n'eût 
un grand crédit; que du moins fa femme inftruite 
des égards qu'on avoit eus pour lui, n'en fût gré 
& que ce ne fût un titre à fa prote<5don. Dans 
chaque province les plus grands feigneurs vpu* 
loient le pofféder & le régalsr. A un de ces 
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repas fe rencontre un vieux gentilhomme campa* — — 
-gnard, affez heureux pour ne pas connoître la 17^$, 
cour, ni le Roi, ni fa maîtrefle, pour ignorer 
même s'il en avoit une. Seulement il eft -frappé de 
la vénération que le voyageur fèmble infpirer à 
chacun des convives & veut s'y conformer. Il 
demande à un de fes voifins le nom de l'étranger. 
On lui répond que c'eft le mari de la Marquife de 
Pompadour* Il le retient, & la première fois qu'il 
prend un verre il regarde M. d'Etiolés & s'écrie , 
fuivant les us & coutumes qu'il croyoit encore en 
ufage : Monjteur le Marquis de Pompadour , vou- 
lez-vous bien me permettre d'avoir P honneur de 
faluer votre fanté J Et tout le monde de rire, ex- 
cepté le héros , dont c'étoit r'ouvrir cruellement 
la bleflure, & l'orateur interdit de ce perfiflage 
général. Il fut bien plus fot, lorfque quelqu'un 
lui apprit charitablement la fottife qu'il venoit de 
commettre- par fon ignorance & fon indifcrétion : 
fottife d'autant plus facheufe qu'elle étoit de la 
nature de celles qui ne fe réparent point par au eu- > 
ne exeufe & qu'il faut abfolument laifler tomber. 
Madame de Pompadour aimoit naturellement les 
arts & les lettres. Etant fimple Madame d'Etio- 
les | elle avoit à fa fuite de$ beaux efprits & des 
auteurs. Voltaire étoit du nombre : la faveur de 
cette Dame ne fervit qu'à lui attacher davantage 
ce grand poète , alors auïïi très -ambitieux. Elle 
l'employa d'abord pour fes fêtes, & il compofa, 
lors du mariage du Dauphin , la Princeffe de Na- 
yarre, comédie -ballet, avec de la mufique chan- 
tante : M. de la Poupeliniere , fermier- général & 
littérateur, y mêla quelques ariettes; Rameau en 
avoit fait la mufique, & le tout n'en fut pas meij- 
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— leur. Le poète cependant pour récompenfè eut, 
1745. ** ns financer > une charge de gentilhomme ordinai- 
re de la chambre. Ce préfent étoit de la valeur 
d'environ foixante mille livres, & d'autant plus 
agréable que peu de tems après il obtint la grâce 
(inguliere de vendre la place & d'en conferver le 
titre , les, privilèges & les fonctions. Il avoit plai- 
fanté lui-même fur Ton ouvrage & fur le prix 
exceflîf qu'il en avoit reçu , dans un impromptu 
peu connu: 

Mon Henri Qpûtre & ma Zaïre, 

Et mon Américaine Alztre % 
Ne m'ont jamais vahi un feul regard du Roi ; 
J*avois mille ennemis, avec très-peu de gloire; 
Les honneurs &les biens pleuvent enfin fur moi, 

Pour une farce de la foire. 

Le mauvais fuccès de la Princefe de Navarre 
n'empêcha pas la Marquife de Pompadour de met- 
tre en œuvre Voltaire au retour du Roi, II s'agit 
foït de célébrer dignement les victoires de ce Mo- 
narque & de le couronner comme un Héros. Il 
imagina un opéra, ayant pour titre: le Temple de 
la gloire. Dans ce ballet héroïque, Louis XV 
étoit défîgné fous le nom de Trajan: il ne cou- 
roit pas après la Déefle ; elle venoit à lui , fe l'a£ 
focioit & le plaçoit dans fon temple , converti 
dans le temple de la félicité publique. Ce fpefta* 
cle , d'abord exécuté dans l'intérieur des petits 
appartemens , fut repréfenté par des Seigneurs & 
Dames de la cour, entre lefquelles brilloit la favo- 
rite. Elle rempliflbit le rôle principal, & l'on 
juge combien le Monarque dût être ratisfait de fe 
voir couronner à la fois par la gloire & l'amour. 
Il fe paffa à cette fête une anecdote (inguliere, 

que 
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que nous avions jufques-là révoquée en doute, — — 
jnais que nous trouvons confignée fans aucune ré- 1745. 
ciamation dans un ouvrage produit fous les aufpi- 
ces du frère puîné du Roi "(*). Voltaire en ce 
jour , où Ton avoit banni toute étiquette , fe 
trouvôie dans la loge du Roi, derrière S. M. Sur 
la fin de la pièce , il ne peut tenir à fon ravine- 
ment, & faififlant le Monarque entre Ces bras, il 
s'écrie avec tranfport : *h bien , Trajan , vaus 
reconnoifez-vous-là! Des gardes à finftant vien- 
nent punir ce manque de refpeft & Fenlevent; 
mais au fond , le mouvement étote trop flatteur 
pour le Roi , & il fit grâce au téméraire en- 
thoufiafte. 

Pour fatisfaire aux dépenfes extraordinaires que 
coûtoient cts divertiflcmens, où la favorite n'é- 
pargnoit rien, parce qirïls étoient les meilleurs & 
les feuls moyens de confommer & perpétuer l'en- 
chantement de fon royal efclave,il falloït à la tête 
des finances un homme abfolument à fes ordres. 
M. Ûrry , encore dans les principes économiques 
«lu vieux Cardinal , avoit peine à confacrer à cea 
fuperfluïtés les tréfors de l'Etat deftinés à fa dé* 
fenfe. D'ailleurs il réuniïïbit à la place du contrô- 
le-général la place de directeur- général des bâti- 
mens , qu'elle vouloit faire tomber dans fa famille. 
Il n'étott guère poffible d'en dépouiller fans raifoa 
ce Miniftre, au Heu qu'en le difgraciant tout-à- 
fait, fon fuccefleur s'eftimeroit aflez enrichi de la 
première dépouille. Le motif intéreflbit trop Ma- 
dame de Pompadour pour y réfîfter. M. Orry fut 

(*) Voyez le Journal de Monpeur , publié par Madame 
la Préfidente d'Ormoy, mois de Novembre 1778. 
Tome II. M 
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— i renvoyé &, comme le plus grand nombre de Tes 
i 745. pareils, il ne put tenir à l'abandon général qu'en- 
4 Dec. traîne une femblable humiliation ; il n'y furvécut 
pas deux ans. 

Il avoit été remplacé par M. de Machault d'Ar- 
nouville , Intendant du Hainaut & fils d'un Ma- 
chault encore exiftant, furnommé Machault cou- 
pe-tête , à raifon de la févérité qu'il avoit exercée 
dans Tes commiffîons de magifbrature. Nous- ver- 
rons dans la fuite ce qu'étoit le fils , qui va mar- 
cher à grands pas dans la carrière du miniftere. 
Quoique peu rampant & d'un caradtere ferme, il 
céda aux circonftances & founrit fans murmurer 
le partage qu'on voulut faire. Le Sr. le Normant 
de Tournehem , oncle de la Marquife , obtint la 
charge de Directeur -général des bâtimens. C'étoit 
, en attendant que le Sr. PoifTon , fon frère , pût 
l'exercer. Il venoit d'être métamorphofé en Mar- 
quis de Vandieres : les plaifans l'appelloient le 
Marquis d*avant-hier 9 & il falloit lahTer oublier 
ce quolibet & beaucoup d'autres avant de lui 
confier une adminiftration dont s'étoit honoré , il 
n'y avoit pas dix ans, un Duc d'Antin , un fils de 
15 Janv. la Comtefle de Touloufe. Mais par une précau- 
*74& tion fort fage , il eut un mois après la furvivance. 
Ces intrigues fubaltemes occupoient foifiveté 
des courtifans , tandis qu'il s'agitoit dans les divers 
cabinets des Potentats , des négociations plus im- 
portantes au repos de l'Europe. Le Roi efpérant 
le ménager une alliée dans le nord , ou du moins 
l'empêcher de devenir fon ennemie, avoit fait en- 
fin recônnoître dans une audience publique , par 
M. Daillon, fon Miniftre à Pétersbourg, la Cza- 
* rine en qualité d'Impératrice des Ruffies. Depuis 
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plus de trois ans qu'une révolution auflï fagement ■— ■ 
combinée, qu'heureufement exécutée, avoit mis 1745. 
cette Princefle fur le trône, la France, toujours 
circonfpe&e , avoit voulu la voir établir fonde- 
ment fon empire avant de faire une pareille démar- 
che. Elle avoit eu d'abord un fuccés favorable, 
puisque l'autre Souveraine étoit^ entrée indirecte- Dec.' 
ment dans fon alliance, en fe déclarant pour le Roi 
de Pologne. Mais ce fecours devint fort inutile 
au moyen de la paix particulière de ce Monarque, 
& l'on verra par la fuite que les intrigues des en- 
nemis à la cour de Pétersbourg prévalurent con* 
tre celles de la France , au point d'en obtenir un 
puifTant fecours. Le traité de Dresde , connu 
alors, l'éle&ion du nouvel Empereur, étoient de» " 
événemens peu agréables, & obligèrent les cours 
de Verfailles & de Madrid à s'unir plus étroite- 
ment. Leurs victoires les mettoient dans le cas 
de diéter encore la loi. La féconde envoya vers 
la première le Duc d'Huefcar en qualité d'Ambafc 
fadeur extraordinaire. Il étoit queftion d'un traité 
convenu entre le Roi de Sardaigne & les deux 
^couronnes qui , pour contrebalancer la défection 
des Rois de PrulTe & de Pologne , cherchoient à 
enlever le gardien des Alpes aux ennemis; projet 
d'autant plus fage , que la Reine de Hongrie fe 
propofoit de reprendre la, fupériorité en Italie , où 
la tranquillité de l'Allemagne lui permettoit de fai- 
re paffer trente mille hommes de renfort. Mais ce 
Prince, non moins politique que guerrier habile, 
après avoir laiflTé toucher les arrangemens prefque 
à la conclufion, avoit profité d'une fecurité fu- 
nefte pour furprendre dans Afli , dès le commen- 'T4& 
cernent de la campagne, le Marquis de Montai, 5 Mms# 
M z 
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— ■ & f obliger de fe rendre prifonnier de guerre avec 
1740, Tes troupes. Révolution qui enleva bientôt à Fln- 
fent toutes fes conquêtes en Lombardie. U étok 
eflemiel de prévenir les fuites funeftes qu'on pré- 
voyoit, & le Maréchal de NoaUles avoit été dé- 
péché à Madrid pour régler les opérations futures. 
Louis XV défirou toujours la paix & la propo^ 
(bit: elle étoît d'autant plus aifée à faire de fa pan 
qu'il ne demandoh rien , qu'il ne vouloit rien gar- 
der , & cependant on fe défioit de fes protesta- 
tions ; on le forçoit de projetter de nouvelles con- 
quêtes. Le confeil étoit alors occupé de deux 
grands objets. Le Prince Edouard fe foutenoît en 
Ecofle. Ses partîfans, pour déterminer la France 
à le fecourir, repréfentoient fa pofition comme de 
beaucoup meilleure. A les entendre il ne lui fal- 
loit que des renforts pour completter la révolution 
& remonter fur le trône cT Angleterre. Un feul* 
son moins attaché à fon maître, mais plus clair- 
voyant ou plus fincere , Miiord Maréchal , ne 
voulut pas induire le mimflere en erreur. Il lui 
lit entendre qu'à moins des fecours les plus puïf- 
ftns & les plus foutenus d'hommes & d'argent , il 
if étoit pas poffible d'efpérer de véritables fuccès; 
que les autres ne ferviroient qu'à affaiblir la Fran- 
ce & à occafionner la perte des braves gens qui 
auroient embrafTé la caufe d'un héros , dont le 
courage & la témérité étoient les feules reffour- 
ces. La franchife de ce difeours détermina le gou- 
vernement à prendre un parti mitoyen , qui fut de 
ne favorifer l'enrreprife du Prétendant qu'autant 
que la prudence le permettoit ; de le tromper lui- 
même, afin de tromper fes ennemis, &, en leur 
donnant le change par la crainte d'une dfverGon, 
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de fe faciliter des conquêtes plus réelles & plus ÇÊÈËÊt 
folides. On fit donc faire à Calais tous les prépa- 1 7 4 $• 
tarifs d'une defcente méditée. On drefla même un 
manifefte à tout événement : on y employa un 
écrivain , dont on efpéra que l'indifcrétion produis 
roit le meilleur effet, & l'on> n'en doutera pas , 
quand on faura- que cet écrivain étoit Voltaire. (?) 
Le Duc de Richelieu fe rendit dans ce port, & 
s y tint pendant quelque teins à la tête de 30,000 
hommes prêts à s'embarquer inceflammônt &même 
s' embarquant quelquefois. Une cfcadre commandée 
par M. de RoquefeuHle croifoit- dans la Manche, 
& donnoit beaucoup d'inquiétude aux Anglois-, 
obligés d'y en confervfer une bien fupérieure. H 
réfulta de ces feintes, qu'indépendamment de ces 
forces maritimes devenues inutiles, elles retinrent 
fur les côtes des troupe* qui auroient été en Ecofie- 
accabler le Prince Edouard r & qu'elles les empê- 
chèrent depafler la mer & de venir en Flandre. 
Cependant le Maréchal de Saxe étoit retourné 
en Flandre, où il ne fembloit s'occuper que des 
plaifirs de l'hiver & du carnaval. Une belle nuit 
même, qu'il donnoit un bal aux Dames de Lille, 
H fit invertir Bruxelles :> il ouvrit la tranchée quel- 2 g j artw> 
ques jours après* & pouffa les travaux avec tant 
de vivacité,, malgré la rigueur de la faifon , qu'en 
moins de quinze jours la ville fut obligée de ca- 2oFl ? v4V . 
pituler, &. de laifler entre les mains du Roi une 
garnifon' de neuf mille hommes prifpnniere de * 
guerre. Ce fut le prélude de nouvelles conquêtes. 
Les Hollandois voyant les armées de France &ip- 

C*) On renvoyé aux pièces ppur fervir à Phiftoire , ce- 
inamMe,N # . luY » 

M 3 . 



270 Vie Privée 

— 1 procher d'eux de plus en plus , n'étoient point à 
1746. fe repentir de n'avoir pas confervé la neutralité; 
ils craignoient toujours que la modération de 
Louis XV ne fût pas aufïï fmcere qu'il l'annon- 
çoit, & de devenir victimes d'une querelle où, 
dans tous les cas , il n'y avoit rien à gagner pour 
" eux. Us avoient en vain fait part à leurs alliés des 
proportions du Roi pour la paix. Le Roi Geor- 
ge étoit trop aigri de voir la France lui fufciter 
un rival , fomenter fourdement une rébellion dans 
fes royaumes & fe préparer à la foutenir plus ou- 
vertement. La Reine de Hongrie venoit de met- 
tre fon mari fur le trône Impérial ; elle étoit dé- 
barralfée de fon ennemi le plus redoutable & le 
plus voifin ; elle ne pouvoit confentir au démem- 
brement de Ces Etats d'Italie ; elle favoit que ce 
pays avoit toujours été 1'écueil de la gloire des 
François , & fe flattoit qu'ils en feraient de nou- 
veau repouffés cette année. Les Hollandois ré- 
duits à travailler eux-mêmes à leur propre confer- 
vation, apprenant le Ciege de Bruxelles, inquiets 
de l'ouverture d'une campagne fi prématurée, & 
prévoyant les fuites rapides que ce premier fuccès 
devoit avoir, eurent' recours aux fupplications or- 
dinaires. Ils députèrent à Verfailles le Comte" de 
Waflenaer, en qualité de Miniftre Plénipotentiaire. 
Il étoit chargé de dépofer dans Je fein de S. M. 
leur douleur , leur crainte & leur confiance. Il eut 
audience Je 27 Février; il reçut de nouvelles ad 
furances des bonnes intentions du vainqueur , mais 
il n'obtint aucun changement au plan d'opérations 
• • formé; le 26* Avril, M- Gilles, autre Député de 
la République pour dé nouvelles infiances & de 
nouvelles proportions , n'eut pas plus de crédit. 
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Le Roi réfolu à faire une troifieme campagne, umua m 
partit quelques jours après. Le Dauphin lui de- 1746. 
manda la perraiflïon de l'accompagner; il fe flat- 
toit d'autant mieux de l'obtenir que Madame la 
Dauphine étoit grofle: mais les Miniftres craignant 
l'humeur auftere de ce Prince & fes yeux trop 
clairvoyans , en difluaderent le Monarque. * Ils 
diffimulerent le véritable motif de leur avis par 
l'appréhenfion de la témérité du jeune Prince, 
dont l'ardeur fi difficile à contenir à Fontenoi, ne 
deviendroit que plus fougueufe à mefure qu'il fe 
fàmiliariferoit avec la guerre. Le Roi s qui redou- 
toit auffi ce témoin de fes foiblefîes , ne fut pas 
fâché qu'on lui fuggérât un pareil prétexte. Il 
préféra fa maîtrefle à fon fils. La Marquife avoit 
tout-à-fait fubjugué le Monarque; elle voulut par- 
ticiper librement aux hommages des vaincus , & 
cet arrangement fit encore diminuer la nation de 
quelque degré d'affe&ion pour fon maître. Mais 
fi la tendrefle des peuples fe refroidiffoit , leur ad- 
miration croiflbit par l'éclat des nouvelles victoi- 
res. On ne difcutoit pas qui les remportait : il 
étoit préfent , & tout fe rapportoit à lui. Il rem- 
pliflbit en apparence le premier devoir d'un père 
de fes fujets , de s'expofer pour leur défenfe, pour 
leur ramener la paix & l'abondance , les fources 
du bonheur public. 

Louis XV fit le 4 Mai fon entrée dans Bruxel- 
les ; le magiftrat en corps le reçut & le harangua 
aux portes de, la ville, & le Comte de Lowen- 
dhal, établi Gouverneur, lui en préfenta les clefs. 
£. M. fe mit à la tête de fon armée, qui marcha 
fur fix colonnes. Le* forterefTes s'^vâcuoient ou 
fe rendoient, à mefure que le Roi approchoit. Erv- 
M 4 
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WSm forte qu'au bout d'un mois il fit fon entrée dans 
*74$. Anvers, & prit ainfi<pofïeflîon des deux capitales 
4 J uin * des Pays-bas. Il acheva de les conquérir prefquc 
tous par lui -môme, ou par les Princes de fon 
fang, ou par fes Généraux, car il avoit été obli*- 
gé de quitter en Juin & de Ce rendre à Verfailles 
aux couches de Madame la Dauphine. Les fuccés 
ne furent pas moins rapides fous le MUrécha! de 
Saxe, à qui S. M. laifla le Généralat. Le PHace 
Charles étoit venu cette annéç Commander l'armée 
des alliés , & n'avoit pu retarder la perte de tant 
de provinces.. Au mois d'O&obre , le Maréchal 
. de Saxe , qui aimoit tes troupes & en prenoit 
foin, touché de leurs fatigues durant une campa- 
gue longue & commencée dés le mois de Janvier» 
fit propofer par un trompette à fon rival de corn* 
mencer à prendre des quartiers d'hiver, & lui fît 
part des motifs d'humanité qui l'infpiroient. Le Prin- 
ce Charles lui répondît avec hauteur, qu'il n'avoit 
ni ordre ni confeil à prendre de lui. „ Eh bien," 
répondît- H, 99 je l'y forcerai de la bonne manière." 
En effet, il donne ordre de fe préparer à la ba- 
taille pour le furlendemain. La veille on .n'en 
joua pas moins la comédie dans le camp , & Ma- 
dame Favart, alors la maîtreffe du Maréchal, après 
-le ffceftacle fait fon annonce & dit: Meff/eun 9 
demain relâche 9 à caufe de la bataille \ après^ 
demain nous aurons P honneur de vous donner % 
&c. Ce propos, gafconnade dans un autre tems, 
n'étoit propre en cette occafion qu'à marquer la ' 
confiance des troupes dans leur chef & la certitu- 
de de la viétofre. D'après Ces difpofitions elle fut 
fanglante: les ennemis latiïerent 12,000 hommes 
fur le champ de bataille & 3,000 prifonnïèrs, tan- 
dis. 
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disque les François ne perdirent gueres que 1,000 



hommes. La nuit qui furvint, empêcha l'armée 174& 
des alliés d'être détruite pendant fa retraite. 

Après cette bataille , appcliée fa bataille de 
Raua>ux y le Ghevalicr' d'Aubeterre parut frappé 
delà bonne mine & de l'air guerrier d'un prifon- 
nier Anglois, & lui dit: je crois que s'il y avoip 
eu 50,000 hommes- comme toi dans F armée enne- 
mie. , nous aurions eu peine à la battre. Le folr 
dat répondit vivement : nous avions affeziïliom* 
mes comme moi > mais il nous en manquoit un: 
comme le Maréchal de Saxe. 

Il s'en falloit bien que les affaires des deux: 
couronne^ fullent en aulii bon état eh Italie. De- 
puis la mort de Philippe V les chofes y a voient 
changé abfoiument de face. Ce Prince , qui v 
après avoir eu. la foibleffe de quitter le trône ptour 
faire Ton faiut, a voit eu la foibleffe plus grande de 
renoncer à fon faiut pour remonter fur le trône, 
receyoit au moius de l'énergie de fa femme. Elle 
avoit déjà établi l'un de fes enfans Roi dé Na- 
ples , & vonloit . faire reftituer à l'autre le patri- 
moine de fa maifon; elle foutenoit la puïïlïanimité 
de fon époux.. Elle ne put avoir lé même empire , 
fur le fucceffeur,. qui, »é d'un autre lit, fi'avoit 
pas pour elle la même déférence , qui , du fang 
d6 Savoie par £a mère, étoit plus porté en faveur 
jdtrRoi de Sardaigne ,.& d'ailleurs fê déficit de* 
vues ambitieufes de fa belle-mere. 

Son premier a&e d'àutorfté fut dé rappeîler (es 
troupes d'Italie. On venait de perdre la bataillé " 
de Piaifance; on s'étoit retiré dans l'Etat de Gç<* 
nés: il fallut en fortir, & les deux armées repag.- 
ferent eu. Provcace. 
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— L'année Impériale, après avoir repris dans cet* 
i 74 6. te campagne tous les poftes perdus la précédente, 
7 Sept. f e préfente devant Gènes. Le Sénat n'efpérant 
plus de fecours , & craignant un vainqueur irrité , 
fait ouvrir les portes au Général Nadafti , confent 
par la capitulation que la garnifon foît prifonnie- 
re , s'oblige d'envoyer le Doge avec fix Sénateurs 
(comme autrefois à Louis XIV) faire des excu- 
fes à la Reine de Hongrie de. s'être lié avec tes 
• ennemis , implorer fa clémence , & s'engage à 
payer fur le champ 50,000 génouines, faifant 
environ 400,000 livres de notre monnoie, pour 
être distribuées aux troupes allemandes. Le Mar- 
quis Botta d'Adorno eft établi commandant dans 
la ville. 

Trois jours après les commiflaires Autrichiens 
demandent encore une contribution de trois mil- 
lions de génouines à folder en différens termes, 
dont lé plus éloigné eft de quinze jours. L'Etat 
ne peut fuffire à ce payement ; la banque eft 
épuifée , le crédit perdu , lé commerce ruiné; 
toutes les terres font ravagées , les belles maifons 
de plaifance qui embellifloient les dehors pillées: 
les habitans font traités en efclaves par les foldats ; 
y - ils n'avoient plus à perdre que la vie , & de ref- 
fource que leur défefpoir. Ce peuple foible en- 
core , nourri loin des armes , indigné de fe voir 
enlevé la principale artillerie de fa capitale , forcé 
de fervir lui-même aux travaux & battu comme 
un troupeau de bêtes de fomme , fe révolte , atta- 
ë D&. q ue la garnifon , la combat , la chaffe de la ville & 
la repouife jufqu'au delà de Ces frontières. Il brife 
le joug d'un ennemi, dont n'avoient pu le fauver, 
ni fon enceinte de rochers, ni les Rois de France > 
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cPEfpagne, de Naples , ni lui-même quelques — ■ 
mois avant, où il lui auroit été plus facile de fe 1746* 
défendre. Cette glorieufe expédition eft imitée 
par les habitans de la campagne, & la républi- 
que, entièrement débarrafTée des troupes Aile* 
mandes , recouvre en peu de jours fa liberté. 

Il n'eft pas de fuccès , fans doute , qui ne fe 
doivent aux fautes des adverfaires. Le découra- 
gement & la confternation avoient perdu cet Etat; 
ils étoient devenus le partage des Autrichiens. La 
pufillanimité du commandant , qui s'amufoit à né- 
gocier, au lieu de combattre, laifTa tout le tems 
aux Génois de fe raflembler, de fe fortifier, de 
faire leurs difpofitions & de fe donner des chefs. 
Il fe confioit aux Sénateurs , qui jouèrent en cette 
occalion un étrange rôle. Sous main ils foule- 
voient leurs concitoyens & prenoient en même 
tems avec le Marquis de Botta des mefures appa- 
rentes pour faire rentrer les foulevés dans la foit- 
million. Ce corps s'abftint de toute révolution , 
& la faiibit desavouer à Vienne par fon Miniftre. 
Il déclara que la Noblefle n'avoit aucune part à 
ce changement, qu'on appelloit révolte. Cette 
conduite autorifa le confeil de cette cour à agir 
encore en maître; il fignîfia qu'il eût à fournir 
non-feulement le reftant des contributions ordon- 
nées, mais il en demanda de nouvelles pour les 
dommages caufés à fes troupes ; il exigea qu'on 
rendît tous les prifonniers , au nombre de 4,000 , 
& furtout qu'on fit juftice des féditieux. Ces loix 
dures , qui annonçoient aux Génois tout ce qu'ils 
avoient à craindre , s'ils retomboient fous la pui£- 
fance du vainqueur, les raffermirent dans leur ré- 
falution de fe défendre & de mourir pour la pa- 
M 6 
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— ■ trie. Ce qui bieflbit furtout l'orgueil de ce Peuple 
1746. Roi, c'étoitde voir la Corfe lui échapper, inful- 
ter à fa mifere & recouvrer une liberté qu'il lui 
difputoit depuis fi longtems. 

Malgré ce courage & cei efforts , les Génois 
victorieux dans leurs foyers, n'étoient point affez. 
aguerris pour ténia la campagne. Seuls ils auroient 
fuccombé fous ceux des troupes régulière.'. Le 
Comte de Schulembourg remplaçant le Marquis 
de Botta, les reflerra de plus près. dans lenr ville» 
Ils fe trouvèrent bientôt bloqués par mer & par 
terre , car une èfcadre Angloife fecondoit les Au* 
trichiens. La France, dont le fort dans cette guer- 
re étok de fe facrifier, continuellement pour fes 
alliés , leur envoya des fecours d'argent; d'hom- 
mes & furtout des capitaines. C'étoit d'autant plus 
généreux , qu'elle trembloit pour elle - môme. 
L'année Autrichienne & Piémontoife favorifée 
3c Xov. par une flotte de S, M. Britannique , avoit paffé ' 
K46. i e var & étoit entrée en Provence,. Les ennemis, 
occupoient déjà le tiers ; ils s'étoient avancés juf- 
qu'à la rivière d'Argens, dans le deffein de tom» 
ber fur Toulon & Air Marfeille , à la faveur de la 
marine Angloife. Ils prirent d'abord les Mes de. 
Sainte- Marguerite & de Saint - Honoré > connues 
pour receler dans leur, fein tant de viftiraes dç$ 
vengeances miniftérielles. Ces malheureux corap- 
• toient fur leur liberté. La fatalité voulut que le 
commandant, vieil officier, effrayé 6qs bombes 
dont la flotte ennemie l'accabloit, capitulât G. vîte 
qu'on lui permit d'emmener' Ces prifonniers avec 
les autres effets du Roi & fa petite garnifon. Il 
fat mis au confeil de guerre & condamné à la pri? 
fea pour s'être rendu, avec taat de précipitation 
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Ce fût le feul exemple durable de la févérité des — 
ioix militaires durant cette guerre, & malheureu- 1747. 
fement le plus inutile, en ce qu'il fut exercé fur 
un officier obfcut, fans prote&ion., fans appui & 
le plus digne d'indulgence. 

Le Marquis de Mirepoix qui commandoit dans 
cette partie, n'avoit pu, avec quelques brigade* 
qu'il avolt, que harceler l'armée ennemie & retar- 
der fa marche. . Pour en arrêter les progrès , on 
jetta les ye«x fur le Maréchal de Belle -île; il 
écoit excellent dans cette guerre de chicane , exfc 
géant un efprit d'ordre , de détail & de com? 
bihatfon» 

Lorfqu'il arriva,, les alliés avoient formé le fié* i6Janv.. 
ge d'Amibes. Les Anglois. la bombardoient par 
mer, tandis que les Autrichiens en faifofent le fîëge 
dans les formes. On n'avoit point de marine à 
Toulon en état de tenir tête aux premiers , depuis 
longtems maîtres de la Méditerranée. Les côtes 
n'étoient défendues que par des miliciens enrayés ; 
les troupes, fans difcipline, s'arracboient le foin 
&U paille; les mulets des vivres mouroient faute 
de nourriture: les ennemis avoient tout rançonné,* 
tout dévaflé du Var à Ta rivière d'Àrgens & de l'a • 
Durance. Le Maréchal ne put d'abord qu'être té- 
moin, de l'état déplorable & du découragement* oïl 
étoit la province & les troupes. Il trouva Dont 
Philippe & le Duc de, Modene à Aix , n'ayant 
plus d'armées * fondues faute de vivres, & fit les 
fondions d'intendant & de munitionnaire. Enfin . 
les renforts étant arrivés, & fécondé du Marquis 
xle la Miua , commandant les troupes Bfpagnoles., 
• il fit lever le fiege d' Amibes. Par. des mouvemens 
adroits de Ton armée, il fit craindre au Comte de 

M 7 ' ■ 
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— — Brovvn, Général des ennemis, de Te trouver en* 
X747- fermé en Provence fans efpoir de retour; ce qui 
* rév# l'obligea de repaffer le Var en défordre & avec 
précipitation , laiflant aux François partie de fon 
artillerie & toutes fes munitions ; foibie dédom- 
magement des contributions qu'il avoit levées , & 
furtout des dévaluations & du pillage exercés par 
les fiens. Deux chofes contribuèrent principale- 
ment à cette libération ; le défaut de fubfîftances 
qui n'arrivoient plus aux ennemis par la voie de 
Gènes, point eflentiel, & qui rend la plupart des 
invafions infru&ueufes , & le concert parfait entre 
le Marquis de la Mina & le Maréchal de Belle- 
île, dont l'efprit de conciliation .opéra ce prodige. 
Cet heureux événement permit de faire paffer 
aux Génois les fecours promis & le Duc de 
Boufflers , mort dans cette place , mais qui , enle- 
vé par la petite -vérole, ne put dire comme Mi- 
thridate: 

Et mes derniers regards ont vu fuir les Romains. 

Ce fut le Maréchal de Belle -lie qui , après avoir 
fait reprendre par fon frère les ifles de Sainte-Mar- 
guerite à la vue de la flotte Angloife , pour procu- 
rer une diverfîon eut l'audace de pénétrer à fon 
tour dans les Etats du Roi de Sardaigne, de me- 
nacer le Piémont & de forcer ce Prince à rappel- 
1er fes troupes du blocus de Gènes ; ce qui aflbi* 
blit tellement les Impériaux que la cour de Vienne 
en ordonna la levée, & ce mouvement obligea 
Fefcadre Angloife, déformais inutile, de fe reti- 
rer. Le Duc de Richelieu, heureux en tout, 
nommé par le Roi pour remplacer à Gènes le Duc 
de Boufflers, vint recueillir la gloire & les boa- 
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neufs deftinés à celui-ci. Il empêcha cette ville, —m 
jufques à la paix, de retomber au pouvoir de la I74 *. 
Reine de Hongrie. En reconnoiffance il fut fait 
Noble Génois, infcrit fur le livre d'or, & on lui 
érigea une ftatue dans cette immenfe & fuperbe 
falie du palais du Doge, où figurent ainfï tous 
les grands hommes qui ont défendu oiT illuftré la 
République. 

Le feul événement fâcheux & remarquable de 
cette guerre en Italie, fut l'affaire d'Exilés, oùTle 19 1^ 
Comte de Belle -île, ayant eu l'imprudence d'en 
attaquer les retranchemens , malgré l'avfe d'offi- 
ciers plus connohTeurs , plus expérimentés , plus 
au fait du local, y joignit la faufle honte de n'o- 
fer avouer fon erreur , & préféra d'expier fa faute 
par une mort courageufe, mais inutile; opiniâtreté 
folle & atroce, puifqu'i! enveloppa dans fa perte 
une foule de braves gens néceflités à fuivre fon 
exemple, tels que Mrs. d'Arnaud, de Goas, de 
Grille & de Donge. 

Les Génois furent lès feuls alliés que la France 
fecourut avec fuccès durant cette guerre. ^ Elle 
avoit procuré à Charles VU la couronne impériale 
& lui avoit fait perdre Ces Etats ; le Duc de Mo* 
dene, depuis longtems hors * des fiens, n'avok 
qu'un vain titre de Généraliffime ; il ne reftoit pas 
& Dom Philippe la moindre de fes conquêtes, & 
le Prétendant gémiffoit de n'avoir été qu'un épou- 
ventail dont elle fe fut fervi pour enrayer fes en- 
nemis. En effet, ce Prince, après avoir lutté pen- 
dant plus % d'un -an contre fa mauvaife deftinée, 
étoit repaflfé en France. La bataille de Cuiloden 16 Avrl 
qu'il avoit perdue en EcofTe, contre le Duc de l ?&* 
Cumberland, f avoit réduit au (impie rôle de fa? 
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gitif & de profcrit. Errant piufieurs mots , & ca* 
ché dans les montagnes , il avoit été- trop heureux 
d'échapper aux poarfuites de Tes ennemis & de fe 
fouftraire à leur fureur. Paris vit revenir avec, at* 
tendriffement ce héros infortuné. Ceux qui n'é- 
toient point au fait des obftacies invincibles qui 
s'oppofoient à. fa réufîïte» attribuèrent fa défaite 
au peu d'efforts que la France avoit faits pour lui $. 
ils s'indignèrent contre le miniftere qui fa voit 
rendu le jouet de fa politique : mais la manière 
dont il fe comporta bieutAt , diminua l'intérêt 
qu'on prenoit à fa caufe , le rendit méprifable & 
même odieux. Soit pour s'étourdir fur fes mal- 
heurs , foit infenfibilité véritable , foit efpoir d'in* 
ipirer encore de l'effroi au Roi George fon rival , 
par fon apparente fécurité, tandis qu'on traînôït 
à l'échaifaud Cas partifans jes plus zélés , -on le 
voyoit, affe&ant de fe montrer en public, aflis- 
ter à tous les fpe&acles , à tous les bals, à toutes 
les. fêtes qui eurent lieu durant l'hiver. Il choifit 
pour maîtrefTe la Princefle deTalmont, une des 
femmes les plus folles de la cour , les plus propre» 
à lui faire perdre fa gloire & fa réputation. Enfia 
il fe plongea dans la débauche & la crapule , ea 
fe livrant aux excès de la table les plus, honteux. 
Quelqu'un de ceux qui lui étoient attachés, ofa lui 
repréfenter l'indécence de fa conduite; il lui pei- 
gnit la défolation de tant demaifons illu lires dans 
je deuil pour avoir embràffé fa défenfe : ce Prin- 
ce fit une réponfe qu'on n'ofe rapporter & qu'on* 
ne voudroit pas croire, mais dont le fens le moins? 
révolAnt annonçoit qu'il avoit déjà la même in- 
gratitude, la même dureté de coeur que s'il fut né 
4ans la pourpre. Le principe de la . perte fut . fa- 
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défiance de Milord Maréchal. Iaflruit de la fran- Mg 
chife avec laquelle il avoit parlé à la cour de I74 7 # 
France , le Prétendant lui en fut mauvais gré : in- 
fpiré par Ces vils flatteurs , il s'en éloigna , & ce 
ferviteur zélé, qui depuis trente ans- avoit donné 
des preuves non équivoques de fon attachement à 
la maifon de Smart , fe repentit d'avoir fait tant 
de* facrifices pour un Prince que l'humiliation ne 
rendoit pas plu* digne du trône./ 

L'événement le plus remarquable fais contredit • 
«Jurant l'hiver fut le fecondmariage de M. le Dau- 
phin. Ce Prince avoit perdu fori augufte compt- 2a j ui ^ 
gne des fuites d'une couche. La douleur qu'il 174& 
reflentit de cette perte fut extrême , & s'il eut 
fallu attendre la fin de fes regrets avant de lui pro- 
pofer un fécond hymen, ç'auroit été trop long 
pour l'impatience de la France,, voyant -avec pei- 
ne qu'il ne fut père encore que d'une fille. Sa., 
tendrefle dût céder à la raifon d'Etat, & il coa- 
fentit à convoler à de nouvelles noces. Le choix < 
étonna toutes les PuhTances, quand on fut qu'il* 
étoit tombé fur une PrincefTe de Saxe, fur la fille 
d'un Roi qui occupoit le trône du beau -père de 
Louis XV , d'un Roi uni étroitement avec fon / 
ennemie , & qui tout récemment avoit vu le Roi 
de Prufle, allié de la, France, dévafter Ces Etats 
de concert avec elle* Mais les refTentimens des 
Princes ne Iaiflent point de traces profondes com- 
me ceux des particuliers. La même politique , qui 
les force d'oublier facilement les bienfaits , les 
oblige également d'oublier les injures. D'ailleurs, 
c'étoit.la- feule Prmceffe qui convînt à peu- près 
dans la circonftance. L'Efpagne n'en avoit plus 
à donner.. Le Portugal enpoflTédoit une nubile 5. 
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g— ^ mais ce Royaume ,~ abfolument fous le joug des 
2747. Anglois , n'oftroit aucun avantage: on étoit en 
" guerre avpè le Roi de *$ardaigne , donc une fille, 
quoique plus âgée, eut pu convenir; on venoit 
de fe trouver trop mal de l'alliance de la Bavière 
pour être tenté de renouer. D'ailleurs le Maréchal 
de Saxe , oncle naturel de la jeune Princefle , dont 
le nom en ce tems-là rempliflbit la France & l'Eu- 
rope entière, ne contribua pas peu par Tes infinua- 
tions à déterminer cette demande qui , comme on 
le juge bien, fut très -agréable à la cour de Po- 
logne. La future Dauphine n'en fut pas la moins 
fatisfàite. 

Le Duc de Richelieu , dont la faveur croifToic 
journellement, employé tour -à- tour à la guerre, 
aux négociations, aux intrigues galantes, aux cé- 
rémonies d'apparat, & propre à tant de fondions 
diverfes, Ambafladeur extraordinaire du Roi, fit 
7 Janv. à Dresde la demande de la Princefle, à qui cette 
nouvelle rappeUa.nne anecdote .qu'elle a racontée 
elle-même à Verfailles à F abbé Foldini , fon con- 
fefleur (*). Agée d'environ treize ans, la curiofi- 
té Favoit conduite -dans le monaftere des Dames 
du Saint -Sacrement à Varlbvie. Une vieille reli- 
gieufe fe préfente à la Princefle, l'arrête & lui 
prenant la main : „ Madame , lui dit - elle , me 
„ connoiffez-vous? — Oui, vous êtes la mère 
„ Saint Jean. — Sans doute; mais je m'appel- 
„ le auflï Dauphine , & je vous déclare , fouve- 
„ nez - vous en un jour , qtfune Dauphine tient 

(♦) Comme ce trait a grand befoin d'autorités , il eft 
tiré de la Vie du Dauphin, père de Louis XFl t écrite fur 
Us Mémoires de la cour , préfentée au Roi & à la fauùtic 
, ~&jale. Par flf* VAbÙ Proyaru 
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„ la main d'une autre Dauphine" Le compli* — ■ 
ment flatteur, s'il n'eut été fait précifément à Té- l?47# 
poque du prefl^pr mariage de M. le Dauphin, de* 
venoit d'une indécence impertinente. Le grand 
âge de la prophétefle le lui fit pardonner, & Ton 
fe contenta de la regarder comme une radotèufe. 
Depuis on a afluré que cette reiigieufe vivoit en 
grande réputation de fainteté. 

Quoi qu'il en foit, l'événement, prédit ou non, 
eut lieu d'abord à Dresde par la bénédiction du 
Nonce. L'échange fe fit dans une prefqu'Ile du 27 Janv» 
Rhin , près du fort de la Pile , où le Prince Lu- 
bomirski remit la Princefle au Maréchal de la Fa- 
re & à la Duchefle de Brancas, chargés par le Rpi 
de la recevoir^ 

Les courtifans ne la trouvèrent point Jolie. 
Deux jours avant fon arrivée à la cour, le Roi & 
le Dauphin s'avancèrent à fa rencontre ; on fe Joi- 
gnit prés de Brie-Comte-Robert. La Princefle des- 
cendit la premjere de voiture & courut fe Jetter 
aux genoux du Monarque en lui demandant fon 
amitié. S. M. la releva en l'embraflànt, & la pré- 
fenta au Dauphin. 

Il eut fallu que cette nouvelle époufe eut étalé 
bien des charmes pour lui faire oublier celle qu'il 
pleuroit. Aufli, quand le Dauphin, la première 
nuit de Cqs noces, entra dans fon appartement, à 
la vue de plufieurs meubles qui lui rappellerent ce 
tendre fouvenir, tous les fentimens de fa douleur 
ne prirent que plus de force & il ne fut pas maî- 
tre de retenir Çqs larmes. La Dauphine les vit cou- 
ler; elle en parut émue elle-même, & lui dit: 
donnez, Monfieur, un libre cours à vos pleurs 9 
& ne craignez point que je m'en ofenfe: elle* 
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— m'annoncent, au contraire , ce que fai droit 
*747« fefpérer moi -même , fi je fuis a fez heur eu fe 
pour mériter votre eftime* Elle 4a mérita , mais 
fans jamais obtenir Ton cœur au degré où l'avoit 
poiTédé la précédente Dauphine. Du relie, elle 
avoit infiniment plus de refïburces du c6té de l'es- 
prit. Son éducation, ainfi que celle de toutes les 
PrincefTes du nord , avoit été très-foignée. Outre 
fa langue naturelle , on lui avoit appris la latine, 
la françoife* l'italienne, l'bifloire, le defïïn: plu- 
fleurs autres connoifTances d'utilité ou d'agrément 
étoient entrées dans le plan de. Tes études, & Ton 
avidité extraordinaire de s'inftruire lui avoit fait 
faire de grands progrès en tout genre. C'efl ce qui 
. donna lieu à Voltaire , ce courtifan délicat, G 
adroit à faifir les goûts & les, pallions de fes maî- 
tres pour les- mieux flatter, d'adrefler à la nouvelle 
Dauphine ce& fiances philofophiques que tout le 
monde fait par cœur, où- il oppofe ingénîeufe- 
ment par un contrafle piquant, à la vie pleine, 
fludieufe & aétive de Madame la Dauphine ^Io 
vuide, l'indolence ^& l'ennui de celle de la Reine. 
Son génie fatyrique lui fit tort en cette occafion» 
La Princefle fut moins flattée dés éloges qu'il* lui 
prodiguoît, qu'indignée qu'il la crût capable d'ap- 
plaudir au ridicule qu'il verfoit fur S. M^ Il fut 
obligé de défavouer la pièce, & depuis, en la 
faifant imprimer, il ne nonima pas l'héroïne & 
fuppofa qu'elle avoit été compofée pour une Al- 
tefTe anonyme. 

La pofition de Madame la Dauphine vis - à - vis 
de la Reine , éxoit três-embarraffame. Elle ne pa- 
rut qu'en tremblant devant une belle -mère, dont 
kupere avoit été détrôné par le fien. La religioa 
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acheva d'éteindre avec le tenu dans le cœur de — ■■ 
S. M. des fentimens d'averfion que la politique 1747- 
ne pouvoit que réprimer. Mais la jeune PrincefTe 
y concourut de ion mieux* Le troifieme jour 
après Ton mariage , elle de voie , fui van t l'étiquette , 
porter en bracelet le portrait du Roi fon père. 
Quoiqu'on fe fût déjà fait de part & d'autre de* 
protections bien fniceres d'oublier le paffé , on 
ftnt combien il en devoit coûter à la fille de Sta- 
niflas , de voir briller fous Ces yeux comme en 
triomphe , dans fon propre palais, le portrait d'Au- 
gufte III. Une partie de la fatale journée s'étoit 
écoulée fans que perfonne eût la hardiefTe de fixer 
-cet ornement , plus éclatant que les précédent 
La Reine ofa la première en parler & y porter fes 
regards; voilà donc, ma fille, lui dit- elle, le par* 
trait du Roi votre père? Oui, Maman, répon- 
dit la Bauphine en .préfentant fon bras à S. M. ; 
voyez comme il eft rejfsmbUmti C'étoit celui Se 
Staniilas. Depuis lors en effet , l'un & l'autre pé- 
aétrés de reconnoiflànce de cette galanterie , où le 
cœur fe peignoit encore plus que l'efprit, l'adop- 
tèrent pour leur fille & vécurent dans 1* meilleure 
intelligence avec elle & toute fa famille. 
* Les noces de M. le Dauphin ne purent fe faire 
fans que le royaume entier y participât par des ré- 
jouiflances publiques. Les bals de Verfailies fixè- 
rent furtout l'attention; il s'y pafTa quelques anec- 
dotes qui méritent d'être coafervées. Au bal paré 
on fait qu'on n'admet que tout ce qu'il y a de 
plus maguifique; les Seigneurs les plus mal à l'aife 
font obligés de s'épuifer pour y briller. Les bour- 
geois da Paris , toujours avides de participer aux 
plaifirs de la cour» font <rês-emprefl& de s'y ren- 
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— dre; mais ils n'y peuvent afiïfter que comme fpec- 
1747. tateurs. Les femmes ne font pas les moins curieu- 
fes d'y paroître. On place celles - ci en fpe&acle 
fur des gradins , & l'on a grand foin de choifir les 
plus jolies pour les oflrir aux regards de la cour: 
les hommes le font de leur côté. Un particulier s'é- 
tant mis fur une banquette deftînée à d'autres, 
l'officier des gardes- du -corps voulut le déplacer; 
il réûfta ; l'autre infiftant, le quidam qui, fans 
doute , avoit des raifons pour conferver fon inco- 
gnito, excédé d'impatience, dans fa vivacité lui 
répondit: je m'en /..., Monfieur , & fi cela ne 
vous convient pas , je fuis un tel, colonel du ré- 
giment de Champagne. Cette querelle fit de l'éclat 
& fe répandit dans la falie. Un inffant après , une 
Dame qu'on vouloit faire changer de place auflï , 
fe voyant trop tracalfée, s'écrie: enfin 9 vous ferez 
ce que vous voudrez , mais je fuis du régiment 
de* Champagne. Et depuis cette époque , cette 
phrafe fubftituée au mot trop énergique du colo- 
nel, a fait proverbe, & exprime plus décemment 
la même chofe. 

Le bal mafqué eft plus libre: avec des billets 
chacun y eft admis indiftinétement. La Marquife 
de Pompadour fe doutoit .bien qu'où profiteroit 
de cette fête pour lui enlever le Roi. Elle étoit 
fur fes gardes & fut fi bien fervie par fes émiflai- 
res , que les diverfes tentatives des femmes qui 
avoient des vues fur le cœur du Monarque échouè- 
rent, ou du moins n'eurent à fon égard aucune 
fuite fâcheufe. Une fcene originale & plaifante 
vint faire diverfion aux aventures galantes & amu. 
(à beaucoup le Monarque. Un buffet fplendide- 
ment fervi offiroit en profufion des rafraîchifle. 
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mens aux tâeurs du bal. Un raafque en domino — » 
jaune s'y préfentoit fréquemment & dévaftoit hor- 1 7 47*. 
riblement les liqueurs fraîches , les vins exquis & 
toutes les pièces de réfiftance. S'il difparoiflbit un 
inftant, c'étoit pour revenir plus altéré & plus 
affamé. Il fut remarqué de quelques masques , qui 
le montrèrent à d'autres. Le domino jaune devint 
l'objet de la curiofité générale. S. M. voulut le 
voir: inquiète de favoir qui il étoit , elle le fit 
fuivre ; il fe trouye que c'étoit un domino com- 
mun aux cent-fuiffes, qui s'en affublant tour- à- 
tour , viennent fucceflivement fe remplacer à ce 
porte , qui n'étoit pas le plus mauvais. On fait 
qu'un cent-fuifie, qui vaut trois ou quatre hom- 
mes, pour la corpulence, dévore bien comme dix. 
Leur nom en indique le nombre: c'étoit comme 
s'il eut pafTé mille bouches au buffet. 

Le Seigneur le plus diftingué aux noces de Ma- 
dame la Dauphine fut le Maréchal de Saxe. La 
gloire de ce héros couvrait trop bien le vice de- 
fa naiflance pour que la PrincefTe défavouât un tel 
parent. La France entière regrettoit de ne lui 
avoir pas donné le jour; elle l'envioit à fpn pays, 
elle venoit de l'adopter: lui-même, Fran- 
çois dans Je cceur, détiroit d'être regardé comme 2 6 Avril: 
tel , & avoit demandé & obtenu des lettres de 1746. 
naturalité. Après "la bataille de Raucoux, le Roi , Nov# 
lui avoit accordé fix pièces de canon , du nombre 174& 
de celles enlevées à l'ennemi. ' C'efl ainfi que 
Louis XIV avoit autrefois récompense Villars. En- 
fin il venoit de le déclarer Marécbal-gén^ral de fes I i 7 ÎJJ v * 
camps & armées , titre donné autrefois à Turenne. 
Tant de diftinclions, quoique û dignement méri- 
tées, ne pouvoient manquer d'élever contre cet 
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p— étranger (car on le regardent toujours comme tel) 
1747. la jaloufie des courtifans & furtout des Minières, 
en ce qu'il gagnoit de plus en plus la confiance 
de S. M. Ils réfolurent de travailler efficacement 
à la paix pour arrêter le cours de Tes triomphes & 
Ton accroiftement d'autorité. 
t D'après les propofitions du Roi, il fe tenort 
7 Sept, des conférences à Bfeda» où le Marquis de Ptry- 
l 7* 6 * fieux avoit été envoyé en qualité de Miniflre Plé- 
nipotentiaire de la France, pour avifer avec ceux 
# d'Angleterre & de ^Hollande aux moyens de récon- 

ciliation entre les Putflances. La démiflîon du 
janv. Marquis d'Argenfcn , arrivée durant cet intervalle, 
,,747# retarda le grand ouvrage auquel on travaflloit. On 
â déjà obfervé que le département des affaires 
étrangères ne convenoit ni à fon genre d'efprit ni 
à fon caradtere. On ne voit pas que d'autre caufe 
que le dégoût & fa répugnance à une diflïmula- 
tion perpétuelle , qui contrarioit fans ceiTe fa gaie- 
té £ç fa franchife, lui ait foie prendre le parti de 
la retraite , dont la fanté en -pareil cas eft toujours 
le prétexte. Pour ne rien perdre du fil des négo- 
ciations entamées on fit paflet M. de Puyfieux au 
« miniftere vacant. La raifon de cette convenance 
fut à peu près aufli la feule de l'élévation de ce- 
lui - ci. Il fut remplacé dans fa fonction à Breda 
.par M.Dutheil, Secrétaire du cabinet du Roi , 
qui le valoit bienr pour le moins. Les Angloîs , 
qui n'étoient point encore entamés, qui avoient 
eu des avantages confidérables fur mer & s'en 
promettoient de plus grands, qui ne voyoient que 
des reftitutions pour eux à faire à la paix , te- 
noient peu de compte de la modération de Louis 
XV. Avant de la conclure il* vouloient rendre à 

fes 
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fes peuples la terreur que le Prétendant, à l'infti- — 1 
gation de la France, a voit portée dans les trois i?47« 
Royaumes. Ils ne parlaient pas de bonne foi & 
traînoient en longueur. 

Ils venoient de recevoir une humiliation à l'O- 
rient & c'étoit une raifon de plus pour aiguillon- „ 
ner leur amour-propre : ils vouloient effacer cette 
tache par 'quelque expédition plus heureufe. Leur 
projet avoit été , pendant qu'on dévaftoit la Pro- 
vence, de ruiner ce port & avec lui la Compa- 
gnie des Indes; de fe rendre maîtres du Port-Louis, 
qui feroit tombé après l'Orient ; de mettre la Bre- 
tagne à contribution; de faire foulever les Calvi- 
uiltes vers la Rochelle, comme vers le Languedoc 
& leDauphmé.Une méprife fit échouer i'entreprife 
en " cette partie , tandis que le courage , l'intelli- 
gence & le génie du Maréchal de Belle - île les 
repouflbient dans l'autre. 

On peut juger de l'état de la côte lorfque les 
ennemis y parurent, par ce qu'«eh écrivoit un vieil 
officier qui commaudoit au Port-Louis. 

„ J'ai apperçu, dit- il, le 28 Septembre un© 
„ flotte qui fe multiplie à l'infini ; mais je réfifte- 
„ rai aifément à cette nation Anglicane." Le deux 
O&obre il manda: „ ils font defcendus à Polduc ' 
„ avec trois cents cinquante barques plattes & 
„ cinquante-cinq vaiffeaux de guerre. Si l'on avoic 
„ des fufils , on les battroit; mais les payfans n'ont 
„ que des fourches. " 

La defcente s'effectua fans obftacle par le Géné-3 Sept. 
rai Sinclair, ayant avec lui cinq mille hommes de 174 ** 
troupes réglées. Le commandant françois, qui 
étoit un l'Hôpital, ayoit de l'artillerie & douée 
aiille hommes de milices. L'Anglois ayant menacé 

Tome II. M 
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— ■ de tout mettre à feu & à fang fi Ion réfiftoit, la 

1747. frayeur s'empara des elprits & Ton capitula dés le 
premier, jour de l'attaque, c'eft-à-dire cinq jours 

8 i^X" a P r *' le débarquement % car l'ennemi avoit per- 
du ce terts dont on n'avoit pas mieux profité. 
Il fembloit que ce fût un défi à qui ferait le plus 
de fautes. Au lieu de battre la chamade, les tam- 
bours des miliciens , peu inflruits , battirent la gé- 
nérale. Sinclair ne fait ce que cela veut dire & 
craint une perfidie. Cependant le vent changeoit; 
F Amiral Leftoc en avertit par un lignai. Une peur 
panique faifit l'ennemi , qui croit fe voir attaqué 
fans pouvoir fe rembarquer. Il fuit devant les 
François qui lui apportoient les clefs, & font 
étonnés de ne trouver perfonne dans le camp. Il 
ne remporte que du ridicule & des huées , & va 
defcendre à Quiberon , petite lie déferte & aride. 
Cétoît une vengeance aufîï mal imaginée que l'au- 
tre avoit été mal exécutée: c'étoit une nouvelle 
fottife, ajoutée à la première. 

Les Hollandois n'étoient pas plus déterminés, 
ou plutôt la République étoit divifée en deux par- 
tis. Lès négocians défîroient fincerement la paix; 
mais la nobleffb, animée par la faétion d* Orange 
qui fe flattoit avec la continuation de la guerre de 
voir un changement d'adminiftration , de profiter 
des troubles & de s'agrandir, étoit oppofée aux 
premiers & l'emportoit. Pour les obliger de s'ac- 
corder, & leur infpirer une terreur falutaire, il 
' fut xéfolu qu'on les ferreroit de plus près. \ 

17 Avril. L'Abbé de la Ville, Miniftre du Roi à la Haye, 

, 747* fit préfenter aux Etats Généraux de là part de fou 

maître une déclaration, portant en fubftance que 

de la même manière qu'en 1744 ils ont envoyé 



djb Louis XV. api 

dans les plaines de Lille & de Cifôing, fur le p— 
territoire de France, quarante mille hommes de 1747.. 
leurs troupes , fans prétendre faire la guerre au 
Roi -, S. M. fe trouvant forcée par les circonftan- 
ces & pour la fureté des, conquêtes qu'elle a faites 
fur la. Reine de Hongrie, de faire entrer fes trou- 
pes fur les terres de la République,' n'avoit point 
intention de rompre avec elle , mais feulement de 
prévenir les dangereux effets de la protection que 
la République accorde aux troupes de la Reine 
de Hongrie, leur promettant de ne regarder les 
pays & places que les troupes de S. M. feront for- 
cées d'occuper pour leur propre fureté, que com- 
me un dépôt qu'elle s'engage de reftituer auflïtôt 
que les Provinces-Unies ne fourniront plus de fe- 
cours à fes ennemis. 

Cet avertiflement fut le fignal des hoftilités, $ç 
fuivi de conquêtes rapides qui étonnèrent les Hol- 
landois & firent éclorre l'événement, objet des 
négociations du Duc de Cumberland à la Haye 
pendant l'hiver. 

Le Prince de Naflau eft déclaré Stadhouder, 4 Ma ^ 
Amiral & Capitaine général des Provinces Unies, 
d'abord par le peuple , enfuite par les Etats Géné- 
raux & dans toutes les Provinces. Peu après la ,- Ma r, 
nation, dans les premiers momens de fon enthou 
frafme, travaillai rendre (es chaînes indiflbl.ubles , 
en déclarant , comme elle avoit fait en faveur de 
Guilianmç III, depuis Roi d'Angleterre, le Stad- 
houderat héréditaire dans cette maifon , même en 
faveur de la ligne féminine , à condition néan- 
moins que les Princeflès héritières n'auroient point 
_ époufé un Roi , nî un Eleéteur.'' La Dî&ature eft 
le modèle du Stadhcuderat ; mais les Romains ne 
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■— i pouffèrent point la flatterie jufques à s'expofer a 
*74 7» avo * r un ^i&ateur femelle. 

Cétoit un défenfeur qu'il falloit à ces Républi- 
cains, _& non un maître. La nomination du Stad- 
fcooder n'empêcha pas l'armée du Roi , qui étoit 
entrée en Zélande depuis quinze jours, de péné- 
trer plus avant, & de prendre différentes places à 
la vue de l'armée ennemie. Alors les négociations 
furent fufî>endues. M. Van Hoey cominuoit à réfi- 
der en France en qualité d'Ainbaflàdeur; mais on 
le dégoôtoit, on le plaifantoit, ou le tournoi t en 
ridicule: il n'étoit pas homme à le recevoir impu- 
nément. Un foir qu'il foupoit chez le Marquis de 
Fontaine» au deflert paroît fur la. table un gros 
fromage de Hollande : Mon fie ur l Ambafadeur * 
e*eft du fruit de votre pays , luit dit le maître. Il 
n'y tient plus ; il fe levé brufquement, met la 
• main dans fa poche , jette fur la table une poignée 
de ducats & s'écrie : en voiià aujfî. Il fe retira de 
Paris peu après. 

De leur côté, Mrs. Dutheil & Macanas, Plé- 
nipotentiaires de France & d*£fpagne , déclarèrent 
aux Miniftres des autres Puiflànces, que la proxi- 
mité des armées ne permettoit pas de continuer 
les conférences à Breda, & que leurs maîtres con- 
fentiroient qu'il fûtaflemblé un Congrès à Trêves* 
à Cologne , ou à Aix-la-Chapelle. 

Le Roi fit cette quatrième campagne & gagna 
en perfonne, contre le Duc 'de Cumberland, la - 
bataille de Lawfeld , moins difputée & plus fan- 
glante que celle de Fonteiroi, où fe fignalerent 
principalement le Comte de Clermont & le Com- 
te d'Etrées, où le Comte de Bavière' fut tué, 
,«ù l'on fit prifonnier le Général Ligonier. S. M* 
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toucha le foir, où le Prince Anglois avait cou- ■— ri 
ché la veille. *74 7' 

On ne s'arrêta point: on mit le fiege devant 
I3erg- op - zoom , furnommée la pucelie , qui avoit 
bravé le génie de Spinola , xme des places les plus 
inexpugnables des Pays -bas par Tes fortifications, 
par les marais qui l'environnent & qui empêchent 
de l'inveftir en entier» Ce qui devoit infpirer en 
cette occafion encore plus de fécurité à Tes habi- 
jtans ,. c'eft qu'elle avoit l'avantage d'être conti- 
nuellement rafraîchie de troupes. Elle avoit une 
communication qu'on ne pouvoit couper avec l'ar- 
mée du Comte de Schwartzenberg- Lt valeur 
feule devoit triompher de cette ville. Elle fut pri. i 5 sept; 
fe d'aflaut après foixante-quinze jours de tranchée 1 747- 
ouverte. On ne put empêcher le pillage, attrait 
le plus puiflant pour le foldat dans ces fortes d'ex- 
péditions. Il fit un butin conGdérable. C'eft au 
Comte de Lowendhal qu'on dût cette conquête. 
Ce Danois , compagnon du Maréchal de Saxe , 
n'étoit pas auflï grand militaire, mais c'étoit un 
des hommes les plus inftruits de l'Europe : on dit 
même qu'il parloit quatorze langues. Il avoit. le 
même foin que Maurice de la coufervation des 
troupes. Dans fa lettre à ce Général , il eftime (a 
perte à 400 hommes feulement, & celle des enne- 
mis à 5,000, tant tués que blelTés: proportion 
bien extraordinaire, & qui prouve à quel degré 
il poiTédoit cette rare qualité. Le Roi , au mo- 
ment où il apprit la prife de Berg- op- zoom, re- 
marqua comme humiliant pour la France , que ft$ 
deux plus grands capitaines fuflent étrangers.; 
qu'elle n'en produifit plus de tels qu'autrefois: 
xejl qiï aujourd'hui , répondit le Grince de Conti 
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— préfent , nos femmes ont affaire à leurs laquafc. 

1747. Madame de Lowendhal , étant venue chez le Mo- 
narque, il la reçut comme la femme d'un héros, 
& lui dit : Madame , tout le monde gagnera par 
cette conquête. Je donne à votre mari le bâton 
de Maréchal^ & fefpere délivrer mes fu jets du 
fléau de la guerre. Il déclara en même tems le 
Maréchal de Saxe Commandant-général des Pays- 
bas, & avant de quitter la campagne, parut en 
effet de nouveau aufïï empreifé de faire la paix 
que s'il eut été battu. L'abbé de la Ville fut char- 
gé de déclarer aux Etats généraux que les princi- 
pes dç modération de fon maître n'avoient pas 
changé depuis fes nouvelles victoires. 

Les Hollandois convaincus enfin de la bonne 
foi de Louis XV , fongerent férieufement à profi- 
ter de cette ouverture. Ils preflerent rAggleterre 

tSSepu <* e s ' v rendre, & le Comte de Sandwich écrivit 
au Marquis de Puyfieux , pour lui propofer de 
recommencer à Aix-la-Chapelle les conférences 
pour la paix. Sa propofition fut acceptée : il en 
réfuira bientôt ce traité fi étonnant, où la France, 
qui avoit épuifé fon fang & fes tréfors daqs cette 
guerre, viftorieufe depuis cin4 ans, non- feule- 
ment ne recueillit, aucun avantage, n'exigea au-, 
cun dédommagement , mais reçut la loi qu'elle 
auroit pu difter. 

Nous avons été à Aix- la -chapelle; on nous y 
a montré la falle où fe tenoient les conférences, 
la table où a été (ignée la paix, & Ton nous a 
raconté l'anecdote fuivante. Le Comte de Sand- 
wich étonne des facilités qu'il trouvoit de la part 
des Plénipotentiaires du Roi , qui ne vouloit rien, 
qui accédoit à tout, qui accordoit tout, & crai- 
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gnant un deflbus de cartes, avoit écrie à fei ef- g— ■ 
pions à Verfailles, qui lui avoient répondu qu'il 1747. 
pouvoit aller en avant avec fécurité ; qu'ils étoient , 
fflrs des Miniftres , trop jaloux de l'afeendaut que 
le Maréchal de Saxe prenoit fur le Monarque , & 
de la maîtrefTe , qui étoit lafle de courir les champs ; 
qu'ils étoient tous ligués pour finir la guerre à - 
quelque prix que ce fût. La marine devenoit de 
plus en plus le côté foible de la France , & c'eft 
en exagérant fes pertes en ce genre & celle* dont 
elle étoit menacée, que l'on intimida Louis XV 
& qu'on lui fit faire les facrifices les plus honteux 
pour fa gloire. 

Il eft vrai qu'en 1746, l'efcadre du Duc d'An- ' 
ville avoit échoué dans' une entreprife contre l'A- 
cadie. La méfintelligence entre lés capitaines, ja- 
loux de ce Seigneur qu'ils appelaient un intrus, 
parce qu'il n'avoit pas paflTé par les grades infé- 
rieurs , en fut caufe. Non-feulement ils ne voulu- 
rent pas guider fon inexpérience, mars ils contri- 
buèrent à lui faire faire des fautes qu'ils lui repro- 
chèrent enfuite, dont il mourut de chagrin. Les 
Anglois avoient pris le Mars , & les débris de la 
flotte difperfée n'avoient rapporté à Breft pour 
tout fruit de leur expédition que la pefte. Maïs 
M. Dubois de la Motte , frère d'armes de Dugué 
Trouin, efeortant une flotte marchande à Saint- 
Domingue , avec le feul vaifleau de guerre le 
Magnanime de 74 canons , & la frégate V Etoile 
de 40 , s'étoit défendu contre quatre vaifleaux de 
guerre Anglois , dont deux de 80 canons , les 
avoit mis en fuite & étoit arrivé à bon port à fa 
destination: mais M. de la Bourdonnaie, Gou- 15 Sept, 
semeur de rifle de Bourbon, après avoir battu 
N 4 
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&ÈËËËB & difperfé avec une efcadre de neuf vaifleaux la 
2 74 7- flotte Angloife de l'Amiral Barnet, avoit fait une 
ai Sept, defcente près de la ville de Madras, s'en étoit 
emparé & Ta voit rançonnée pour i , 1 00,000 pagodes 
d'or, & pour 500,000 en munitions & en mar- 
chandifes, le tout faifant environ 13 à 14 millions 
de notre monnoie; & M. Dupleix, Gouverneur 
de Pondicheri , trouvant cette condition trop 
avantageufe pour les ennemis, avoit refufé de 
la ratifier. 

En 1747, deux combats inégaux que la marine 
du Roi avoit eu à foutenir, favoient prodigieufe- 
ment affaiblie , & l'orgueil des Ànglois en avoit 
14 Juin, repris plus de hauteur*. Le premier avoit eu lieu 
près du Cap Finifterre entre Pefcadre du Marquis 
de la Junquierre , compofée feulement de quatre 
vaifleaux & cinq frégates, & l'armée navale de 
l'Amiral Anfon, forte de feize vaifleaux de ligne, 
qui avoit tellement enveloppé les François qu'au- 
cun n'étoit échappé. Le fécond s'étoit palTé en 
Amérique, où Tannée navale de l'Amiral H a wke, 
de vingt vaifleaux de la première force , avoit eu 
affaire à l'efcadre de. M. de TEftenduere, de huit 
vaifleaux feulement, dont il ne s'étoit fauve que 
le commandant & le Tonnant , que montoit M. de 
Vaudreuil, iimple capitaine de vaifFçau, jqui, par 
une manœuvre hardie & favante , avoit remorqué 
VIfitrépide. Mais les deux flottes fous l'efcorte 
de l'une & l'autre efcadre avoien: gagné l'endroit 
de leur deftination. 
1*48 Au commencement de 1748, le Magnanime , 
11'Févr. commandé par le Comte -d'Albert , revenant de 
l'Amérique, démâté par une tempête, avoit été 
obligé de fe rendre , mais après un combat de 

huit 
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huit heures, foutenu contre quatre vaifleaux — 
ennemis, 1748. 

Enfin M. de Montlouet, foit à la côte de Gui- 
née, foit en Amérique, où il avoit rencontré Je* 
Anglois fupérieurs en" forces, s'étoit tiré avec au- 
tant d'adrefle que de fermeté de ces deux mis- 
>fions épineufes. 

Il réfultoït de cette fituation que fi la marine 
royale avoit fuccorabé, ç'avoit été, fuivant la ' 
politique d'un gouvernement bien entendu , pour 
le foutien du commerce & des colonies. L r un 
a ! îmentoit encore l'Etat , & Ton venoit d'encou- 
rager les armateurs François à fuppléer à la foi- 
biefle de la marine du Roi , par des récompenfes 
bien propres à les exciter. Il paroifïbit une ordon- 5 Mat* 
nance, où du confentement de M. l'Amiral, le 
dixième des prifes faites fur mer à fon profit , de- 
voit céder d'être levé jufqu'à nouvel ordre. 

Les autres pouvoient caufer encore bien de 
• Tembarras à l'Angleterre. Si rifle royale étoit paf- 
fée fous leur domination, Madras étoit fous fo 
nôtre: fi l'Amiral Knowles s'étoit emparé du Fort- 
Louis à Saint-Domingue, les Anglpis étoîent in- 
certains du fiege ordonné de Pondicheri, qu'en 
effet la belle défenfe de M. Dupleix fitlever. 17 o£ié)k» 

Il y auroit donc eu. de quai chicaner longtems 
de la part de la France, fi le Comte de. Saint- Sé- 
verin d'Arragon, qui la repréfentoit, y eût été 
aptorifé. Mais c'étoit un parti pris ; le négocia- 
teur Anglois , qui favoit le mot de fon adverfaire*, 
«'en prévalut» Son maître ,. fans- trop délirer ià 
paix , en avoit befoîn, [oit pour raffermir fon trô- 
ne & éteindre la? fermentation occafionnée dan* 
ih- Etats par 4'io:uptioiidu Pi'Jteudant* fou poor 
3NS 
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g— mettre fin aux fubfides énormes qu'il étoit obligé 
1748. de fournir, foit enfin pour fatis faire aux requifî- 
tions de la Hollande qui le preflbit , & même du 
nouveau Stadhouder, 4pnt la dignité -fe feroit éva- 
nouie avec la République. La nécefîké de fubve* 
nir.au fecours de cette Alliée étoit Ci preflante, 
qu'il avoit été obligé de faire venir des défenfeurs 
du fond du Nord & de foudoyer 30,000 Rufies. 
Enfin , quoiqu'il eût l'efpoir à la longue de s'em- 
parer des pofleffîons françoifes dans l'Amérique, 
il y avoit à craindre que les armes du Roi n'allaf- 
fent plus vîte dans l'Europe. 

Là Reine de Hongrie avoit à recouvrer fes ri- 
ches provinces de Flandre, que le Maréchal de 
Saxe prefluroit par d'énormes contributions , & 
qui ne pouvoient que fe dévafter de plus en plu*. 
Ce Général avoit le défaut d'aimer l'argent 
& de vexer prodigieufement lés vaincus.' Il avoit 
fait racheter trois ou quatre fois fon fuperbe Cours 
à la ville de Bruxelles , qu'il menaçoit de couper 
toutes les fois qu'il vouloit des fecours pécuniai- 
res. Cette Princefle ne devoit que perdre à la con- 
tinuation de la guerre , & elle la finiflbit avec 
gloire , ayant mis fon époux fur le trône Impérial» 
Elle ne cédoit que ce qui ne lui appartenoit pas 
& ce qu'au fond elle ne pouvoit fe flatter de con* 
ferver. Les Rois de Prufle & de Sardaigne , les 
feuls qui duflent çagner dans cette querelle , étoient 
bien-aifes de s'afl'urer par un traîté définitif & gé- 
néral leurs nouvelles acquifitions. 

Quoique le Roi d'Efpagne fût très -refroidi fur 
les intérêts qui a voient excité Philippe V , il avoit 
à ne pas laifler démembrer fes Etats du nouveau- 
monde, que menaçoit la marke Augloife, & il 
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acquéroit fans autre effufion de fang, une portion — — 1 
de l'Italie, le patrimoine de fon frère. 1748» 

Maftricht , inveftie par la plus belle manoeuvre 13 Avril. 
de guerre qui eût été imaginée depuis longtems , 
fut le dernier effort que la France eut à faire. Ceft 
encore le Maréchal de Saxe qui termina , comme 
il avoit commencé. Il exécuta fon projet avec le 
concours de deux hommes peut-être uniques cha- 
cun en leur genre, M. de Crémilles, Maréchal- 
général des logis de l'armée , & M. Paris Duver- _ 
ney, auffi célébra dans fart des fubfiftances que 
le premier dans F ordonnance de fes marches. Cel- 
le-ci étoic telle, que les ennemis également in* 
quiets pour Maftricht, Luxembourg & Breda, di- 
tûferent leurs troupes & facilitèrent ainfi l'invefttË 
fementde la première. Mais le Général, qui fa» 
voit que la paix allott fe faire, épargna le fang 
des foldats & ne fuivit que mollement le Gege. 
Cependant le Marquis de BuTy , officier d'une 
grande efpérance & déjà diftingué par de hauts 
faits, y fut tué d'un coup de canon. 

Ce dernier coup d'aiguillon fit prefler ht frgna- 
rare des préliminaires jufques à la conduûon défi- 
nitive , qui eut lieu en Octobre. Suivant les claufes 
principales on rendoit de part & d'autre toutes 
les conquêtes: l'Infant Dom Philippe acquéroit 
les Duchés de Parme, Plaifance & Guaftalla; lé 
Roi de Sardaigne gardoit à quelque chofe près, 
ce qui lui avpit été cédé par le traité de Worms; 
te Duc de Modene étpit rétabli dans fes Etats;. 
Gènes dans les fiens : l'Angleterre confervoit tous 
les avantages de- fon commerce avec l'Efpagne; 
on maintenoit le traité de la quadruple alliance 
pour Tordre de fucceffion à la couronre de 1* 
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— Grande - Bretagne ; on garantiflbit à la Reine de 
i 74 8, Hongrie celui établi en fa faveur par la Pragmati- 
que -fanftion, arnfi qu'au Roi de Prufle la Siléfie 
& le Comté de Glatz. Enfin le Grand-Duc étoit 
reconnu Empereur par toutes les PuifTances. 

La nation françoife trouva principalement deux 
. chofes à redire à ce traité. La première étoit une 
claufe , par laquelle les fortifications de la ville de 
Dunkerque dévoient relier dans l'état où elles 
Soient; ce qui n'annonçoit plus dans le Roi de 
la modération , mais de la foiblefle. La féconde , 
l'expulfion du Prince Edouard, après l'avoir ap- 
pelle en France , l'avoir ébloui d'efpérances bril- 
lantes, l'avoir, au péril de fa vie, fait fervir de 
jouet à nos defleins; ce qui étoit lâcheté & perfi- 
die. Auflï le Prétendant, qui n'étoit plus pour 
nous que le Chevalier de Saint- George, ne pou- 
vant fe perfuader qu'on pouflfôt l'infamie jufques à 
l'enlever de force, avoit. été fourd à toutes les 
infmuations reçues à ce fujet, & le gouvernement 
fut obligé de donner des ordres au Duc de Biron, 
Colonel du régiment des gardes françoifcs , pour 
l'arrêter. Ce fut à l'opéra que fe paffa ce fmguiier 
événement. Le Roi avoit prévenu M. de Vau- 
dreuil , Major des gardes , qu'il falloit qu'il fè 
• chargeât de l'expédition , & il l'avertit de deux 
chofes; l'une, que ce Prince marchoit toujours 
armé; l'autre, qu'il avoit menacé de fe tuer fi 
l'on mettoit la main fur lui. Il lui dit qu'il falloit 
lui répondre fur fa tête de le faifir fans aucun ac- 
cident fâcheux. M. de Vaudreuil ayant obtenu de 
S. M. carte blanche fur la maniéré d'exécuter le 
projet , en y apportant cependant toute la décence 
icipe&ueufe que la perfonne exigeoit & Que pe&- 
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mcttroient les circonstances , fit toutes fes difp'ofi- — ■ 
tions. L'opéra étoit commencé; l'entrée de la 1748- 
falle étoit alors dans un cul-de-fac : le Prétendant 
arriva , & defcendu , toutes les ifliies fe fermè- 
rent; il fe trouva pris avant de s'en douter. M. de 
Vaudreuil lui annonça fes ordres & les lui mon- 
tra ; il lui demanda la permifîion de le fouiller. Il 
protefta & donna même fa parole d'honneur qu'il 
n'avoit point d'armes. Cependant le Major l'ayant 
fait ferrer par fes grenadiers , lui trouva plufieurs 
piflolets. On le mit dans un carrofTe & on le con- 
duisit à Vincennes , où il y avoit un fouper ordon- 
né pour lui. Il ne vit qu'un couvert , en voulut 
d'autres , & engagea M. de Vaudreuil & les autres 
officiers à manger avec lui. Il refta ainfi trois 
jours ; puis on le conduifit au Pont de Beauvoi- 
fm; ce qui lui fit perdre toute envie de révenir 
en France. 

Tout Paris fut indigné de cette. conduite: on Ta 
compara à celle de Louis XIV, & c'eft propre- 
ment à cette époque honteufe que commença à fe 
manifefler pour le Souverain & fa maltrefîe, le 
mépris général qui ne fit que s'accroître jufqu'à la 
fin. Le premier, en dépofont fa cuirafle, fembla 
renoncer à la gloire & même à l'amour de fes 
peuples, en taiflanrtes rênes de fon empire à la 
féconde , dont le règne odieux ne devoit plus dîf- 
continuer jufques à fa mon. ^ 

Ce mépris éclata pour la première fois dans 
des vers fatyriques fur l'outrage fait au Prince 
Edouard . où Ton difoît à Louis XV , en parlant 
âe cet illuflre proferit: 

II cîl Roi dans Us fers > qo'ctes-lvww for le trime 3 

N7 
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& apoftropbant la Nation : 



*74& Peuple, jadis fi fier, aujourd'hui fi fervile, 

Des Princes malheureux vous n'êtes plus Taiyle ! 

L'empreflement du public à rechercher ces pie- 
ces , £ les apprendre par cœur , à fe les commu- 
niquer, prouva que les lecteurs $doptoient les fen- 
timens du poète. (*) Madame de Pompadour n'y 
étoit pas oubliée. Par un parallèle non* moins hu- 
miliant on la comparait à Agnès Sorei , ou, fou» 
ce nom générique , à la bûchette de Château-roux , 
& Ton faifoit voir combien elle lui étoit inférieu- 
re. Elle ordonna les perquifitions les plus féveres 
des auteurs , colporteurs & distributeurs de ces 
pamphlets, & la Baftille fut bientôt remplie de 
prifonniers. Quelques-uns môme furent mis au 
Mont Saint Michel , dans la fameufe cage de fer» 
C'eft un féjour affreux, où Ton ne peut tenir de- 
bout ni couché. C'eft-là que fut enfermé M. Des- 
forges, accufé d'être l'auteur des vers dont on a 
parlé. M. de Broglio, abbé de ce lieu, ayant eu 
pitié de fon fort , obtint fon élargiffement au bout 
de plufieurs années, le donna pour Secrétaire à 
• fon frère le Duc de Broglio , qui devenu Maréchal 
de France le fit Commiflliire des guerres. Parmi 
les autres on diftingue encore M. de Mairbbert , 
reflerré étroitement & longcems à la Baftille; M. 
de Refleguier, Chevalier de Malthe. Le premier 
n'avoit point fait de vers, mais les diftrrbuoit: 
quelqu'un lui repréfenta qu'il fe feroit enfermer : 
tant mieux , dit-il , cela itlujlre fon homme. Il 
* depuis été créé Cenfeur royal, a joui fucceffive- 

(*) On mettra dans les pièces pcwtr fervir à l'hiftoice, 
4ielqpe*uaes de celles ûites alors, N\ IV». 
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.ment de la confiance de M. de Malesherbes, de 
M. de Sartine , de M. Albert , de M. le Noir, de 174!.. 
M, le Camus de Ne ville, les divers chefs de la 
librairie. On a reproché à l'autre d'avoir eu la 
baflefle, après avoir compofé des vers contre Ma* 
dame de Pompadour, d'en avoir fait à fa iouangfe. . 
v Un Miniftre, l'ami du Roi, qui devoit fe croi- 
re inébranlable dans fa faveur, fi jamais çourâfaa 
a pu s'en flatter , û la naiflance , les longs fervi- 
ces, l'attachement à fon maftre, l'efprit, la gaie* 
té, le don de plaire pouvoient préferver de la dif» 
grâce, ne tarda pas à éprouver lui-même la ven- 
geance de la favorite. Le Comte de Maurepa* 
qu'on a reconnu facilement à ces traits, s'étoit 
déjà permis quelques plaifanteries fur le compte 
de la Marquife, & S. M. en avoit ri. Un jour à 
Marly , elle trouva fous fa ferviette ce quatrain : 

La Marquife a bien des appas; . 
Ses traits font vifs , fes grâces franches , 
Et les fleurs naiflent fous fes pas: 
Mais , hélas I ce font des fleurs blanches. 

L'infuke étoit , fans doute, fanglante ; aucune fem>- 
me ne l'eut pardonnée. Cétoit attaquer celle-ci d'au- 
tant plus cruellement qu'on révéloit à toute la France 
un défaut fecret que fon amant même ignoroit. Mais 
il n'étoit point prouvé que le Comte fût coupable.^*) 
1 — -i 

(♦) Ces vers, affez mauvais, n'étoient meïne pas dk 
gnes de lui : on lui a plutôt attribué la chanfon fuivantes 

Cette petite bourgeoife» 

Elevée a la grivoife, 

Mefùrani tout k fa toife, 

Fait de ta cour fi» taudis. • • &, &ev 
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mhhi Le foapçon fuffit; il eut ordre de fe démettre ée 
~V~T fcs emplois. M. Rouillé qui n'avoit jamais rien 
1 ' 4 connu des ports , eut ce département ; ce qui fît 
dire en jouant fur le mot, quon donnait la mari- 
ne à cêtiduire à un roulier. Le Comte d'Argen- 
fon eut le département de Paris & celui des 
haras du royaume. 

Ce n'eft pas ordinairement durant la difgrace 
d'un Miniftre qu'on lui rend juftice; auffi Ton ne 
manqua pas de blâmer beaucoup le nouvel exilé 
& de décrier Ton adminiftration. Mais nous , plus 
à même de l'apprécier, devons redrefler ce juge- 
ment aveugle , précipité & paflionné des contem- 
porains, & nous ofons croire que la poftérité plus 
équitable regardera le Comte de Maurepas comme 
le meilleur Miniftre que la Marine ait ea fous 
Louis XV. Si Ton conûdere l'état de foibleffe où 
il la trouva au commencement de la guerre, le 
défaut de fonds qui lui manquèrent toujours dans 
ce tems malheureux , on fera furpris des chofei 
qu'il fit avec Ci peu de moyens. Prévoyant de loin 
une rupture avec l'Angleterre, il avoit eu foin 
tfapprovifionner les colonies, de faire rentrer tous 
les navires marchands, & de fe mettre dans le 
cas de ne fe voir entamé nulle part au commence- 
ment des hoftilités maritimes. Par cette précau- 



Louis, malgré fon fcrupule, 
Froidement pour elle brûle, 
Et fon amour ridicule 
A fait rire tout Paris. . • ris , &c. 

On dit même que d'Eftradè , 

Si vilaine & û mauflade , 

Aura hienïôt la paflade , 

Bout elle a î*if tout UouS ! fi T &c 
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Won il fe ménageoit une reffource dans le commer- —— 
ce qui , trop fatisfait d'échapper à la puiflance 17 4 S» 
d'un ennemi redoutable , paya volontiers enfuite 
un droit d'efcorte pour fes convois; droit qui 
fournit au Comte de Maurepas les fonds extraor- 
dinaires dont il avoit befoin pour fon départe- 
ment , auquel refufoit de contribuer le fifc public* 
Il profita de ces fecours avec tant d'économie, 
que les payemens des ouvriers & des matelots ne 
ceflerent jamais dans les arfenaux. Il diftribua les 
efcortes fi bien , que les convois ne manquèrent 
nulle part leur deftinarion. On a vu que la feule 
colonie perdue durant la guerre fut f Ifle Royale , 
encore par la faute de l'officier chargé de la fe- 
courir. D'ailleurs, nous étions maîtres de Madras: 
compenfation plus que fuffîfante, & le commerce 
de PInde n'étoit point interrompu. 

Qu'eft-il arrivé fous fes fuccefleurs? En 1756, 
où la marine étoit remontée , où l'argent couloit 
avec profufion pour elle,ie commerce fe trouva 
ruine prefqu'avant de commencer la guerre. De- 
puis, nous avons perdu tous nos vaifTeaux, pref- 
que toutes nos pofleflîons dans l'Amérique & dans 
PInde. Et dans la guerre actuelle de 1778, où 
Pon fe félicite d'une marine non moins brillante 
que celle de Louis XIV , où les d^penfes en font 
plus énormes que jamais, qui n'a pas entendu les 
plaintes de nos ports marchands déjà dévaftés? 
Kos comptoirs aux côtes de Coromandel & de 
Malabar ne font-ils pas déjà pris, & les ports de 
rindo.uftan& de Chine ne nous font-ils pas fermés? 
Le feui vice d'adminiftration à reprocher au 
Comte "de Maurepas , c'étoit trop de foibleffe 
àtus les punition S'iJ eue commencé par quelque 
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— exemple éclatant, lors de la difcoide élevée dans 
V4*. l'efcadre du Marquis d'Antin; s'il eut (ait trancher 
la tête à quelqu'un des mutins dans celle du Duc 
d'Anville, à ce la Maifon-fort, infiniment plus 
couffeblejfiue l'Amiral Byng, fufillé depuis en An- 
gleterre, ï ce Poulkonque, qui, mouillé à Fifle 
de Ré , fe laifla aborder ftupidement par un cor- 
feire ennemi, glifTé fous pavillon françois parmi 
fon convoi & enlever fans défenfe par un bâtiment , 
de beaucoup inférieur , il eut rendu un grand fer- 
vice à l'Etat & épargné bien âe$ fautes & des 
malheurs. Mais cette molefle funefte étoit moins 
,1a fienne que celle du maître & du gouvernement. 
Madame de Pompadour,en affermiflant & éten- 
dant fon empire durant la paix, fentit bientôt le 
poids du fardeau qu'elle s'étoit impofé en même 
sems. Louis XV, que diffîpoient les voyages , la 
diverfité des lieux , le tumulte des camps , les 
saouvemens de. l'armée, tomba dans une langueur 
& dans un nflàiflement, dont il fallut le tirer par * 
toutes fortes de fecomTes. Elle aimoit-les arts, 
elle les appella à fon fecours , & fit trouver à fon 
joyal amant des jouiflànces inconnue?. 
, Depuis quelque tems le gouvernement avoit or- 
donné des tentatives pour parvenir à faire en Fran- 
ce des porcelaines , femblables à celles de Saxe. 
Elles avoient réufli. La Marquife détermina le Roi 
*4 Juill. â établir une manufacture de cette efpece au châ- 
teau de Vincénnes, & depuis de la transférer à 
Sève , où l'on éleva un bâtiment vafte & magnifi- 
que à portée de Verfailles. Les deux amans y 
allaient fouvent, encourageoient les travaux par 
leur préfence , & firent enfanter ces chef-d'œuvres 
d'une pâte plus vitrifiable que celle de la Chine» 
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mais qui lui eft bien fupérieure , ainfi qu'à celles — i 
d'Europe," par l'élégance des formes, la régulari- 174& 
té du deffin & la vivacité du coloris. Pour fou- 
tenir cette manufacture , fort chère , & lui procu- 
rer du débit, chaque année S. M. en faifoit ap- 
porter les productions dans fon palafs , où elles 
étoient étalées , & elle invitoit les courtifans d'en 
achetter. 

Louis XV conferva toujours cet ufage, môme 
après la mort de la Marquife , & tout le monde a 
fçu l'anecdote fuivante. L'abbé de Pernon , jeune 
Conseiller au Parlement, étoit, comme les au- 
tres, à admirer les morceaux les plus rares de 
cette manufacture dans la galçrie de Verfailles, 
lorfque le Roi paflant, lui dit: eh bien, PAbbé* 
prenez delà, c'eft beau; & il lui montra en môme 
tems ce qu'il y a voit de plus magnifique. Sire 9 
répondit l'abbé , je ne fuis ni, affez gros Set* 
gneur, ni affez riche. — — Prenez toujours, ré- 
pliqua le Roi , une bonne abbaye payera tout* , 
En effet, S. M. ayant trouvé le Grand-aumônier, 
lui ordonna de conférée à l'abbé de Pernon le 
meilleur bénéfice vacant. 

Nous avons- dit que Madame de Pompadouf 
jouoit très-bien la comédie. Il y avoit fréquem- 
ment des fpeCtacles aux petits appartenons, où 
les perfonnages les plus illuftres & les<plus graves 
de la cour le livrèrent à c# art pour amufer le 
Roi. C'eft à elle qu'on doit ce goût fcénique.qui 
s'eft emparé généralement de toute la France , d$$ 
- princes , des grands , des bourgeois ; qui a péné- 
tré jufques dans les couvens , & qui , empoifonnant 
les , mœurs dès l'enfance par cette foule d'élevés 
dont ont befoin tant de fpedtacles, a porté la cor- 
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— — donner par le Roi des Ordonnances pour la réfto- 

! 75 o. me des troupes. "Elle étoic confidérable , & fon 
exécution fît honneur au Comte d'Argenfon, en 
174».* ce qu'il n'en réfulta aucun pillage, aucun défordre 
dans l'étendue du royaume. Mais , en produifane 
beaucoup de mécontens, de gens fans emploi, fans 
fubfiftance & fans reflburce , elle ne remplit pas 
fon principal objet. On eut d'abord quelque lueur 

4 Févr. d'efpérance en voyant paraître un Arrêt du Con- 
J 749» /eîl , portant fupprefiïon de plufîeurs menus droits 
établis pour fubvenir aux dépenfes de la guerre. 
Elle s'évanouît bientôt par l'Edit qui convertit le 
Dixième établi au mois d'Août 1741 ,en un Ving- 
tième indéfini & continua les deux fols pour livre 
du, Dixième, afin de fubvenir au payement des 
dettes de l'Etat avec ces fonds verfés dans une 
caifle d'amortiflement. C'eft alors qu'on commen- 
ça à regretter pour la première fois le Cardinal de 
Fleuri. L'exécution ne fouffrit aucune difficulté 
dans les pays d'EIeétion , où l'on s'en tint à de 
fimples murmures. Il n'en fut pas de môme du 
Clergé & des pays d'Etats: ceux de Languedoc 
refuferent de s'y foumettre & furent caffés ; Tim* 
pofition en fut faite par les Intendans. 

Quant au Clergé , fa réfiftance ne fut pas moins 
vive & moins opiniâtre. Dans tout autre tems il 
eut menacé des foudres de l'églife & les eut peut- 
être employés. Mais le Contrôleur général Ma- 
-chault, homme flegmatique, ferme & plein d'é- 
nergie , étoit au defTus de ces vieux préjugés. Il 
transmit au Roi fon intrépidité: il étoit d'ailleurs 
fontenu de la favorite qui en avoit befoin. 

x Juin. Pendant la tenue de l'afTemblée générale du 
Clergé , ks Commiflaires du Roi demandèrent une 
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étoe utile, en lui fbifanc connoître & encourager — ■ 
cette partie foible de l'adminiiTration , dont on 1749, 
commençoit de s'occuper férieufement. Mais ce 
voyage ne fut que frivole, comme celle qui le 
propofoit. 

Il en fut de même du camp de Compiegne , où 1750; 
l'on prit pour prétexte de faire voir au maître un J uiU# 
nouveau corps , nommé les Grenadiers de France. 
C'étoit une excellente idée du Miniftre de la guer- 
re qui, pour ne pas perdre ce o^u'il y avoit de 
plus précieux dans chaque régiment réformé» 
c'eft-à-dire les grenadiers , en qui réfident ordinai- 
rement l'ame & f efprit du corps , imagina de les 
conferver & réunir fous une dénomination généri- 
que. M. de Crémille , qui avoit été Maréchal gé- 
néral des logis de Tannée en 1744 & 1745, qui 
avoit contribué en ce qui le concernoit au fuccês 
de ces deux campagnes , & qui , nommé enfuite 
Infpefteur de cavalerie , infanterie & dragons , 
çherchoit à briller par des innovations dans Ja tac- 
tique , avoit demandé à les faire exécuter devant 
S. M. Madame de Pompadour y envifagea une 
partie de plaifir pour le Roi & pour elle , & ce 
fpeftacle, ainfî que celui du Havre, ne fervit qu'à 
diftraire un moment S. M. fans l'inftruire, à coû- 
ter beaucoup d'argent fans aucun avantage , & à 
faire voir de plus en plus à la France le pouvoir, 
le luxe & la prodigalité de jeette femme, pour 
qui s'accrut la haine de la nation. 

Elle étoit déjà forte: on imputoit à Madame 
de Pompadour de n'avoir pas recueilli les avanta- 
ges de la paix par la ceflation des impôts. Sous 
prétexte de diminuer promptement les charges de 
l'Etat & de foulager les peuples» on avoit fait 
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mgBSË réglife.en les fuppofant des prévaricateurs dis* 
>75°* * es départemens ^ s impoGtions. Rien de plus 
hardi, fans doute, de plus fuperftitienx, de plus 
faux , de plus infultant pour le Roi & la nation 
que ces attentons. La pfailofophie» qui faifoit des 
progrès lents , mais certains , avoir appris que les 
membres du clergé étoient d'abord citoyens , & 
participant à leurs droits, dévoient auffi en (ap- 
porter les charges; que leurs immunités n'étant 
fondées que fur l'aveuglement, Fimbécillité des 
Souverains & des Peuples , ils étoient toujours ea 
droit de revenir contre, parce qu'on ne preferit 
jamais contre ceux de la raifon, de la fociété , de 
l'humanité; que dansJes principes même de l'égli- 
fe & des donataires , Tes biens étant ceux des 
pauvres , ils ne pouvoient recevoir une deftination 
plus jufte en ce fens qu'en tournant à la libération 
de l'État entier obéré pour le falut général; qu'en- 
fin , c'étoit le Clergé lui-même qui fe déshonorait 
en tolérant dans Ton fein des prévarications non 
fuppofées', mais trop réelles, trop conftatées par 
les réclamations de la plus grande, la plus faine 
& la plus utile partie de fes membres. 

On n'eut donc aucun égard à ces repréfenta- 
tions. Il fut ordonné à,, i'affemblée de délibérer fur 
la demande des Commiflaires du Roi , & le Cler- 
ts Sept* gé n'ayant pas obéi fur le champ, intervint un ar- 
rêt du Confcil qui commettait les Intendans pour 
faire la répartition & levée de ces deniers en la 
forme ordinaire , & fit fermer les féances le 20 Sep- 
tembre. Malheureufement , M. de Machault ne 
refta point allez de tems Contrôleur -général pour 
fuivre l'exécution de fes projets; il fut remplacé 
par un homme mol. L'Ordre de l'Eglife ne fatisfic 

point 
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point à ce qui lui étok prefcrit, perfifta dans tes m— —m 
prétentions & préféra de fauverpar des facrifices 1750. 
pécuniaires Tes prétendues immunités. Mais la 
première atteinte une fois donnée en adminiftra- 
tion , c'eft un exemple d'émulation pour les fuc- 
cefleurs, & fans doute il viendra quelque Miniftre 
doué du même génfe , du même courage que ce 
redoutable adverfaire du Clergé , aflez heureux 
pour lui poner des coups plus aflurés & plus 
durables. 

M. de Machault avoit mieux réufïï dans une 
autre entreprife, fuggérée parcetefprit philosophi- 
que qui gagnok jufques dans le miniftere. On 
commençoit à fentir les inconvéniens qui réful- 
toient de la multiplication des établiffemens de* 
gens de main -morte, & de la facilité qui leur 
avoit toujours été laifTée de pouvoir acquérir 
des fonds , fans pouvoir jamais les aliéner : fa- 
cilité qui tendoit à faire' paiïer infenfiblement 
dans leurs mains la 'plus grande partie des fonds 
.de l'Etat, & tout -à- fait nuifîbles à la fubfïftan- 
ce & à la confervation des familles. Il étoit ab- 
solument néceflaire de réformer ce vice du §pu- 
Yerneraent, dû aux principes fuperftitieux dont il 
avoit été infefté dans l'origine. On étoit devenu 
trop éclairé pour laifler abforber tous les bient 
temporels par des cénobites, ne devant rechercher 
que ceux de l'autre monde. On fongeoit férieu> 
fement à remédier à cet abus dans fa fource , en 
fappant par les Jbndemens cette foule de monafte- 
res dont la France étoit couverte rmaîs cette des- 
truction ne pouvoit, ne devoit du moins s'opé- 
rer que lentement. On s'en tint pour le moment Aoât 
à défendre par un édic aucun nouvel établiffeinent *74h 

Tome IL O . 
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«—» prévention , ami de la flatterie & des délateurs ; 

if j i. du refte, perfonnage de mœurs pures & auûeres, 
intrépide dans fa foi & difpofé à en devenir le 
confefleur & le martyr, s'il le falloit. La premiè- 
re occafion qu'il eut de fe fignaler, fut une affaire 
d'amour-propre. Les adœiniftrateurs de l'hôpkal- 
général de Paris, dont il étoit le préfident par fa 
place , n'ayant pas voulu acquiefcer au choix d'une 
fupérieure qu'il défiroit, il n'en conclut pas moin» 
contre la pluralité des voix & nomma la Dame 
Moyzan , fi célèbre depuis. Cette fille, douée de 
la tête & de toutes les qualités propres à l'admi- 
niftration d'une maifon, intriguante, adrohe, hy- 
pocrite, étoit encore jeune & bien de figure. Elle 
avoit la carnation tendre, les yeux féduifans, le 
teint frais & repofé d'une dévote. Il n'en falloit 
pas tant pour fournir matière à la calomnie. Le 
feul motif du Préjat avoit été fon zèle ardent pour 
l'extirpation du Janfénifme & pour la propagation , 
du Molinifme, en n'élevant aux dignités que des 
gens de fon parti & dont il fe crut fur. Les ad- 
jniniftrateurs bleffés de cette interverfion de f or- 

12 TuîH. <*re > & relirôrent de l'aflemblée & fe pourvurent 
i7A9* au Parlement. L'Archevêque fe couvrit, au con- 
traire, de l'autorité, c'eft-à-dije çut recours aux 
lettres de cachet , & «ce ne fut qu'au bout dé 

m Mars F^ s ^ e deux ans ^ uil * ntervult une déclaration dut 
*75i» Roi , contenant un nouveau règlement pour l'ad- 
uuniftraâon de l'hôpital r général. Difficultés des 
magiftrats, examen , defcente fur les lieux, mo- 
difications; l'affaire traînp encore plufieurs mois. 
Le Roi veut que la déclaration fok exécutée pu- 
rement & Amplement fuivant fa forme & teneur; 
£p qui donne li,eu à divçrfes repréfentations, rc^ 
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«joncrances, ordres du Roi & lettres de jufïïbn. — 

Enfin, fatigué de tant de délais, le Monarque fe i 7 # u 

fait remettre par le Premier Préfident les minutes 

du Parlement, les fupprinue, évoque à lui' toutes 

les affaires de l'hôpital, & termine par en attribuer 

& en renvoyer la connoiflance au grand confeil ; 

ce qui donne lieu à une première cefîàtion de fer- ^ nq^ 

vice de la cour. . Elle ne dura que peu de jours, 

mais fut bientôt fuivie de plufieurs autres plus 

caraélérifées. 

lt eft de la dellinée de la France d'être fans 
cefle agitée ; foit vice de fon adminiflratioa , foit 
l'effet de la légèreté & de l'inquiétude de la na- 
tion, dés que les troubles du dehojrs font appai- 
fés , il en naît toujours d'inteftios. .La querelle au 
iujet de l'hôpital général n'étoit que le prélude 
d'uue plus grave. Dés 1749, on avoit faitdénon- ia «j^. 
ciation au Parlement de plufieurs refus de facre- 1749.' 
mens faits à âes malades au lit de la mort, faute . 
par eux de rapporter des billets de confeffion , podr 
connoître s'ils avoient été entendus par un prêtre 
approuvé , ou d'accepter la bulle Unigenitus ; no- 
tamment celui du Curé de Saint-Etienne du Mont 
à M, Coifin, Confeiller au Châtelet; en 1750, ao Mars- 
autre dénonciation de fix refus femblabies daus la *75o* 
capitale & différentes villes du reflbru Le Roi 
avoit jufques-là fufpendu l'effet de ces dénon- 
ciations» 

' Enfin le Curé de Saint-Etienne du Mont, nom* 
mé frère Bouettin , par-cequ'il étoit religieux de 
Sainte- Geneviève , ayant récidivé à l'égard du. 2 9 D&i 
Sr. Coffin, fut -mandé à la Cour, mais refufa de ' 
répondre , fous prétexte qu'il n'étoit comptable 
qu'à Dieu & à Ces fupérieurs dans .l'ordre hi&ar- 
O 3 
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P^m chique de fa conduite dans l'exercice de fon mi- 
7777" niftere. Il fut décrété de prife de corps & les gens 
' du Roi furent députés vers l'Archevêque de Pans 
pour l'engager à faire adminiftrer le malade. Le 
Prélat dit qu'il avoit trouvé l'ufage des billets de 
confeffion établi dans fon diocefe & «îu'il «e pou- 
voit s'en départir. H avoit été introduit originaire- 
ment contre les prétendus Réformés & employa 
eufuite contre les Appellans. 

C'eft ici que commença proprement de s enga- 
ger la grande guerre entre le Clergé & la Magis- 
trature. Le Roi fe conformant à la politique du 
Régent, en favorifant & réprimant tonr-à-tour les 
entreprifes.de chaque parti, crut longtems tenir 
J'équilibre entre eux; mais la balance échappant 
enfin à fes mains tremblantes , il fe vit entraîné 
hors de fes meferes, & lui-même échappé au 
choc des combattans fe trouva forcé de faire cé- 
der fon autorité aux circonftances , de détruire 
malgré lut & les Jéfuites & les Parlemens, & de 
laifler l'Etat & la Religion également ébranlés & 
bouleverfés, jufques dans leurs fondemens. 

Le Parlement avoit rendu arrêt contre le frère 
Bouettin, condamné à une aumône de trois livres, 
avec défenfes de récidiver , & avoit en même 
tems député au Roi; mais S M. avoit retenu la 
connoiflànce de cette affaire. Il avoit perfifté, ar- 
rêté & fait des remontrances énergiques , où il 
avoit peint l'infulte faite par le curé à la majefté 
des loix en refufant de fe foumettre à leurs minis- 
tres, où il frappoit. fur l'abus des billets de con, 
feffion, fur les inconvéniens, les défordres & les 
vexations qui en réfultoient. Elles étoient reftées 
fans fuccès, ce qui n'avoit rendu les Magiftnus 
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que plus difpofés à fe faire juftice eux-mêmes» — ■ 
L'occafion ne tarda pas, & d'autant plus belle, 1752* 
qu'en vengeant leur querelle ils vengeoient la mé- 
moire d'un Prince- du fang outragé récemment. Le 
Duc d'Orléans furnommé le dévot * venoit de^Févr. 
mourir à Sainte-Geneviève; il avoir voulu remplir 
avant le devoir d'un bon chrétien & appelle fon 
curé qui étoit celui de Saint -Etienne -du -Mont. 
Frère Bouettin, forti de Sainte -Geneviève, cou- 
noifloit cette maifon comme un repaire du Janfé- 
nifme, il en foupçonHa le malade entiché, & fans 
égard pour f Altefle Séréniifîme , ni pour fa qualité 
de premier Prince du Sang , avec une fermeté 
vraiment Apoftolique il le fomma de lui répondre, 
tinfi qu'un (impie fidèle. Le Duc d'Orléans ne 
jugeant pas à propos de le fatisfaire, le renvoya 
& fe fit administrer par fon aumônier, Le Parle- 
ment n'auroit pas mieux demandé que de févir en 
cette circonftance , mais l'augufte pénitent ne vou- 
lut pas Ce prêter à Ces vues* Le pafteur , tout glo- 
rieux de la fcene qu'il venoit de jouer, applaudi 
à outrance dans fon parti, enhardi par l'impunité» 
n'en donna que plus d'eflbr à fon zèle effréné (*}; 
il ne tarda pas à faire un nouveau refus envers 
un Sr. le Maire , ancien chapelain de feue Mada- 
me l'Àbbefle de Chelles, car il fembloit que tout 
ce qui appartenoit à la maifon d'Orléans dût être 



£*) Nous avons fous les yeux un manufcrit très - am- 
ple, très - authentique , & tiré en très -grande partie des 
régiftres mêmes du Parlement fur cette matière , mau 
trop étendu pour être' inféré avec la colleétion des pièces ; 
nous pourrons le donner fëparément , fous le titre de Jour- 
nal du fchifme entre le Clergé & kf Magifimure, à Pocca» 
Jton des billets de confejfion* 

O4 
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— fufpecté de Janfénîfme. Cette fois-ci l'affaire tîe- 
1752. vînt P Ius fôrwufe: frère Bouettin fut décrété de 
fiSMars.prife de corps & obligé de fe cacher & de s'en- 
fuir. II n'ofa reparottre, même après que l'arrêt 
du Parlement eut été cafTé par un du Confeil , & 
17 Avril. S. M. déclara dans fa réponfe aux remontrances 
de fon Parlement à cette occafion , quelle avoir 
pris des mefures pour retirer le curé de Su Etien- 
ne du Mont d'une paroiffe, dans laquelle il s'étoit 
conduit d'une manière plus capable d'échauffer le» 
efprits , que de les ramener à la paix & à la con- 
corde. Elle ajouta que fon intention n'étoit pas 
<Tôter à fon Parlement toute connoiflance de la 
matière dont il s'agiffoit, mais de prendre les 
voies les plus convenables pour arrêter les trou- 
bles, & furtout d'impofer filence fur des difputes 
qu'on voudroit renouveller. 

Le Parlement fe prévalut de cette réponfe pour 
gagner du terrein & rendre le fameux arrêt du 
18 Avril en forme de règlement, portant défenfe* 
de faire aucuns allés tendans au fchirme& aucuns 
refus de facremens fous prétexte du défaut de re- 
préfentation d'un billet de confeffion ou de décla- 
ration du nom du confefleur ou d'acceptation de 
la bulle Unigemtus. 
Cet arrêt (*) répandu avec la plus grande pro- 

• 1 *■ . 

- - — ■ ■ ■ ■ — — — ■ ■ - - ■ ■- 
1 

(•) Comme il eft court , en voici les paroles fitcrementttes, 

„ La Cour, toutes les Chambres affemblées., en déli* 

„ bérant à Poccafion de la Réponfe feite pat le Roi le 

„ jour d'bier aux Remontrances de* ion Parlement ; ouïs 

n les Gens du Roi en leurs concluions: fait détentes à 

' „ tous Eccléfîaftiques de faire aucuns aétes tendans au 

M fcbifme , notamment de faire aucun refus public des 
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fuOqn, enchanta tout le part!. Oit le regarda coin- — — 
me le rempart tutélaire des citoyens contre Tin- 1752. 
quifition du clergé; on y joignit une eftampe allé- 
gorique» où la Magiftrature, fous l'emblème de 
la Juftice , avoit pour devife : eu fit s unit dit s 9 
fchismatis ultrix'. Elle étoit armée, fouloit k Tes 
pieds un flambeau près d'un autel chargé du calice 
& de la couronne. La France profternée récla* 
moit contre le fchifme; po fuie , rege & patriâ. 
Il n'y eut pas de Janfënifte qui n'achetât cette 
carricature religieufe& ne la fit attacher au che- 
vet de Ton lit, parrfii ces images facrées devant 
lefquelles tout bon Catholique offre, les prémices & Je 
travail de fa journée. Les conftitutiounairc-s , plus 
furjeux que jamais , mirent de nouveau leurs chefs 
en mouvement ; mais il n'y avoit aucun prétexta 
d^ cafler cet arrêt , rendu dans l'eiprit inême -de* 

„ fscremens , (bus prétexte du défaut de repréfëntationr 
„ d'un billet de confeflion, ou de déclaration du nom 
9 du confefltur, ou d'acceptation de la bulle Uaigenltus ;, 
„ leuf enjoint de. fe conformer dans Tadminiflradon ex- 
,/ térieure.des facremens , aux canons & rég*emens an*- 
„ torifés dans le royaume. Leur £ait pareillement défend 
„ Tes de fe fervir dans leurs fermons, h Toccafion ctela 
„ bulle Unigenitus , des termes de novateurs-,. héa'tiqucs,, 
,, fchifmatiques , janféniftes, fenxi - pélagiens , ou autres - 
„ noms de parti, à peine contre les contrevenais d'être 
^ p oui fui vis comme perturbateurs du repos public & 
„ punis fuivant la rigueur des ordonnances. Ordonne que 
„ le préfent arrêt fera imprimé , lu , publié & affichi-- 
„ partout où befoin fera* que copies coHadonnées d'ice» 
„ lui feront envoyées- aux bailliages & fénéchanflc*es du- 
„ reflbrt., pour y être pareillement lues , publiées & en* 
,, tégiftrées: enjoint au Stibftltut du Procureur du Kok 
„ d'y tenir V» main-, & A'én certifier la Cour dans le^ 
-mois, &c« w 

C5v 



32* Viï Privée 
— i volontés manifeftées de S. M. Tout ce qu'ils po- 
17 52; rent obtenir , ce ftit un Arrêt du Confeil, auffi en 
29 Avril. f orme de règlement fur la même matière» Efpece 
de contre-poids de celui du Parlement, en ce que 
S. M. voulort avant que Tes cours commuent des 
difFérends qu'elle oecafionneroit, s'en faire rendre 
compte. Elle ordonnoit de plus, conformément 
aux loix antérieures , la foumHfion & le refpeét à 
la bulle Unigenitus y comme à une loi de Téglife 
& de l'état , & à un jugement de l'églife univer* 
felle en fait de doftrine. C'étoit d'avance décider 
la queflion ; c'étoit véritablement ouvrir la porte 
au fchifme. Auffi les fanatiques s'en prévalurent * 
les refus de facremens fe multiplièrent r ils s'éten- 
dirent jufques dans les provinces & dans les cam- 
pagnes: les Archevêques de Sens & de Tours \ 
les Evêques d'Amiens* d'Orléans, de Langres & 
de Troyes fe fignalerent dans le reflbrt du Parle- 
ment de Paris. Bientôt les autres Parlemens forent 
obligés d'imiter fon exemple & fa févérité» Les 
écrits pulluloiènt de toutes parts ; les prédicateurs 
tonnèrent en chaire contre les Magiftrats qui ofoient 
porter la main à l'encenfoir, & dans l'aveugle- 
ment de leur fafnte fureur fe livrèrent aux décla- 
mations les plus violentes & les plus fédirieufes. 
Il n'y avoit pas moyen de fermer les yeux fur ce* 
excès. Les juges féculiers pourfuivoient avec vi- 
vacité les eccléfiaftiques en contravention à la loi f 
ceux-ci recouroient à l'autorité & crioient plu» 
fort que jamais contre ces pourfuites, qu'ils qua- 
. Kfiotent (Tentreprîfés fur les choies fptrituelles & 
fadmmiftration des facremens., L'Archevêque de 
Parfe ayant vainement tenté de raferaiir la foi de* 
idefes de (on diocefe & te zete de fes fupgàt* 
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dans ces tems de trouble & de perfécntîcm , par — m 
un mandement fougueux qu'il a voit reçu défenfes 17 5,** 
de publier, avoit pris une autre voie qui ne lui 
avoit pas mieux réufïï: il avoit imaginé de fe faire 
préfenter une requête (ignée du grand nombre de* 
curés de Paris , tendant à être autorifés dans l'ufa- 
ge des billets de confeffibn; mais ii avoit été arrê- 
té encore par le Parlement , qui avoit décrété le 
curé de Saint Jean en Grève, colporteur de cet 
écrit» . De fon côté le gouvernement n'avoit pa» 
voulu que le Parlement donnât fuite à cette affai- 
re. L'irréfolution du Roi augmemoit; ennemi des 
partis extrêmes il avoit befoin d'un foutien & n'a- 
voit pu en trouver un , même dans M» d'AgueÊ* 
feau. Le favoir étonnant de ce grand homme lui 
faifoit envifager les chofesfous tant de faces, qu'il 
voyoit les inconvéniens de chaque côté , & n'o- 
foit fe déterminer, C'eft ce qui a donné lieu de* 
puis-, en le comparant à fon fils, aujourd'hui 
Doyen du Confeil plus par l'âge que par le méri- 
te, de dire que l'un fa voit tout fans rien décider, 
& l'autre décide de tout fans rien favoir- D'ail- 
leurs, la vieillefle&les malheurs avoient énervé en: 
lui la vigueur de l'ame^ il s'étoit retiré après tren* 
te-trois ans de fervice dans ce premier emploi de" 
la magiftrature & venoit de mourir âgé de plus 
de quatre-vingts ans* Cette perte n'étoit point prêtai 
réparée par M. de Lamoignon, homme Ci fbible l Z&~ 
qu'on avoit prétendu qu'il avoit donné fa démif- 
fion avant cPétrç nommé, & qu'on ne Tavoit fait 
Chancelier qu'à cette condition- On le foupçon- 
noit en outre <Fêtre attaché aux Jéfuites; ce qui; • 

relevoit l'efpoir & l'audace du clergé- Quoi 1 qu'tô 
en foit * il fuggéra à S r M. le plus mauvais parts* 
€) 6 
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— — celui de temporifer & de chercher des moyens d* 
1 75 2# conciliation. En conféquence le Roi , pour exa- 
miner les questions mues au fujct de la divifion 
élevée entre le Clergé & tes Parlemens, établie 
30 Mai. une ; commiffion mi- partie, cempofée des Cardi- 
naux de la Rochefowcaut & de Soubife, de l'Ar- 
chevêque de Rouen & de l'Evéque de Laon , 
& dans la Magiftrature , de Mrs; Trucîaine , de la 
Grand- ville & d'Auriac, Confeillers d'Etat, & 
de M, Joly de Fleuri, ancien Procureur -général 
du Parlement, Ci célèbre par l'étendue de tes conr 
noiflances & de -fes lumières* 

Il étoit aifé de prévoir par tout ce qui s'étoit 
paffé précédemment, que ces arbitres, défagréa- 
bles aux deux partis, ne ferviroient qu'à augmen- 
ter le défordre & la fermentation. En effet, tout 
étoit contradictoire dans la çonduke de la cour. 
Si les objets en contestation intéreflbient la do&ri- 
ne , des Confeillers d'Etat n'étoient pas plus cbn> 
pétens que ceux du Parlement pour prononcer. Le 
Roi lui-même, quelque refpe&able & Supérieure 
que foit fan autorité, n'étant qu'uue autorité fécu- 
Èiere , n'y avoit que le droit de foutién & de pro- 
tection, & le Clergé fe .plaignait avec raifon que 
h commiffioii ne fût pas compofée de tous mem* 
bres tirés de ffco fein. 

II difoit infolemment dans fes repréfematibns du 
il Juin 175a (*), fouferites de cinq Archevê- 
ques , de feize Evêques & des deux Agens géné- 
raux de l'ordre de Téglife: „ la charge des Eve- 



(*) Ces repréfôntatioos n*ay ant fanais éed' împrîméesy 
nous le* donnerons dans. les pièces pour fervir à l'hic* 
soirc^ie. V* 
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*, qnes eft d'autant plus grande , qu'ils doivent SSfS 
yy rendre compte des Rois mêmes au jugement de 175.2, 
w Dieu ; car vous favez qu'encore que votre 
„ dignité vous élevé au deflus du genre humain, 
„ vous baiflez la tête devant les Prélats, vous 
„ recevez d'eux les facremens & vous leur êtes 
,,, Fournis dans Tordre de la religion ; vous fuivez 
„ leurs jugemens & ils ne fe rendent pas à votre 
,', volonté. Que (i les Evêques obéiflenr à vos 
„ loix, quant à tordre de la police &,des chofes 
„ temporelles , fâchant que vous avez reçu d'en- 
„ haut la puifFance, avec quelle aflTo&ion devez- 
„ vous être fournis à eux , qui font établis pour dis* 
,,, tribuer les facremens!:" 

Quant aux Magiftrats y ils ne ceflbient de répé:- 
ter à S. M. ,que les loix & les formes dont les tri- 
bunaux font les dépplkajres & les. gardiens, par 
devoir & par ferment, font le feul gage de la con* 
i'ervation d'une jufte monarchie, & toute la fureté 
«le la fortune 9 de la vie & de la liberté des fujets ; 
que dans les circonflances préfentes il étoit plus 
important qu'eu tpuj autre teras de faire connoître 
•à ceux qui vouloient abufer de la fainteté de leur 
aiimftere pour fe fôuftraire à toute règle, qu'ils 
font fournis aux ordonnances du royaume & aux 
châtimens qu'elles infligent contre les prévarica- - 
jteurs ; qu'enfin ce n' étoit qu'eu appéfantiffimt fur 
eeux-ci le bras de fa juftice qu'on pouvoit arrêter 
un fchisme^pour lequel l'Archevêque de Paris & 
une foule de Prélats ofcient fe «déclarer ouverte- 
ment, & l'événement le plus fatal à la Religion, à 
l'Etat & à la Souveraineté. Ainfi les uns contv- 
^uoient de refufer les facremens pour obéir à leur 
confeience > & les auras de févir contra les. ré&ao 

a? 
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mmm cakes pour remplir leur ferment* Un nouveau refis 
I? & fait à Paris par le curé & les vicaires de Saint- 
Médard a une fœnr de la communauté de Sainte- 
Agathe, donna lieu à de nouvelles procédures du 
ssDéc Parlement, qui cette fois ayant mis en caufe ML 
de Beaumont , ordonna la faiGe de Ton temporel , 
& que les Pain feraient convoqués pour lui faire 
fou procès. Cette démarche hardie intimida le 
Miniftere ; il y eut fur le champ défenfès du Roi 
aux Pairs de fe rendre à finvitation , ce qui em- 
pêchant le Parlement de s'occuper du fond, lui 
donna lieu d'agiter une nouvelle queftion: fa voir, 
fi ces défenfes n'attaquoient pas les droits de la 
Pairie, & n'en intérefToient pas Teflince. S. M„ 
ne manqua pas de décider que non* Pendant cet 
intervalle, elle avoit évoqué l'affaire du refus à 
fon Confeïl. La foeur Perpétue, c'eft ainfî que fe 
noinmoit la malade , dont le zèle opiniâtre f avoit 
fait fe dévouer à la caufe publique, avoit été en- 
levée par ordre du Comte d'Argenfon , & il avoit 
été réfolu de détruire lamaifon de Sainte-Agathe, 
fécond Port -Royal, nouveau repaire de l'héréûe 
& fujet perpétuel de fcandale. 

Cependant M. l'Archevêque de Paris ne rece* 
voit que plus de luftre de la perfécution du Parle, 
ment. Dès que les Prélats en furent inftruits, H* 
s'aflemblerent au nombre de vingt-deux Èyêques, 
• Archevêques & Cardinaux chez M. de la Roche- 
foucaut, & lui firent une députation pour l'affil- 
ier de la part qu'ils prenoient à l'événement & lui 
offrir leur bourfe. Ils fe rendirent enfuite à Ver- 
failles , mais le Préfident feul fut admis a l'audien- 
ce du Roi, & leur rapporta qu'il avoit été très- 
bien accueilli de S- M- & qu'elle lui. avoit promit 
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h plus haute protection pour le clergés 

Elle fe mamfefta conftamment dans toute la fui- *753« i 
te de cette affaire , & dans plufiéurs autres fur le 
même objet. Les Pariemens de Touloufe, d'Aix 
& de Rouen , imitant celui de Paris, éprouvèrent 
les mêmes obftacles. Dés que les magiftrats dé- 
crétoient, évocation fur le champ au confeiî. Il 
étolt même intervenu des lettres -patentes du 2 a 
Février , leur enjoignant , fous peine de défobéhr 
fance , de furfeoir à coûtes pourfuites & procédu- 
res concernant la matière du refus des facremens» 
jufqu'è ce qu'H en ak été autrement ordonné. El- 
les n'avoient point été enrégiftréesr ces dégoûts, 
ces humiliations, l'autorité toujours armée contre 
eux , donnèrent du refTort au Parlement de Paris ; 
il en reçut une telle énergie qu'il adrefla à S. M» 
» ces fameufes remontrances du 9 Avril , qu'elle ne 
voulut jamais recevoir & qui fitaffoient ainfi: 

„ Si les perfonnes qui abufent de la confiance 
„ de V. M. prétendent nous réduire à la cruelle al- 
„ ternative ou de manquer à notre devoir , oa 
„ d'encourir votre difgrace, nous leur déclarons 
„ que notre aele eft fans bornes, & que nous 
„ nous fentons le courage de devenir vi&imes 
„ de notre fidélité." 

Cétoit inculper direftement les Mîniftres, & 
furtout le Chancelier & le Comte d'Argenfon. Ce 
dernier étoit l'ennemi juré de la magîftrature; har- 
di, entreprenant, ne redoutant rien , il détermina 
S. M. à marquer toute fon indignation. R ne dou- 
ta pas que le Parlement ne ployât & ne rentrât 
dans le devoir,. Il en arriva tout autrement. Le 5 M& 
Parlement arrêt» „ attendit que dans fîmpoflïbilï- 
^ té où il était de faire parvenir la vérité au pied 
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jf— 99 an trône par les obftaclcs qu'oppofoient le» 
*7 53« » £ ens *nal- intentionnés, il n'aroit plut de ref- 
w fource. que dans fa vigilance & fon aétivité con- 
M tinuelles ; que pour vaquer à cette fonction im- 
„ portante & indifpenfabie les Chambres deraeu- 
„ reroient aflemblées (tout autre fervice eeflant) > 
„ jufqu'à ce qu'iL eût plu audit Seigneur Roi de 
„ recevoir fes Remontrances/' 

Malgré les ordres réitérés d'enrégiftrer les lettres-- 
patentês, objet principal de la réiiftance de cette. 
cour; malgré les lettres de juffion, avant -courie- 
res funeftes de la colère de S. M., oie la difgra- 
7 Mai. ce & des punitions, il répondit qu'il ne~ pouvoir 
obtempérer fans manquer à fon devoir & à fcs. 
fermens. 

L'exil fuivh.de près cet arrêté; toutes les En- 
quêtes & Requêtes , centre de la fermentation ,. , 
parcequ'elles font remplies de jeunes gens ardens „ 
avides de renommée & d'illuftration , furent dif- 
perfées en différentes villes du reïïorc.. On fit un. 
exemple plus.févere fur quatre membres regardés, 
comme les boute -feux. L'Abbé Chauvelin fut 
çnvpyéau Mont Saint- Michel; M. Beze-de-Lys 
à Pierre- Encife; M. le Préûdent de Bezigny au. 
château de Ham, & le Préfident du Mazy ., aux 
ilts Sainte-Marguerite, Ce dernier n'étok pas , à 
beaucoup près , d'une grande prépondérance dans* 
fa compagnie.; mais c ? étoit un bavard fort indif» 
cret, fort étourdi, qui avoit ofé tenir, aux cham- 
bres aflemblées, des propos injurieux à la Marquû. 
fe de Pompadour. Elle profita de l'oecafion pour, 
venger, fa propre querelle. 

On avoit ménagé la Grand' chambre, compoféè 
4e ,per fopnages graves , mars r: pufilUnimes & £iu$r 
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fufceptibles , en général, de crainte ou de corrup- mg/gt 
tion; mais elle ne fut pas plutôt raflemblée, qu'au 1755. 
lieu de reprendre le cours.de la juftice .ordinaire, 
elle continua de s'occuper des mêmes objets, 
d'informer, de décréter; elle fut transférée à Pon-17 Mai; 
toife, où perfiftant dans les arrêtés du corps entier 
& toujours animee.de fon efprit, elle ne fit autre 
chofe que de recevoir des dénonciations de refus 
de facremens, d'ordonner des informations , de 
rendre des décrets , dont le clergé triomphant 
fe moquoit. 

Le public commençoit aufli à fe laffer de cette 
guerre. Aux gens de parti près, intérelTés pou* 
ou contre , le Parifien avoït repris fa gaieté ; cha- 
que jour il paroiflbit quelque pasquinade, quel- 
que carricature, quelque brochure piquante. Entre 
toutes ces facéties, îl faut diftinguer la chanfon 
fuivante , dont la plaifanterîe légère affaiblit & ef- 
face en quelque façon l'impiété. Elle fixe au jufte 
la façon de penfer des gens fages fur ces matières 
& le génie du tems. Sa. brièveté permet de l'in- 
férer ici. 

Sur l'air:' Laiffez paître m 'Bites, âfV. 

Pauvre fot que vous êtes, ■ * 
Croyez-moi, MonGeur de Beaumont, 
Laiffez paître vos bêtes, 
Autant qu'elles, voudront. 

Ces bonnes gens , * 

Sont peu friands , 
Avec de petits croquets blancs 
Vous les renverrez tous contenu 

Pauvre fot , &c. 

De tels repas, 

<" Ne coûtent pas:$ x 
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t— ■ | tant plus imprudens de renouveler en ce moment 
«75 5* leur querelle , qu'ils étoient, au contraire, mena- 
ces d'une ruine prochaine , s'ils ne réunifïbient 
leurs efforts contre l'ennemi commun. 

Le projet de l'Encyclopédie, ce Dictionnaire, 
vafte répertoire de toutes les connouTances humai- 
nes , ce monument élevé aux fciences & aux arts , 
imaginé par deux étrangers , Mills & Sellius , & rédi- 
gépar Mrs. Diderot & d' Alembert , alloit fe réalifer. 
{[ en paroiflbît déjà deux volumes qui caufoient le 
plus grand fcandale: maisc'étoitle moindre mal. D 
étok aifé de prévoir que la compofition de cet ouvra- 
ge exigeant néceflairement une multitude de coopé- 
rateurs , étoit un point de ralliement pour les philo- 
» fophes, qui coraraençoient à faire fetfe & à fe 
réunir ainfi en corps. M. de Voltaire , quoiqu'éloi- 
gné de France en ce moment, en devoit être le 
chef à jufte titre. C'étoit lui qui avoit porté les 
premiers coups , fînon les plus vigoureux , au 
moins les plus brillans ; & outre les fervices qu'il 
pouvoir rendre, fa grande réputation,' fon âge, 
Tuniverfalité de fes talens, fon accès auprès des 
Souverains, la prépondérance qu'il avoit acquife, 
tout lui fit déférer ce titre. Les deux éditeurs, 
malgré leur amour-propre, ne fe reconnurent que 
pour fes b'eutenans. Diflîper les préjugés, anéan- 
tir l'erreur, éclairer le genre humain , faire régner 
la vérité , telle étoit la louable & courageufe en- 
treprife de ces enthoufiafks. Ils s'attendoient à 
des contradictions & des obftacles. Les Jéftiîtes 
furent les premiers à les combattre. Un motif 
d'intérêt & plus encore d'amour-propre les exci- 
ta. Le nouveau Dictionnaire devoit fatoe tomber 
nécefTakement celui de Trévoux. Ifc nç, pweut 



175* 
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Supporter cette mortification, & cabalerent contre — — 
le rival qu'on lui oppofoit. Leurs adverfaires , 1753» 
dans les volumes publiés , leur fournifïbient vingt 
articles fufceprîbles de critique & des anathémes 
des deux puifTances. L'Encyclopédie fut fuppri- 7 ^£* 
mes par Arrêt du confeil , comme contraire à la 
religion & à l'état : on ordonna même une det 
cente de police chez M. Diderot; on enleva feé 
inanufcrits. Au fond , les philofophes ne furent 
pas fâchés de cette perfécution paffagere : ils fa* 
voient qu'elle eft dans tous les genres le moyen le 
plus propre d'entretenir le fanatifme & de grofïïr 
la foule des fe&ateurs. Le point eiïentiel & le 
plus difficile étoit rempli; ils avoient un centre 
d'unité, une hiérarchie convenue entre eutf, est 
fignes de reconnoiiTance , un fyftéme établi & fui- 
vi, enfin une cohérence déformais indeftrutfible. 
Ils fe difpoferent, chacun refpe&ivement dans la 
partie de la fociété où il étoit placé,. à propager 
fans relâche & fous toutes les formes leur 'do&ri- 
ne, perverfe, abominable au gré de leurs enne- 
mis, & fuivant eux falutafre & bienfaifante. Ils 
oferent fe gliffer jufques djyis les clafTes de théo- 
logie , & la combattant par fes propres difciples , 
en fapper les fondemens. 

Un jeune abbé de condition, guidé par un des 
plus fubtils métaphyficiens de l'écolç, dans fef- 
poir de s'illuftrer rapidement, ne craignit point de 
fervir d'organe à la philofophie moderne, de ma- 
nifeftef & d'étendre le fyftéme du Déifme & du 
Matérialifme par une thefe publique , foutenue 
dans la capitale du royaume , à la face de la pre- 
mière & de là plus célèbre unhrerfité du monde* 
Cette thefe , écrite en beau latin , remplie d'ex- 
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f — prefllons poétiques , de métaphores brillantes , 
1753. rournée avec beaucoup d'adrefle & d'ambiguïté, 
où Terreur s'étoit cachée fous le mafque de la vé- 
iZ Nov. rite, échappa à la cenfure de trois docteurs, & 
^ u fut foutenue en Sorbonne avec un concours nom- 
breux & une pompe extraordinaire. L'abbé de 
Prades, le foutenant, y aflirauloit les miracles de 
Jéfus-Chrift à (Jeux d'Efculape, aflîgnoit le feu 
comme Peflence de famé, confondoit toutes les 
notions du bien & du mal moral, & regardoit 
l'inégalité des conditions & les droits qui en dé- 
coulent, comme peu conformes à la faine raifon. 
Telles font du moins les propofîtions principales , 
furleftjueîles fut enfuite affife la cenfure. Les 
phiiofophes s'étant trop tôt vantés de leur triom- 
phe , on revint contre l'ouvrage deux mois après , 
ainfî que contre les cenfeurs , qui avouèrent leur 
tort & s'excuferent fur ce que la petitefTe des ca- 
ractères dans lefquels la thefe artificieufement pro- 
lixe étoit imprimée, en fatiguant' leurs yeux avoit 
diftrait leur attention. £*) Il fut dénoncé au Par- 
lement: la Faculté de théologie, paT un décret 
condamna la thefe; l'Archevêque de Paris & PE- 
véque de Montauban , dont l'Abbé de Prades étoit 
,diocéfain , la profcrivirent par un mandement. En- 
fin il fut décrété de prife-de-corps , fur le requifi- 
toire du Procureur-général , & obligé de prendre 
la fuite avec P Abbé Yvon , fon maître. Ils ie refu- 



(•) La cenfure porte : Confcmt hoc granité nefas psr 
thefim die 18 Novembrts anni proxime eJapfi in Sorbonna 
prppugnaiam: theftm artific'tofd prolixHate y lUterarum fit" 
fiVtum tenuitate digeftam, qua kgentium attentiooem ftiU 
gando àiftrahâW , &c* 
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gïerent chez le Roi de Prufle. Le premier eut la — ■ 
foiblefle de fe rétracter depuis; il fe rendit coupa- 175^; 
ble d'ingratitude envers ie Souverain fon bienfai- 
teur , & une fin finiftre termina fa carrière com- 
mencée glorieûfement. Le fécond, rentré eh Fran- 
ce longtems après , eft aujourd'hui un des ftipen* 
diaires de M* de Beaumont, un des fuppôts les 
plus zélés du clergé. 

Malgré ces cenfures, ces mandemens, ces dé- 
crets, la religion reçut une atteinte violente de 
l'audace du bachelier* Quant aux philofophes , 
bien loin de regarder fon défaut de fuccôs & fon 
évafion comme un échec , ils en plaifanterent, & 
leur coryphée fit un pamphlet intitulé : le tom- 
beau de la Sorbonne 9 où il verfa fur la Faculté 
& fur le Parlement un ridicule indélébile. Tels 
étoient les maux dont gémiflbit l'églife. 

Avant de reprendre la fuite du Schifme, nous 
allons revenir fur les autres événemens importans 
du règne durant cette période de teins* Voyons 
d'abord en quel état étoit le Miniftere, & quels 
changemens il avoit "éprouvés. Il fe remplnToit in- ' 
fenfiblement des créatures de la Marquife de Pom- 
padour, & ceux qui ne Tétoient pas , avertis par 
la difgrace du Comte de Maurepas, fe tenoient 
dans une grande circonfpeétion à fon égard* Tel 
étoit le Comte d*Af genfon , qui fufpedt avec rai- 
fon à la favorite, accufé d'avoir voulu lui fubfti- 
tuer auprès du Roi la Marquifè d'Eftrade (*} , fa 
maîtreffe, étoit obligé de cacher fon jeu. Heu- 
reufcment fes grands talens te rendoient néceflai- 



(*) Voyez la chanfon ci-defius, attribuée au Comte de 
{tlautepas* 
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Wêêêêê re , & fc facilité agréable au; Roi. D'ailleurs, 
1753. S. M. refpetfoit en Jui le demfer choix du Cardi- 
nal de Fleuri, qui le regardant comme une des 
meilleures têtes du royaume, l'avoit appelle au 
confeil avant de le faire nommer Secrétaire d'E- 
wt £*)• Voluptueux, même débauché, fes plaifira 
ne prenoient jamais fur fon travail : il ne fe cou- 
cha pas un jour de fa vie fan? s'être mis au cou- 
rant. Refpeflé des troupes il cherchoit à s'en faire 
aimer. Il avoit la plus extrême vénération pour 
ce fuperbe monument de Louis XIV , afyle des 
militaires vieux , mutilés ou infirmes. La pauvre* 
. té étant quelquefois l'appanage de la plus haute 
naiflance , & même des grades fupérieurs dans 
cet état, il fit augmenter les Invalides d'un loge- 
ment pour les officiers -généraux qui voudraient 
s'y retirer. Il voulut donner plus d'agrément & 
d'impofant à l'hôtel par des promenades majes- 
tueufès , des champs élyfées anticipés , où l'on 
verroit errer les ombres en quelque forte de ces 
guerriers morts d'avance au fervice de la patrie 
en la défendant. Ifdonnoit fouvent fes audiences 
en ce lieu, & s'imaginoit qu'en le rendant plus 
augufte , la grandeur s'en réfiéchiroic fur fon 
roiniftere. 

Il s'illuûroît par d'autres établifiemens. Une bi- 
farrerie fmguliere ,. mais tenant à la conftitution 
nationale & aux mœurs antiques, vouloit qu'un 
officier de fortune, blanchi dans le fervice, ren- 
trât tout couvert de gloire & de bleflures dans la 
foule des roturiers, dont il étoit forti, tandis que 
■ la 

(*) Jl «voit été fait Minîftre le 55 Août 174* , & n'a- 
Voit eu le département de la guerre que le 1 Janvier 1743*. 
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fa confédération , que la corruption des fiecles — — ■ 
finvans avoit attiré pour la richefle & les befoins 1753. 
de l'Etat , procurait au publicain, engraiffé du ' * 
feng des peuples, la noblefle à prix d'argent, en fe 
revêtant d'une charge de Secrétaire du Roi, C'eit 
qu'autrefois la Noblefle feule en France étoit ap- 
pelle à la profeflion des armes , & que fi par ua ' 
attrait irréfiftible quelque vilain Te lïvroit à ce mé- 
tier , il méritoit bientôt d'être agrégé à cet ordre 
par des «étions de valeur & d'éclat. C'étoit un 
prix d'émulation qui devoit enfanter des prodiges, 
& peut-être fous ce point de vue le Comte d'Ar- 
genfon, en réparant une înjuftice apparente, a-t-il 
énervé la vertu guerrière : on eft moins tenté de 
fe. porter à des efforts extraordinaires pour obtenir 
une récompenfe qu'on eft afluré de gagner avec 
le tems. Quoi qu'il en foit* on applaudit beau- 
coup à Fédlt qu'il fit rendre au Roi , comme de- 1 now 
vant lui mériter la reconnoiflance de la poftérité x ?5°« 
& rendre fon règne à jamais mémorable. Par cette - 
loi, S. M. fonda & établit une noblefle militaire 
acquife de droit, non-feulement à ceux qui feront 
parvenus au grade d'officiers -généraux dans fes 
troupes, mais auifi à. ceux qui la ferviront , au 
-moins en qualité de Capitaines & dont le père & 
l'ayeul l'auront fervie en la même qualité: pâtre 
& avo militibus. 

Peu après il parut un autre édit, la fuite de 22 janw 
celui-là , & qui , difcuté philofophiquement, avoit 175W ' 
peut-être aufli plus de brillant que de foiide. Il 
fondoit une école -militaire, pour les logement» 
fubfiftance & éducation gratuite dans l'art de la 
guerre, de cinq cents gentilshommes françois, fur* 
tout de ceux dont les pères, dépourvus de biea 

T$mc IL P 
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i feront morts au fervice de S. M., on la ferviront 
, encore dans fes armées. C'étoit une imitation de 
fétabliflement de Saint -Cyr, mais dont le plan 
plus étendu annonçoit un but plus utile. Cette 
difcuffion nous meneroit trop loin ici ; nous obfer- 
verons feulement que tous les fuccefleurs du Comte 
<TArgenfon n'ont pas penfé de même, & qu'en gé- 
néral les monumens d'oftentation doivent être pro- 
portionnés aux revenus d'un Etat & à la fituation 
aétuelle de fes finances. Celui-ci , éblouiflant au pre- 
mier coup-d'œil , ne fit pas moins d'honneur que le 
précédent au Miniftre de la guerre & lui concilia 
la noblefle. Il étoit prôné du clergé , dont il fa» 
▼orifoit les intérêts , moins par zèle pour M que 
par haine de la robe. Dans les principes de fon 
père , il étoit ennemi des formes , de la marche 
lente & méthodique des magiftrats ; il avoit le def- 
potifme dans le cœur & y portoit le Roi de tou- 
tes fes forces: il étoit furtout outré de n'avoir pas 
eu les fceaux à la mort du Chancelier. En vain 
pour l'en confoler on avoit accordé au Marquis 
de Paulmy la furvivance de fa charge, avec l'exer* 
cice & la fignatme conjointement avec fon oncle ; 
il les voyoit avec peine confiés à un rival qu'il 
redoutoit, & qui minant fans cefîe pour le faire 
chepir ne put le renverfer que par une chute 
commune. 

Le Comte de Saint -Florentin, déjà le doyen 
des Secrétaires d'Etat, & le feptieme de fon nom 
dan* la même charge , avoit échappé à la difgrace 
«le fon coufin le Comte de Maurepas. Il n-avoit 
point encore le département des lettres de cachet 
qui l'a rendu depuis û odieux. Il avoit le clergé , 
& ce corps l'aimoit mieux qu'un autre; il manïoit 
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plus aifément ce perfopnage, d'un génie borné, — 
d'un cara&ere doux , peu entreprenant , timide & 1753. 
difpofé à la fuperftition , qui , fuivant des exem- 
ples fréquens , fe concilie facilement avec le liber- 
tinage des mœurs. Dunette, il étoit exaft, aflîdu, 
zélé pour le fervice de fon maître, & avoit pour 
la favorite le refpeét & la foumifliôn' convenables. 
- Il commençoit à être gouverné par une Madame 
Sabbatin, aventurière dont les charmes l'avbient 
féduit. Il en étoit fubjugué au point qu'il ne 
voyoit que par fes yeux, qu'il fuivoit toutes Ces 
impulfions & n'agiflbit que par elle. L'intérêt de 
cette intriguante, ne pouvant régner en chef, étoit 
au moins de dominer en fécond, & conféquein- 
ment d'infpirer à fon amant un aflerviflement abfo- 
lu à la Marquife. Madame de Pompadour , en 
reconnoiflance , fermoir les veux au Roi fur le 
trafic honteux que faifoit cette femme cupide des 
grâces, des récompenfes, & même des rigueurs 
& des châtimens dont le Comte de Saint-Floren- 
tin étoit difpenfateur. Sûre d'avoir en lui une voix 
de plus au Confeil, elle le fie faire Miniftre en 
1751 ; c'eflt- à-dire au bout de vingt -huit ans de 
fervice dans fa charge! II avoit eu f humiliation 
-de voirpafler avant lui M. de Machault, qui n'é- 
toit Contrôleur-général que depuis trois ans. 

Ce M. de Machault étoit la première créature 
de'Madame de Pompadour. Fait Contrôleur-gé- 
néral en 1745, H avoit eu les fceaux en 1750, 
lors de la démiffion du Chancelier d'Aguefïeau, 
M. de Laraoignon , trop heureux de fuccéder à 
celui-ci , avoit eu la lâcheté de laifTer démembrer 
fa dignité pour jouir de Ces vains honneurs & 
n'être plto qu'un fimulacre, objet du mépris & 
V 2 
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— de la haine de la Magistrature , tandis que Ton émn-> 
t.754* * e » P^ us adroit, en avoit la confiance & en re- 
cueilloit les hommages. On a parlé de la hardief- 
fe de fon entrçprjfe contre le clergé , qui , pour 
fe débartafler de ce cruel adverfaire, lors de la 
paix plâtrée de 1754, dont M. de Machauit avoit 
jeté le négociateur , obtint qu'il quitterait le Con- 
trôle-général pour paffer à la Marine. 

Elle étok régie par M. Rouillé , qui devok 
auflî fon élévation a la Marquife. On avoit d'a- 
bord beaucoup critiqué un pareil choix pour ce 
département* Cependant , comme il n'exigeoic 
•alors qu'un chef économe, vigilant, capable de 
.vivifier l'adminiflration & de lui donner la plus 
grande a&ivité ; que celui-ci avoit eu le bon efprk 
4e fe confier à M. de Mezy, Intendant à Roche* 
fort, f homme le plus propre à le guider & à le 
foùtenirdansle genre d'opérations .qu'il avoit à 
faire , il gouverna très-bien fa partie & durant le 
peu d'années qu'il y refta, fit pouffer les" travaux 
' avec tant de vigueur que la Marine fe trouva pres- 
que remonrée lorfqu'il la quitta. 

Il avoit furtout fongé à former des matelots, 
par le commerce, par la pêche , par la compagnie 
des Indes , par des voyages dans les mers du 
nord, en un mot, par les moyens les meilleurs* 
les plus .prompts & les plus multipliés, de rétablir 
cette cîafle d'hommes prefque détruite. Cétok 
d'autant plus efîentiel qu'on prévoyoit que la paix 
ne feroit pas longue , & qu'il fallok employer 
fans relâche tous ks momens de ce répit pour 
fe mettre en état de faire face à l'orage qui f<a 
préparoit. 

Marchant fur les erremensde fon pr^Ééceileur, 
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il' ferttit la néceflïté de répandre les inftruaions ■—— 
dans les deux corps , dont l'ignorance étoit prefque 1754. 
égale * M. de Maurepas avoit perfeétfonaé les 
études des gardes de la marine dans leurs écoles, 
& établi des élevés pour la plume , dont dévoient 
être tirés les CommhTaires& Intendans , après 
avoir parcouru les grades de leur hiérarchisé 
M. Rouillé fit plus,- il établît un centre de com- 
munication de toutes les lumières, en créant fon 
Académie de marine. On rit d'abord de voir un 
feinbiable établiflement , réfervé d'ordinaire aux 
favans les plus diftingués , fe .former parmi dès 
officiers dont la plupart favoient â peine ligner 
leur nom ; mais c'étoit un lien- de Fraternité entre 
les différentes parties de ce grand tout , môme les 
plus fubal ternes, jufques-là très-difcordantes. C'é- 
toit un chef-lieu d'émulation ; où dévoient fe for- 
mer un jour des Généraux, des Administrateurs, 
des Officiers de Port, des Conftructeurs, en un 
mot T tous- eeux< qui ont quelque fonction à rein* 
pHr dans les arfenaux de la marine* 

L'a partie de la conftruction (urtout étoit fort 
négligée. Cet art n'étoit encore que l'effet d'une 
routine affez jufte, fans doute, puifque les An- 
glois ne purent fe laffer d'admirer la belle forme 
de l 1 Invincible, pris dans la guerre qui venoit de 
fe terminer, & depuis, forcés-de le démolir, ont 
voulu le reconïtruire fur les mômes gabarits (*), 



(0 Ce font des modèles que les charpentiers font 
avec des pièces de bois fort minces -, podr repréfenter \t 
longueur , la largeur & le calibre des membres & des 
parties dkn vaifleau , quand ils veulent travailler a ta. 
conftruc^f &,le mettre en chantier. 
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g— Ce fuperbe vaifleau étoit de Morineau , conflru* 
%254. ^ur de Roeliefort, ou plutôt maître charpentier, 
qui n'avoit jamais fait d'études de Ton métier. 
Ceux des autres départemens n'avoieni pas des 
principes plus approfondis & plus calculés. Ceft 
M. Rouillé, qui, en incorporant à fon Académie 
plufieurs membres de l'Académie des fciences, 
excita ces favans à s'occuper de la marine, & a 
la foumettre à letlrs spéculations. Il créa l'un 
d'eux, qui avoit gagné fa confiance, M. du Hamel 
du Monceau , infpeéteur-général de la marine; & 
c'eft à lui que durent s'adrefler déformais ceux 
qui fe deftinoient à cet gtat, foit pour la contrac- 
tion, le génie, l'hydrographie, ou pour les tra- 
vaux & mouvemens du port. Il y eut un appren- 
• tiflfage, un concours, des examens, & les dépar- 
temens font pourvus aujourd'hui d'excellens hom- 
mes dan$ tous ces genres. 

On ne laifla pas le tems à M. Rouillé de con- 
fommer les divers projets qu'il avoit entreprit 
pour l'amélioration de fon département, qu'il air 
inoit & auquel il s'appliquoit avec le plus grand 
fuccés. On le fit monter aux affaires étrangères 
dans Jefquelles il n'avoit jamais été verfé, & dan» 
quel "tems ! Lorfque ce département exigeoit le 
politique le plus fin & le plus délié. Deux per- 
fonnages y tfvolent paffé fucceffivement , & s*é- 
toient laifTés furieufement dérouter par le géniç 
fupérieur du Miniftere Anglois. L,'un étoit le 
Marquis de Puyfieux, qui avoit fuccédé au Com- 
te d'Argenfon. Ce perfonnage , des plus raédio^ 
cres , ne s'étoit aflurément pas aiguifé fefprît 
dans fon ÀmbafTade auprès du Roi des âmx Sicî^ 
les, où il avoit été envoyé en 1735. mi 1740% 
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il avoit très-mal figuré à Breda, en- qualité de Mi- a— 
niftre Plénipotentiaire, vis-à-vis de ceux #Ang!e. 1754. 
terre & de Hollande; '& la paix tondue depuis 
fdn élévation à la charge de Secrétaire des affai- 
res étrangères, avoit achevé de montrer fa foiblef- 
fe & fa nullité. Ce fut fous lui que M. Grofs, 
Miniftre Plénipotentiaire de la Czarine, partit de 
Paris pour retourner à Pétersbourg, fans prendre 
congé de la cour, que par une lettre qu'il éctivk 
à ce Secrétaire d'Etat, qui s'étoit ouvert trop in- 
difcrétement fur les difpofitions favorables de la 
France pour la Suéde contre la Rutile ; & de fon 
défaut d'énergie pu d'adreffe en Cette circonftance 
importante, réfulta une froideur entre les deux 
cours, qui dura plufieurs années. Petit, métho- 
dique, minutieux, il ne peut fe peindre mieux 
que par le couplet fuivant , tiré des Noels fur 
ta cour : (*) 

En coudoyant la foule 
Le Marquis de Puyfieux, 
A grand' peine fe coule 
Auprès du Fils de Dieu ; » 

Four regarder l'enfant ayant mis fes lunettes : 
Enfin , dit - il , je vois le cas : 
Pourtant la nouvelle n'eft pas 
>• Mife dans ma gazette 1 

Sa mauyaife fanté , qui trop fouvent influe fur 
le caractère & le génie , lui fit donner fa démifïïon 
en 175 1. Il fut remplacé par le Marquis de Saint-» 
Conteft , qui aurqjt dû fe former à FAmbafTade de 
Hollande dont il fortoit , mais n'en arriva pas • 



" # C*>C^Noi 
whnésAO^aii 



ï (♦) C^Noels , faits en 1763 & 1764, ue fe trouvent im* 
ans les Mémoires furets 4e Bacbaumont 9 \Q\t^ 
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i— moins neuf & n'occupa Ton miniftere que par lu 
1754* attribua extérieurs. Il y mourut, grâces à fa des* 

«8 JuilL " née -» ^ ui au bout ^e tro * s ans termina fa carrière. 
Ceft à lui que fuccéda M. Rouillé. 

Dans ce revirement, M. de Sech elles, Commit- 
faire départi à Lille , & l'un des plus grands In* 
sendans -d'année que Ton ait encore rencontré, eue 
la charge de Contrôleur- général des finances, où 
le public, prévenu en faveur de Cts talens, de fa 
probité & de fon humanité, le vit avec plaifir. 

Il y avoit encore dans le Confeil le. Comte de 
Saint Séverin-d'Arragon , Seigneur ^étranger, venu 
pour la première fois en France, en 1726, comme 
Envoyé Extraordinaire du Grand -Duc, attaché 
en fuite au fervice du Roi , & nommé fon Ambaf- 
fadeur en Suéde. Ceft lui qui avoit négocié & 
conclu le traité de paix d'Aix - la - Chapelle , qui 
auroit dû le faire expulfer des délibérations d'Etat 
& qui l'y fit admettre. C'étoit un homme fort 
haut , impofant par fa repréfentation , cachant fous 
de magnifiques dehors fa nullité réelle; au refte, 
Couple & bas quand il le falloit, pour fe confer- 
ver en faveur, & fe courbant, ainG que les au- 
tres, devant l'idole du jour. 

Tels étoient les perlbnnages qui gouvernoient le 
royaume fous la Marquife de Pompadour. Elle 
auroit bien déliré pouffer parmi eux le Marquis 
de Vandieres, fon frère , pour le fouftraire aux 
quolibets nommé depuis le Marquis de Mariguy; 
mais elle comprit que n'ayant pas une capacité 
tranfeendante, n'étant jamais entré dans la carrière , 
& n'y fuppléant en rien par la naiffance , pafejto 
f«r vices réels ou apparens, il falloit le maijittâ||\« 
où 41 étoit. La mort de M. le Normant AToû^f ; 
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aehem lui laiUbit occuper en chef la place de Di- !sm 
reéteur & Ordonnateur-général des bâtimens , jar- 17 54* 
dins, arts & manufactures du Roi, C'étoit ut* 
vrai miniftere dans fon efpece; puifqu'en fa qua- 
lité il travailloit directement avec S. M. ; il dit 
pofoit des fonds de fa partie ; H accordoit des grâ- 
ces & des pendons* il avoit des bureaux & dit 
tribuoit des places. Au commencement de fa for- 
tune, ce jeune homme., àpeineforti du collège, 
ayant encore la pudeur de fon âge , rougiflbit d'u- 
ne élévation pour laquelle il fa voit n'être pas né. 
11 avouoit modeftement fon embarras dans la ga- 
lerie de VerfaîIIcs , où il ne pouvoit paroître fans 
fe voir entouré d'une foule de grands Seigneurs. 
„ Je ne puis pas IahTer tomber mon mouchoir," 
difoit-ii dans fa naïveté, „ qu'à l'inftant des cor- 

. „ dons-bleus ne fe baifTent pour fe difputer l'hon- 
„ neur de le ramafler!" Il fut bientôt admis aux 
petits foupers ; le Roi l'appello^t petit-frere* Un 
jour que fa fœur comptoit dîner tête-à-tête avec 
lui, le Roi furvint, & iuftruit du convive qu'elle 
votiloit renvoyer, s'écria: non! votre frère efi 
de la mai fon; au lieu dfôter le couvert qui et oit 
préparé pour lui , il n'y a qu'à en ajouter un de 
plus ; nous dînerons tous les trois enfemble. Le 

* moyen que la tête ne lui tournât pas ! 

Quoi qu'il en foit, il eut d'abord la noble ému- 
lation de fe diftinguer dans fon département & de 
nilurtrer. Il profita des facilités que lui donnok 
fa faveur & le goût de fa fœur pour les arts. Il 
mit en honnçur les deux Académies, dont il étoit 
le £rote&eur , fous le Roi. Celle d'architéaure, 

'qui datoit depuis 1671, qui depuis plufiêurs an- 

Tito s'afEembioic même au Louvre , mais fans . 

» \ p 5 
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— — avoir été atxtorifée jufques-là, quoiqu'elle eût ob» 
*754» tenu des lettres -patentes qui la eonfirmoient & 
établifToient en 1717, avoit grand befoin d'encou- 
ragement. Sa foeur y contribua, en donnant au Roi 
1* envie de bâtir. M. de Marigny établit des prix 
qui excitèrent l'émulation entre les jeunes gens, 
& les couronnés furent envoyés à Rome aux dé- 
pens de S. M. pour y voir les monumens antiques 
& les étudier. Il conçut le vafte projet d'achever 
le Louvre, ce fuperbe édifice atteftant à la fois & 
la grandeur de nos Souverains, & leur mauvais 
goût de ne pas l'habiter , ou leur impuiffance de 
le finir. On ne fauroit croire quel eflbr rapide prit 
l'Archite&ure fous l'influence de fon nouveau Mé- 
cène- Ce qui diftingue nos arriftes en ce genre , 
ce que l'Egypte, ni la Grèce, ni Rome, ni la 
Tofcane fous les Médfcis, ni la France fous 
Louis XIV, n'ont pratiqué, & ce qui eft pour- 
tant plus efTentiel que les caryatides & les colon- 
nades y c'eft la diftributioa intérieure des apparte- 
nons. Jufqu'à nos jours on ne connoifToit que de 
longues galeries & d'immenfes fallons. On ne fau- 
roit croire à quel degré s'eft perfectionnée l'inven- 
tion des commodités dans les logemens, depuis 
* 1732 où , pour Ja première fois , on en développa- 
lés heureufes idées au palais Bourbon. Nous avons 

- dit avec quel étonnement on admira les efforts de 
* cet art àChoify en faveur des premières maitrefles 

de Louis XV: il n'étoié encore que dans l'enfan- 
ce. Celui des embelliflemens , des ornemens , des 
«meublemens , qui entre auflï dans les études de 
l'archite&e, eft né en. quelque forte fous le Mar- 
quis de Marigny, que Pétrone aurait appelles 

- JLU&antiarum arbtten F arbitré des 4jég*nci$. 
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Quel prodigieux chemin le luxe a fait en ce gen- — 
re! Cote, mort en 1735» eft le premier qui ait 1754* 
mis des glaces fur les cheminées. Aujourd'hui le 
plus petit bourgeois dédaigne un logement qui 
n'en eft pas décoré* On a imaginé depuis des che» 
minées mobiles fur un pivot & pouvant échauffer 
deux chambres. On en a confirait d'autres r dont 
le tuyau s'incline, & dont Ja glace non étamée 
hifle percer l'œil & s'étendre dans la rue ou dan» 
la campagne. Les recherches ingénieufes de no» 
architectes ont été poufTées au point d'imaginer de 
ces tuyaux de chaleur , qui fans ltifler apperce- 
voir aucun agent, vous en procurent une douce» 
& perfuaderoient que la température de l'air eft 
changée, à des étrangers ignorant ce fecret. ; 

L'Académie de peinture & de fculpture n'a pas- 
moins djobligation au Marquis de Marigny, & 
n'a pas fait moins de progrès fous lui en certaine» 
parties. Si les hommes de génie en ce genre font 
devenus peut-être plus rares, les artiftes, en gé- 
nérai ont été plus nombreux & plus encouragés.. 
Les prix & les élevés entretenus en Italie pour s'y 
former le goût fur les grands modèles, perpétuent 
néceflairement l'idée du beau, môme dans ceux 
que la mode & la frivolité du fiecle obligent de: 
fe livrer à des études dépravées. 
. En 1740 avoit commencé l'ufage d'expofer ton» 
les |ns dans la grande faile du Louvre aux re- 
gards , aux éloges & à la critique du public , tous- jêê 
les ouvrage» de peinture f de fculpture & de gra- . ™ 
vure, compofés par les membres de l'Académie- 
M. de Marigny encouragea cette expoOtion ; mai» 
pour la rendre plus travaillée & plus confidéra* 
ble> voulut qu'elle n'eût lieu qu'aux années fc»- 
P & 
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* 



■SSS paires. Pour exciter rémulation des artiftes qui 
1754. n'auroient pas voyagé , & leur donner de bons 
modèles à imiter, il fit ouvrir au public cette fu- 
perbe galerie de Rubens qui décore le palais du 
Luxembourg: il fit cfrdonner par le Roi que l'ira- 
menfe collection de Tes tableaux feroit fucceffive- 
ment expofée dans le môme lieu. C'eft-là qu'on 
vit en 1751 ce tableau d'André del Sarto, ufé de 
vétufté, revivre- par l'induftrie du Sr. Picot, in- 
venteur du fecret de tranfporter la peinture fans 
l'altérer, d'une toile fur une autre, & de perpé- 
tuer ainfi Ton exiftence. 11 tenta depuis ia même 
opération fur le Saint- Michel, peint fur bois par 
Raphaël , & termina fi heureufement Ton ouvrage , 
qu'il fît l'admiration générale , & que le Roi & 
toute la cour en furent enchantés. 

Loriot inventa l'art de fixer, le paftel & de lui 
donner ia durée des tableaux peints à l'huile. Par- 
mi les chefs - d'œuvres des plus fameux peintres , 
on vit figurer au Sallon un portrait fait à l'éguille m 
par la manufacture des Gobelins. La finefle du 
travail & la vérité des couleurs y trompoient 
l'œil. On le prenoit pour une véritable peinture. 
L'art d'appliquer l'émail fur l'or , dont on croit 
que les François font inventeurs , fut furtout per- 
fectionné dans ces derniers teins. On le poufTa au 
point de faire en ce genre des tableaux d'hiftoire 
étendus. Il y eut un Hercule filant aux pieds 
% (TOmphale^ de Durand, cité dans l'Encyclopédie 
comme un ouvrage digne des plus grands maîtres» 
La Savonnerie (*), l'émule des Gobelins à ccr- 
._« . — . — — ■ >- 

(•) C'eft un lieu où Te faïfoit & Te préparait le favon \ 
Chaillot. Il a été converti en un- manufacture de wpifferies. 
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tains égards, enfanta des prodiges dans ces fuper- 5HHS 
bes tapis que foule aux pieds la molleffe de nos *754« 
Lùcullus. 

Au refte , tandis que le frère de la favorite, fous 
les aufpices de cette Minerve françoife, portoit la' 
vie dans les arts & manufactures royales de fon 
département , il fe faifoit une autre révolution 
non moins rapide dans les autres parties de cette 
cfpece d'admhùftration. 

Durant la guerre qui venoit de finir, on avoit 
reconnu le malheur d'aller chercher chez l'étran- 
ger, & chez ks ennemis môme, ces fpéculateurs 
hardis , qui , pour un bénéfice proportionné aux 
rifques plus ou moins grands , garantirent aux pro- 
priétaires leur fortune livrée a l'inconftânce des 
élémens, ou aux hafards des combats. Enforte 
que dans tous les cas une partie des richefles du 
royaume devoit en fortir . & l'appauvrir infenfible- 
ment: pour prévenir déformais ce mal politique 
& cet écoulement funefte, fous les aufpices du 
gouvernement plufleurs riches négocians s'affocie- 4 Févr. 
rent, afin d'établir à Paris une Chambre d* a [fur an- ,75 °* 
ce, dont le premier fonds fut de douze millions. 

Les grandes routes font un moyen eflTentiel pour 
la communication du commerce. On avoit com- 
w mencé à s'en occuper même fous Louis XIV t mais 
fart des chemins alors n'étoit qu'ébauché & dans 
fon enfance. Il avoit fait des progrès depuis le* 
commencement du règne de Louis XV , & fut - 

porté, fous la direction dé JVL de Trudaine, In- . 
tendant de§ finances, à une perfection étonnante* 
Il établit le bureau des ponts & chauffées fur le Août 
meilleur pied. Il y mit vin Architeâe-ingénieur en I75U 
chef, quatre Iafpefteurs généraux, uu Directeur, 
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— ■ des Géographes & vingt-cinq Ingénieurs.' II faro- 
1754, rifa bientôt une école , d'où fe tifèrentles jeune» 
gens défirent fe defh'ner à cette partie. On fut y 
réunir la commodité , l'utilité & l'agrément. Ces 
plants réguliers & raajeftueux qui bordent & om- 
bragent les routes publique* , feront un jour une 
reflburce contre les effets d'un luxe qui engloutit . 
les plus vaftes forêts. Ce qu'on peut reprocher à 
ce magnifique adminiflrateur, c'eft d'avoir frit ce» 
routes trop fpacieufes, d'avoir pris fur l'agricultu- 
re des terres précieufes , beaucoup mieux em- 
ployées en femences & en récoltes. II y auroit 
d'autres abus à réformer encore, tels que ces cor- 
vées cruelles dont un Intendant vexe les cultiva- 
teurs, tels que ces chemins de traverfe, de pure 
ostentation , auxquels un homme en crédit , un 
grand Seigneur, un Miniftre fait contribuer fes 
vafiaux pour fa fimple commodité , pour abréger 
fon voyage d'un quart de lieue & qui n'ont d'autre 
avantage que d'épargner quelque fatigue aux che- 
vaux & quelque ennui au maître. A l'époque donc 
nous parlons, il s'en ouvrit un de cette- efpece 
pour Louis XV , dont le nom feul indigne. L'anec- 
dote mérite d'être confervée. 

Au mois de Mai 1750, il fe faifoit de ces enle» 
vemens ufités de tems en tems dans Paris , qui , ré- 
ceptacle de tous les mauvais fujets du royaume r 
a befoin d'être purgé fans cefle de cette canaille; 
' autrement, en s'augmentant & en fe liguant, elle 
ne pourrok plus être contenue. Il eft difficile que 
la manière fourde & clandeftîne dont ils s'ëxéct*- 
tent par des fuppôts de police, eux-mêmes le rev 
but & la lie des citoyen» r ne foit pas injufte, 
wtatoke & quelquefois tjnmniojae- C'eft le pro- 
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pre de toutes les opérations , auxquelles la loi ne g— 1 
préfide pas , qui ne s'exécutent pas fous fon giai- 175.4^ 
ve. Un Exempt, avide de lucre, & dans fefpoir 
de l'impunité, enleva un enfant: il fe flattoit de 
rançonner la mère pour le lui rendre. On fait à 
quel point s'exalte dans le fexe l'amour maternel» 
'Chez les animaux les plus doux, les femelles en 
pareil cas deviennent méconnoiflables , féroces & 
furieufes. La femme dont il s'agit n'étant retenue 
par aucune crainte, fit entendre fes gémiffemens 
dans tout le quartier ; d'autres mères , dans de 
femblables allarmes, fe joignirent à elle. Bientôt ce 
ne fut plus un ou deux, ou quelques enfaps ra- 
vis; c'étoient des milliers* Des bruits finiftres fe 
répandirent; on dit que Louis XV, fécond Héro- 
de, alloit renouveller le maffacre des innocens} 
qu'un malade Hluftre , pour fe fouftraire à la mort, 
devoit , pac ordre des médecins , prendre des 
bains de fang humain & du plus pur. Il n'en fal- 
lut pas davantage ppur donner la dernière énergie 
à cette rage, bien refpeâable fans doute, puis- 
qu'elle prenoh fa fource dans le fentiment le plus 
beau & le plus eflentiel de la nature. Le fexe 
commença l'émeute au fauxbourg Saint- Antoine f 
elle s'étendit bientôt de proche en proche, fe com- 
muniqua aux hommes & gagna au centre. Mal- 
heur à qui portoit une figure d'Exempt de police î 
il y en eut un de mafTacré ; un malheureux qui 
reflembloit à un autre , eut bien de la peine d'é- ^ 
chapper. Le Lieutenant de police d'alors étoit 1747* 
M. Berrier: la favorite avoit voulu avoir en cette 
place un homme abfolument> à elle; eelui-ci lui 
étoie tout dévoué; ce qui, dés le principe,, re- 
voit rendu odieux air public. Il étoit cTailleu» i** 
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HMafoient, dur, brutal. La populace s'avança vert 
fon hôtel en tumulte, avec les invectives les piuj 
groffieres & cafla Tes vitres. Comme il étoit auûl 
licbe qu'atroce, ii perdit la tête, s'enfuit par les 

t Jardins pourfe fouftraire au traitement infâme dont 

il étoit menacé & dont il fe croyoit déjà victime. 
Quelqu'un ries fiens, plus intrépide, fit au con- 
traire ouvrir les portes, & par ce coup de ha*diei- 
fe intimida la canaille: elle s'imagina que c'étoic 
un piège qu'on tendokàceux qui y pénétreroient: 
tous crurent voir un gouffre dans lequel ils ailoienc 
s'engloutir ; ils relièrent immobiles. Cependant 
les Gardes -françoifes, les Gardes -fuifles étoient 
fur pied, les deux Compagnies de Moufquetai- 
res , les différées Corps de la Maifon du Roi. Il 
n'en fallut pas davantage pour contenir ces hordes 
indifciplinées , où il y avoit plus de femmes que 
d'hommes, plus de badauds que de coinbattans. 
En peu d'heures tout rentra dans le devoir. Les 
premiers pris, fans examiner s'ils étoient des mu* 
tins, furent pendus pour l'exemple , & afin de 
donner en même teins une fatisfaétion apparente 
au peuple , le Parlement manda le Lieutenant de. 
police, ie réprimanda & lui enjoignit d'être plus 
circonfpeft dans fa place. Humiliation dont la 
cour le dédommagea bientôt en le nommant Con- 
feiller d'état. Il n'en devint que plus cher à la 
Marquife, qui le fit combler par la fuite de biens 
& de dignités. 

Afin d'empêcher déformais de femWables attrou- 
pement qui avoient effrayé la cour, il y eut. une 

ao Oftob. Déclaration du Roi, qui paroifiant attribuer tout 

- I75 °' le mal aux mendians & gens fans aveu , refluant 
de la province à Paris, ordonna, fous différentes 
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peines, qu'ils feraient tenus de prendre un emploi WfËÉËÊ. 
ou de fe retirer dans les lieux de leur naifTance. 1 7 54. 
On donna de la forte au moins une forme légale 
aux enlevemens, qui continuèrent fous ce prétex- 
te. Le defpotifme profita auffi de cette circonftan- 
ce pour s'étendre & acquérir de nouvelles forces. 
La garde de la ville étoit alors une garde bous- 
geoife & pacifique, fous l'infpeétion des magis- 
trats. Uniqueineutdeftinée à la fureté des babitans, 
& non à leur oppreffion ,on lui reprocha de n'avoir 
pas fait fon devoir durant l'infurreétion du peuple, 
parce qu'eu effet il n'étoit pas dam fes fondions 
de s'armer contre Ces concitoyens & de faire feu 
fur eux. Le Miniftre de Paris qui déteftoit le Par- 
lement , ofa # fouftraire ce corps à fon autorité 
pour l'attirer à lui & le ranger fous la fienne. Le 
Sr. de Roquemont commandoit alors le guet, c'eft 
ainfi qu'on appelloit fa compagnie. Il étoit ambir 
tieux , avide de parvenir aux honneurs de la guer- 
re; il rougiflbit de ne pouvoir obtenir la. croix de 
St. Louis, que le Sr. Duval, fon beaii-pere & fon 
prédécefleur , avoit eue pour une aétion déteftable , 
il eft vrai , puîfque c'étoit pour un aflalïïnat (*). 
Ce fut lui qui propofa au Comte d'Argenfbn de 
mettre dans fa troupe un ordre & une difcipline 
" qui n'y avoient jamais été, de l'inftituer fur un 
pied militaire ; il lui fit avoir un uniforme de ce; 
Miniftre, qui adopta volontiers fes idées; il lui 
apprit à faire l'exercice , & convertit bientôt cet 

(•) L'anecdote confiante eft que le Sr. Duval avoit 
été chargé par le Régent de maffacrer M. de la Grange- - 
Chancel , l'auteur des Phi lippiques t & qu'il tua d'un coup 
depiftolet dans la rue du Doue- du -monde le poëte Ver- 
gjer, Commîflaire de b marine. Sa tonne volonté, nul» 
gré cette uiéprife, n'en fut pas moins réçonipenféçr 
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— — amas d'artifans '& d'ouvriers , habillés auparavant 
1754» de toutes couleurs, en un corps réglé, inftruit, 
x refpe&able & capable d'en impofer. Enfin , cette 

garde fut augmentée d'une patrouille de jour, à 
cheval, qui parcourant continuellement la ville» 
fe portant au moindre bruit & empêchant les at- 
troupemens, affure pour toujours le repos & fe& 
clavage en même tems des Parifiens. La place de 
Commandant du guet eft devenue fi confidérabte 
qu'on a vu de nos jours des Officiers -généraux 
la briguer. 

M. d'Argenfon imagina en outre de faire con» 
ftruire dans les environs de Paris des cafernes 
pour les Gardes françoifes & tuifles , afin de pou* 
voir plus aifément raiTèmbler ces troupes au be- 
foin , & que ces bâtimens fuflent autant de cita- 
delles qui flanquaiTent la ville & puflent en con- 
tenir les habkans. 

Quelques mois après l'émeute, le voyage de 
Compiegne devoit avoir lieu. L'ufage étoit que 
S. M. paflfot par Paris pour s'y rendre. On lui fie 
entendre qu'il ne convenoit point qu'elle honorât 
de fa préfence une ville rebelle; on conftruifit à la 
hâte un chemin de la route de Verfailles à Saint- 
Denis, & il fut appelle le chemin de la révolte* • 
comme pour perpétuer le fouvenir d'un crime 
imaginaire , & de la honteufe foiblefle du Monar- 
que. Ce fut l'époque funefte où les liens de IV 
mour du Souverain & des fujets commencèrent à 
fe relâcher. On ne vit plus Louis XV revenir à 
Paris que dans- tout l'appareil de fa févérité & de 
fil colère, & le peuple le bénir avec ces acclama- 
tions de joie fi flatteufes pour l'cceille & le cœur 
des bons Rois. 
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Si les ans , les manufactures , le commerce , 



radminiftration municipale, éclairés parles lueurs 1754* 
encore foibles & obfcurcies de la philofophie , fe 
perfeétionnoient , la Jtirifprudence , à certains 
égards, fortoit auffi de la barbarie & des préjû- ^ 
gés, Emte autres changemens heureux & néceP» 
faires, d'Aguefleau aroit terminé fa carrière par 
cette bette Ordonnance des fubffitutîons , donnée 
par le Roi à la Commanderie du Vieux Jonc, 11747* 
comme pour apprendre à la France & aux nations 
que, malgré les embarras de la guerre, il ne per- 
doit pas de yue les foins de là îégifiation. 

Mais Je monument le plus important, le plus 
propre à faire honneur au Miniftre qui gouvernoit 
alors les finances, & au confeii,ce fut cet Arrêt, l \fj^ 
ordonnant qu'à l'avenir le commerce des grains 
fera entièrement libre dans f intérieur du royaume, 
de province à province, fans qu'il foit befoin de 
pafleports , ni de perraiflîons & accorde aux pro- 
vinces de Languedoc & d'Auch la permiflïon in* 
définie d'en trafiquer avec l'étranger. La liberté 
du tranfport des bleds éioit depuis longtems défî- 
rée en France ; elle encourage l'agriculture , la 
première richeflè d'un Etat: elle fait celle de l'An- 
gleterre. Elle avoit été indirectement la caufe de 
fe fupériorité fur nous dans la dernière guerre, & 
au gré de certains politiques (*) de la paix des- 
honorante que nous avions été forcés 'd'accepter. 
Des écrivains patriotes avoient déjà commencé de 
faire voir Tabfurdité, Pînjuftice du régime proht- 



(♦) Voyez l'ouvraga intitulé : les Intérêts de la Fram* 
«à/ entendus* 
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g— birif; mais il faut tongtems montrer la vérité- en 
*754- Polmqnt avant quelle frappe & que Ton s'y ren- 
de. Heureufement Tan d'eux, attaché comme mé- 
decin à la Marquife de Pompadour,fe trouva plus 
de crédit & afiex de zeJe ponr prêcher utilement 
à la cour les principes des Economises -philoso- 
phes, qui depuis fe nuTembterent en corpç & l'é- 
lurent unanimement pour leur digne chef. Nous au- 
rons occafioa de parler plus amplement par la fai- 
te du Doéteur Quesnay; c'eft le nom de ce méde- 
cin qui par fa domine devint le fauveur du royau- 
me entier. La prudence du légiflateur empêcha, 
de donner d'abord à cette loi toute 1* étendue donc 
elle étoit fufceptible; il étoit de fa fagefle cTea 
conlidérer avant les premiers effets, & l'expérien- 
ce feule pouvoit les faire connotere. 

La feience de la médecine faifoit auffi de grands 
progrés & prenoit une face nouvelle: on fubfti- 
tuok dans (es- écoles le fa voir à la pédanterie, 
f expérience à la routine , les découvenes aux 
préjugés, les grâces & f aménité au ridicule & à 
la barbarie ; on prodiguoit moins les remèdes , on 
laiflbtt plus agis lu nature v on commençoit furtout 
d'épargner le fang; on travailloit en grand à pro- 
pager les méthodes générales propres à la confer- 
vation des citoyens J fok contre les deux fléaux 
deftru&eurs du genre humain , la, petite vérole & 
le mal vénérien ,- fok contre la morfpre de la vipè- 
re, fok eh rappellanr les noyés à la vie. On vit 
cil 1752 ce qu'un zèle aftif & éclairé pouvoit 
produire, un miracle d'humanité iuduftrieufe , dont 
le fouvenir doit être confervé. Le 10 Juillet, la 
carrière. d'Antqni écroula; il y avoit à cent cin- 
quante pieds de profondeur deux ouvriers-qui s'y 
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trouvèrent renfermés. M. l' Intendant ordonna qu'on — — i 
mît tout en œuvre pour les délivrer, & L'on y em- 1 7^ 
pleyarun très-grand nombre d'ouvriers, qui furent 
arrêtés dans leur travail *par le tonnerre, qui tomba 
où ils fotiiiloient & combla leurs travaux. Cela 
iie ralleatit point leur zèle , & ils continuèrent 
toujours. Enfin le 19 ils parvinrent à cessai heu- 
reux qui étoient enfouis dans cet abîme depuis 
«îeuf jours. Ils y avoient véca de quatre livres de 
pain, huit pintes d'eau & d'une chandelle. On 
prit toutes les précautions poffibles*pour les rame- 
ner à l'air & leur donner des alimens par degrés , & 
l'on eut le bonheur de les remettre en parfaite foncé. 

La querelle élevée entre les Médecins & le* 
^Chirurgiens fut le principe de rilluftratïou de 
ceux-ci, obligés de faire déformais des études, 
& voyant s'élever dans leur fein une Académie 
.Royale qui propofa des queftions.& diftribua des 
prix. Le célèbre la Peyronnie fondai premier; 
il obtînt de S. M. qu'elle fît conftruire un fuperbe 
amphithéâtre à Montpellier pour y faire des dé* 
monftrations anatomiques. Louis XV y cenfentk 
d'autant plus volontiers qu'il aimoit beaucoup ce 
^premier Chirurgien & fon art, dont il avoit vu 
des prodiges après les batailles de Fontenoy & de 
-Laufeld. Il acheta dans ce tems-là d'un nommé 
BrafTard , Maître Chirurgien en Berry,le fecret de 
l'Agaric de chêne, dont la propriété eft d'arrêter 
fans, ligature, dans les amputations, les hémorra- 
gies, &<$. M. le fit auflïtôt publier dans tout fon - 
royaume, pour le foulagement & 1a confertatioû 
de fes fujets. 

Hélas! tant de favoïr, tant de lumières réunies, 
He purent prévenir le plus grand malheur de 1* 
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I— m France , fans doute , durant l'intervalle des deux 
«7 54» g 116 " 68 3 ue nous parcourons. Ce fut la mort du 
Maréchal de Saxe, arrivée à Chambord, à Vàge 
^i-SoT* de cinquante-quatre ans. On fit des contes fur cet 
événement, comme fur tout ce qui concerne les 
hommes extraordinaires. . Le vrai eu qu'il périt 
dans fon lit des fuites de fes débauches. Dans les 
deux dernières années de fa vie ç'étoit un cadavre 
ambulant, dont il ne reftoit plus que le nom. En 
cela il a juflemenc mérité le reproche de n'avoir 
pas été aflez délicat dans fes plaifirs, puisqu'ils 
font conduit au tombeau par une fin prématurée. 
Autrement ce goût exceffif des courtifannes eft 
peut-être le principe de Ces exploits & de fa gloi- 
re. Si leur commerce étoit nuifible à fa famé & 
affoibliflbit fes facultés, il n'ôtoit rien à la liberté 
de fon efprit, fon ame confervoit toute fon éner- 
gie. Il fentoit le danger d'une tendrpfle exceflïvf. 
Combien de guerriers aflbupis dans les bras de 
Fainour ! D'ailleurs, l'excès de l'attachement d'une 
comédienne envers lui, éroit la preuve que ces 
fortes de femmes ne font pas incapables des efforts 
les plus généreux, des facrifices les plus héroï- 
ques. Qui ne fait que Mlle, le Couvreur avoit 
vendu fes diamans pour lui faire fes équipages, 
lors de fon élection au Duché de Courlande? Et 
lorfqu'on compare cette conduite avec celle d'u- 
ne grande Dame, qui, dans fa jaloufîe effrénée, 
fe porte au crime le plus lâche , le plus vil & le 
plus atroce contre fa rivale, qui n'eût imité 
l'exefhple du Maréchal & préféré l'Aétrice à la 
PrincefTe! (*) 

C) Tout le monde fait l'anecdote de la Ducheflè dq 
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Doué d'une force extraordinaire , il avoit en — 
même tems un tempérament proportionné, quoi- 1754. 
qu'il ne foit pas toujours la fuite de cette qualité 
phyfîque; mais f amour étant chez lui/ un befoin 
& non une paflion , il ne dormoit à la nature que^ 
ce qu'il ne pouvoir pas lui ôter. Il penfoit de mê- 
me à Tégard des autres; la fatisfaftion de cette 
brutalité entroit dans fon plafc de difcipline à far- 
inée. Il avoit établi dans Bruxelles des lieux de 
débauche pour les foldats. Une fentinelle étoit à 
la porte , avec la cpnfigne d'écarter les officiers 
qui voudraient y entrer. Son motif étoit de pré- 
venir par -là les inconvéniens fune&es d'un mélan- 
ge crapuleux : il fuppofoit que ceux-ci pouvoient 
fe pourvoir ailleurs. 

Le Maréchal de Saxe n'étoit pas pins délicat 
dans fes amitiés en hommes. II fréquentoit beau- 
coup un fermier- général nommé la Poupeliniere. 
Madame de Pompadour (*) lui demanda un jour 

Bouillon , qui ayant fait menacer de fa fureur Mlle, le Cou- 
vreur, fi elle ne lui c^doit tout entier le Comte de Saxe; 
un jonr que celle-ci jouoit Phèdre en fa préfence . en re- 
çut un coup d'œil d'indignation , comme l'actrice prV 
aonçoit ces vers : 

Je ne fais point de' ces femmes hydres. 

Qui goûtant dans le crime une tranquille paix t 

Ont fu fe faire un front qui ne rougit jamais. 

Mlle, le Couvreur mourut erapoifonnée peu après. 

(•) Voyez les Mémoires de Madame la Marquife de Pom- 
padour, &c. ouvrage auffi apocryphe que fes Lettres, 
mais dont nous nous fervons quand ils font confonries 
aux manurcrits que nous avon9 fous les yeux ou ne leur 
font pas du moins contradictoires, & d'ailleurs ont quel- 
que reflèmblance. 
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—— quelles étoient les qualités dans ce fermier qui 
~ pouvoient l'engager à le voir? Madame, lui ré- 

pondit le Maréchal, il en a une pour moi que je 
trouve excellente : car quand f ai befoin de cent 
mille livres, je les trouve dans fon coffre ; au 
4ieu que , lorfque je m'adrefe au Contrôleur - gi- 
stiral , il me répond toujours qu'il n'a point 
d'argent. % 

C'étoit une fuite de fon amour pour ce métal : 
iln'étoit grand qu'à la guerre; partout ailleurs il 
avoit les pêtitefles des âmes vulgaires; il vérifioit 
le* mot de la Bruyère* qu'il n'y a point de héros 
-aux yeux de fou valet de chambre. Il étoit fort 
mal embouché; il juroit comme un grenadier; il 
tf avoit aucune teinture des lettres ; il ne favoit 
ipas même l'orthographe. On trouve dans les Mé- 
moires de Noailles (*^) ,une lettre de lui au vieux 
Maréchal., dans laquelle il le confulte à foccafion 
d'une place à l'Académie françoife qu'on lui of- 
froit: il eut le bon efprit de refufer cet nonneur. 
Le livre intitulé fes Rêveries , publié après fa 
mort , n'eft pas de lui, maïs compofé fur fes idées 
& fur ce que lui avoient entendu dire fes compa- 
gnons de guerre. Cet ouvrage a fait dans notre 
taftique une révolution , ébauchée déjà par le Che- 
valier Follard., traducteur & commentateur de Po- 
lybe , mort peu après le Maréchal de Saxe. De- 
puis , beaucoup de militaires fe font appliqués à 
leur métier, l'ont étudié & ont écrit deflus. 

La mort de ce Héros affligea la France entière 
jqui le regardoit comme fon bouclier. Louis XV 

la 



(*) L'Abbé Milon en eft l'éditeur. 
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la fentit plus que perfonne; il dit: je n'a/ plus de ■—■ 
général ', il ne me refte que quelques capitaines* 17 5 4v 
Ne pouvant , à caufe de fa religion , lui accor- 
der, ainfi qu'à Turenne, une place à Saint Denis t 
dans le tombeau des Rois ; il ordonna que les 
frais de (bn tranfport & de Ton inhumation à Stras* 
bourg feroient pris fur le tréfor royal , & le Sieur . x 
Pigal, célèbre Sculpteur, fut chargé de lui élever 
un maufolée de marbre, monument & dernière 
récompenfe des fervices du Maréchal. M. d'A- 
lembért, déjà reconnu pour un très-grand géomè- 
tre , mais qui n'étolt point encore de l'Académie 
françoife , n'avoit point eflayé fes forces en litté- 
rature, & n'annonçoit aucune prétention au bel- 
efprit, débuta par une épitaphe du Maréchal de 
Saxe, Quoiqu'aflez médiocre, elle eut beaucoup 
de vogue , & le nom de fon Auteur feui l'a faic 
conferver. On en va juger : 

Rome eut dans Fabius un guerrier politique ; 
Dans Arfnibil , Carthage eue un Chef héroïque ; 
La France plus heureufe eut , dans ce fier Saxon , 
La tête du premier & le bras du fécond. 

La mort du Maréchal de Lowendhal, arrivée 27 Mt* 
quelques années après , priva la Nation de cet au- *755« 
tre défenfeur , de ce feul élevé du Maréchal de 
Saxe en état de le remplacer, malgré le bon mot 
d'un courtifan qui , après la perte de celui-ci , s*é- 
tôit écrié : Lowendhal ne fera plus rien de bon à 
la guerre , car fon confeil eft mort. 

Le Rpi donna une penfion de 20,000 livres à 
fa veuve, & à fon fils fon régiment d'infanterie 
allemande*- Un traitement auffi généreux u'aurok 

Tome II. Q 
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— pas dû dégoûter les étrangers de s'attacher au fer- 
*754- vice ** e ^* ^*' mais ^ a jaloulie des Grands & des 



Minières les écarta déformais 
des malheurs fuivaiw. 



& fut la fource 




PIECES RECUEILLIES 

POUR SERVIR 

CETTE HISTOIRE. 



Qs 



V i * Peiv1e,&c, 365 



N*. I. (Page 246.) Lettre du Marquis fAr- 
genfon , Miniftre des affaires étrangères , à 
M» de Voltaire , nommé Hijloriograpfte du Rot. 



M. 



Lonsieur rhiftorien, vous auriez dû appren- ' 
dre dès mercredi au foir la nouvelle donc vous . 
nous félicitez tant. Un Page partit du champ de 
bataille le mardi à deux heures & demie pour por- 
ter les Lettres. J'apprends qu'il arriva le mercredi 
à cinq heures du foir a Verfailies. Ce fut un beau 
fpeâacle que de voir le Roi & le Dauphin écrire 
fur une caifle, entourés de vainqueurs & de vain- 
cus , morts , mourons & prifonniers. Voici des 
anecdotes que j'ai remarquée?. 

}'eus l'honneur de rencontrer le Roi, diman- 
che, tout prés du champ de bataille ; j'arrivois de 
Paris au quartier de Chin* j'appris que le Roi 
étoit à la promenade. Je demandai un cheval; je 
joignis S. M. près d'un lieu d'où l'on voyoit le 
camp des ennemis. Jappas pour la première fois 
de S. M. de quoi il s'agiiToit tout-à-1'heure (à ce 
qu'on croyoit). Jamais je n'ai vu d'homme fî gai 
de ceue aventure qu'étoit le maître. Nous difeu- 
tâmes juftement ce point historique que vous trai- 
tez en quatre lignes, quels de nos Rois avpient 
gagné les dernières batailles royales. Je vous allu- 
re que le courage ne faifoit point tort au juge- 
ment , ni le jugement à la mémoire. De-là on alla 
coucher fur la paille : il n'y a point de nuit de bai 
plus gaie; jamais tant de bons mots. On dormit 
tout le tems qui ne fut pas coupé par des couriers , 
des graffins & des aides-de-camp. Le Roi chanta. 

Q3 
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une chanfon , qui a beaucoup de couplets & qui 
eft fort drôle. Pour le Dauphin , il étoit à la ba- 
taille comme à une chafle de lièvre & difoit pref- 
que: „ quoi, n'eft-ce que celai" Un boulet de 
canon donna dans la boue, & crotta un homme 
près du Roi. Nos maîtres rirent de bon cœur du 
barbouillé. Un palfrenier de mon frère a été bief- 
. té à la tête d'une balle de moufquet. Ce domefti- 
que étoit derrière la compagnie. 

Le vrai , le fur, le non -flatteur, c'eft que c'eft 
le Roi qui a gagné lui-môme la bataille par fa vo- 
lonté, par ("a fermeté. Vous verrez des relations 
& des détails. Vous faurez qu'il y a eu une heure 
terrible , où nous vfmes le fécond tome de Det- 
tinghen ; nos François humiliés devant cette fer* 
meté angloife; leur feu roulant qui reflemble à 
l'enfer, qui, je l'avoue, rend frupides les fpefta- 
telirs les plus oififs. Alors on défefpéra de la Ré« 
publique. Quelques-uns de nos Généraux, qui 
ont moins de courage , de cœur, que d'efprk, don* 
nerent des cônfeils fort prudens. On envoya des 
ordres jufqu'à Lille; on doubla la garde du Roi; 
on fit emballer, &c. A cela, le Roi fe moqua de 
tout & fe porta de la gauche au centre , demanda 
le corps de réferve & le brave Lowendhal; mais 
on n'en eut pas befoin. Un faux corps de réferve 
donna : c'étok la même Cavalerie qui avoit d'à. 
bord donné inutilement, la Maifon du Roi, les 
Carabiniers, ce qui reftoit tranquille des Gardes 
françoifes, des Irlandois, excellens furtout quand 
ils marchent contre des Anglois . & Hahovriens. 
Votre ami , M. de Richelieu , eft un vrai BayarcL 
C'eft lui qui a donné le confeil & qui Ta exécuté, 
de marcher à l'infanterie comme des chafleurs on 
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comme des fourrageurs , pêle-mêle^ la main bai£ 
fée, le bras raccourci , maîtres, valets, officiers, 
cavaliers , infanterie tout enfemble. Cette vivacité 
françoife, dont on parle tant, rien ne lui réfifte. 
Ce fut l'aflaire xle dix minutes que de gagner la 
bataille avec cette botte fecrette. Les gros batail- 
lons Anglois tournèrent le dos, & pour vous le 
faire court, on a tué 14,000 hommes (*). 

Il eft vrai que le canon a eu l'honneur de cette 
affreufe boucherie* Jamais tant de canons, ni fi 
gros , n'ont tiré dans une bataille générale qu'à 
celle de Fbntenoi. Il y en avoit cent. Monfieur, 
il femble que *ces pauvres ennemis aient voulu à 
plaifir laiiTer arriver tout ce qui leur étoit le plus 
mal-fain, canon de Douai, Gendarmerie, Mous- 
quetaires. 

A cette charge dernière, dont je vous parfois, 
n'oubliez pas une anecdote. Monfieur le Dau- 
phin x par un mouvement naturel, mit l'épée à la 
main de la plus jolie grâce du monde , & vouloic 
abfolument charger : on le pria de n'en rien faire. 
Après cela, pour vous dire le mai comme le bien ? 
g'ai remarqué une habitude trop tôt acquife, de 
voir tranquillement fur le champ de bataftle des 
nïorts nuds , des ennemis agonifans , des plaies fu- 
mantes. Pour moi, j'avouerai que le cœur me 
manqua gp que j'eus befoin d'un flacon, pobfer- 
vai bien nos jeunes héros: je les trouvai trop in- 
différens fur cet article. Je craignis pour la fuite 
de leur longue vie , que ce goût ne vînt à augmen- 
ter pour cette inhumaine curée. 

(*) Il manqua en effet quatorze milleUBïnmes à l'ap* 
pe i, mais il en revint environ fis mille dès le mi- 
me jour. 

Q4 
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Le triomphe eft la plus belle chofe du monde * 
les vive le Roi! les chapeaux en l'air au bouc de» 
bayonnettes , les complimens du maître à fes guer- 
riers; la vifite des retranchemens , des villages & 
dés redoutes fi inta&es; la joie, la gloire, la ten- 
.drefTe : mais le plancher de tout cela eft du fang 
humain, des lambeaux de chair humaine. 

Sur la fin du triomphe le 'Roi m'honora d'une 
converfation fur la paix ^ j'ai dépéché des couriers. 

Le Roi s'eft fort amufé hier à la tranchée. On 
a beaucoup tiré fur lui: il y eft refté trois heures» 
Je travailfois dans mon cabinet, qui eft ma tran- 
chée, car j'avouerai que je fuis bien reculé de 
mon courant par toutes ces chflïpations. Je trem- 
blois de tous les coups que j'entendots tirer. J'ai 
été avant- hier voir la tranchée en mon petit parti- 
culier. Cela n*eft pas fort curieux de jour. Au- 
jourd'hui nous aurons un Te Deum fous une ten- 
te, avec une falve générale de l'armée, que le Roi 
Ira voir du mont de la Trinité. Cela fera beau! 

N°. II. (Page 247.) Lettre de Monfeigneur 
le O&uphin à Madame la Dauphine, fur la 
bataille de Fontenoi. 



D. 



fimanche à une heure après-midi, le Roi ap- 
prit que les ennemis n'étoient qu'à une lieue de 
nous. Auflîtôt il fit paflTer l'Efcaùt & fon armée. 
Après qu'il eut dîné , il la joignit fur les cinq heu- 
res du foir. Il y trouva une ardeur incroyable. Il 
s'avança à la tête du camp dans un endroit d'où 
l'on découvrait une partie des ennemis. Il y eue 
le foir quelques coups de fufil tirés entre les Huf- 
fards ennemis & nos Gradins, qui ont ces j ours- 
ci fait des merveilles* Sur 
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Sur les neuf heures le Roi repaifa fEfcaut for 
un pont qu'on avoit fait à une demi-lieue de/Toir- 
nai, du côté de la citadelle, & s'en vint coucher 
dans une méchante maifon d'un village appelle 
Çalonné, où tout le monde coucha fur la paille, 
excepté lui & moi. 

Le lendemain lundi, le Roi fe leva à trois hea- . 
res & demie', & dîna à huit* II ne monta à che- 
val qu'à midi pour examiner la (ituation des enne- 
mis. Il trouva que le camp paroifïbit davantage* 
Nos polies avancés tirailloiçnt quelques coups de 
fufil , fans que pour cela les armées s'ébranlaiTent* 
Comme le Roi >'en revenôu fur les trois heurt* 
après-midi , il rencontra des fourrageurs qui avoient- 
jette leurs trouffes & qui retournoient à toute bri-, 
de au camp, difant qu'il y avoit une alerte. Le 
Roi revint fur fes pas. Il vit en effet que les enne- 
mis faifoienc marcher leur gauche vers le village 
d'Antoîn. On ne pouvoit encore s'imaginer qu'ils- 
en vinffent à une attaque, parce que, difoit-on r 
ils flairoient trop longtems la médecine pour avoir, 
envie de l'avaler. Ainfi ce foir-là il n'y eut rien > . 
on ne fit que s'arranger pour le lendemain. 

Le Roi fe leva avant quatre heures du matin; U 
monta à cheval, pafla l'Efcaut & s'arrêta un pea 
en deçà d'une chapelle appelles Notre-Dame des 
bois. Enfuite il s'avança fur une petite hauteur r 
d'où il découvrit parfaitement l'armée ennemie 
comme la nôtre. A neuf ou dix heures il deman- 
da à déjeûner. Comme on alloît te M apporter, 
, tes ennemis commencèrent Fattaqoe du pofte* de 
Fontenoi, /Tqù M. de la Vauguyon, à? là Bête- de 
îa brigade du Dauphin, les reyoufla vigaureuft*- 
ment, fi biep qu'ils n'oferent plus y reujoïdcè.. Le 
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Rbi fut obligé de quitter. fa petite hauteur, parce- 
que le canon des ennemis y donnoit en plein. H 
ne put jamais faire revenir au combat des fuyards, 
dont une grande partie étoient des valets, qui 
donnoient l'épouvante au refte. Pendant cette re- 
traite, qui lui perçoit le coeur de douleur, fon 
vifage ne changea pas, & il donna fes ordres avec 
une tranquillité que tout le monde admira. Quand 
les ennemis eurent abandonné le champ de batail- 
le , le Roi y vint & y fut reçu avec des cris de 
joie incroyables. Il ordonna qu'on prît foin des 
bleffés, amis ou ennemis. On a donné à cette 
affaire le nom de Bataille de Fontenoi. Le foir, 
fur les neuf ou difc heures, le Roi apprit que les 
ennemis s'étoient retirés en mauvais ordre ; qu'il y 
avoit beaucoup d'aigreur entre les Anglois & les 
Hollandois , & qu'à leur appel il leur avoit man- 
qué quinze mille hommes ; au lieu que nous n'en 
avons perdu que deux mille. Ainfi vous voyez 
que le Roi a remporté une viétoire complette. Le 
pauvre Duc de Grammont fut tué d'un boulet de 
canon, qui lui cafîa la cuiiTe. Adieu, ma chère 
femme > je vous aime plus que moi-même. 

N°. NI. (Page atfp.) Manifefte du Roi de France 
en faveur du Prince Charles -Edouard. 



L. 



Sérénîflîme Prince Charles -Edouard ayant 
gébarqué dans la Grande-Bretagne, fans autre 
ifecours que fon courage , & toutes fes ac- 
tions ayant acquis l'admiration de l'Europe & les 
cœurs de tous les véritables Anglois , le Roi de 
France a penfé cornue eux. U a cm de fon devoir 
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de fecourir à la fois un Prince digne du trône de 
Ses ancêtres, & une Nation généreufe, dont la 
plus faine partie rappelle enfin le Prince Charle» ' 
Stuard dans fa patrie. Il n'envoie le Duc de Ri- 
chelieu à laréte de fes troupes, que parce "que 
les Anglois les mieux intentionnés ont demandé 
cet appui , & il ne donne précisément que le nom- 
bre de troupes qu'on lui demande, prêt à les reti» 
rer dès que la nation exigera leur éloignemenr» 
S. M. en donnant un fecours fi jufte à fon pa- 
rent , au fils de tant de Rois , à un Prince fi 
digne de régner, ne fait cette démarche auprès de 
la Nation Angloife que dans le deffein & dans 
l'afTurance de pacifier par-là l'Angleterre & l'Euro- 
pe , pleinement convaincue que le Sérénifïïme 
Prince Edouard met fa confiance dans leur bonne 
volonté; qu'il regarde leurs libertés, le maintien 
de leurs loix & leur. bonheur, comme le but de 
toutes fes entreprifes , & qu'enfin les plus grand* 
Rois d'Angleterre font ceux qui , élevés comme 
lui dans l'adverfité , ont mérité l'amour de la 
Nation. 

Ceft dans ces femimeris que le Roi fecourt îe 
Prince qui-eft venu fe jetter eutre leurs bras, le 
fils de celui qui naquît l'héritier légitime des trôi» 
Royaumes, le guerrier qui, malgré fa valeur, n'at- 
tend que d'eux & de leurs Loix, la confirmation 
de fes droits les plus facrés; qui ne peut jamais 
avoir d'intérêts que les leurs, & dont les vertu* 
enfin ont attendri les âmes les plus prévenues cois» 
tre fa caufe. 

Il efpere qu'une telle ocçafion réunira deux n«* 
lions qui doivent réciproquement s'eftîmer, qui 
font liées naturellement par les befoins mutuels de 
Q4 
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leur' commerce, & qui doivent Tétre ici pour Je* 
intérêts d'un Prince qui mérite les vœux de toute* 
les nations* 

Le Duc de Richelieu , commandant les troupes 
de Sa Majefté le Roi de France, adrefle cette 
Déclaration à tous, les fidèles des trois Royaumes 
de ta Grande Bretagne, & les aflbre de la protec- 
tion confiante du Roi fon-maltre. D vient fe join- 
dre à l'héritier de leurs anciens Rois,& répandre, 
comme lui, Ton fang pour leur fervice. 

N°.IV. ÇPzge 302.) Vers fur le Prince EdeuanT x 
arrêté à P Opéra à Paris. 



Veina 



st eft le trille fort des malheureux François t 
Réduits à s'affliger dans le fein de la paix! 
Plus heureux & plus grands au milieu des allarmes, 
Ils répandoiem leur fang , mais Tans verièr de larmes. 
Qu'on ne nous vante plus les charmes du repos : 
Nous aimons mieux courir à des périls nouveaux, 
Et vainqueurs avec gloire ou vaincus fans baûeflê, 
N'avoir point à pleurer de honteufè foibîefle. 
Edouard (*) fugitif a lahTé dan* nos cœurs 
Le défefpoir affreux d'avoir été vainqueurs. 
A quoi nous fervoit-il d'enchaîner la victoire? 
Avec moins de lauriers nous aurions plus de gloire» 
Et contraints de céder à la loi du plus fort, 
Nous aurions pu du moins en acculer îe fort. 
Mais trahir Edouard , lorfque l'on peut combattre r 
Jmraoler à Brunswick (t) le fang de Henri Quatre l 
Et de George vaincu fubir les dures loix t 
O François 1 ô Louis ! ô protecteurs des Rois ! 
Eft -ce pwr les trahir qu'on porte ce vain titre? 

(*) Petit-fils. de. Jacques TI, Roi d'Angleterre, déttûu# 
par le Prince d'Orange , (on gendre. 
(£) George de Brunswick - fUtnowa. 
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EûSee en les trabuTant qu'on devient leur arbitre? 
Un Roi qui d'un, héros fe déclare l'appui , 
Doit élever au trône ou tomber avec lui* 

' Ainfi penfojent les Rois que célèbre l'hi(toire , 
Ainfi penfoient tous ceux à qui parloit la gloire. 
Et qu'auraient dit de nous ces Monarques- fameux r 
S'ils avoiem dû prévoir qu'un Roi plus puhTant qu'eux % 
Appellent un Héros au fecours de la France, 
Contraâant avec lui la plus faune alliance, 
L'expoferoit fans force aux plus affreux hafards, 
Aux fureurs de la «er , des faHbns & de Mars I 
Et qu'enfuite unifiant la foibleflfe au parjure , 
1) oublierait ferraens, gloire, rang & nature; 
Et fervant de Brunswick le fyftême cruel , 
Trafneroit enchaîné le héros & Pautel l 
Brunswick, te faut- il donc de fi grandes victimes t 
O ciel , lance tes traits ; terre , ouvre tes abîmes ! 
Quoi, Biran (*), votre Roi vous l'a- 1- il ordonnée 
Edouard , eft - ce vous , d'huifiiers environné ? 
Eft - ce vous de Henri le fils digne de l'être ? 
Sans doute. A vos malheurs j'ai pu vous reconnotcre* 
Mais je vous reconnois bien mieux à vos vertus* 
O Louis ! vos fujets de douleur abattus , 
Refpeétent Edouard captif & fans couronne : 
Il eft Roi dans les fers , qu'étes-vous for le trône Z 
J'ai vu tomber le fceptre aux pieds de Pompadour {f)t 
Mais fut -il relevé' par les mains de l'Amour? 
Belle Agnès , tu n'es plus t Le fier Anglois nous dompte* 
Tandis que Louis dort dans le feih de la honte , 
Et d'une femme ob faire indignement épris , 
11 oublie en fcs bras nos pleurs & nos mépris. - •- 
tteMe Agnès» ($) tu n'es plus 1 Ton altiere tendrefï» 
Dédaignerait un Roi flétri par la foibleflè. 
Tu pourrais réparer les malheurs d'&douard • 

En offrant ton amour à ce brave Stua/d. 
Hélas l pour t*hmter il faut de la nobleffe. % 

■ : a — — - 

C*) Colonel des gardes • françoifes. 
l\) Fille de la Poiflbn , femme de Le Normant d'ftio* 
les & inattrefle de Louis XV. 
(S) Agnès Sorti, maitreûe de Charles Vtt. 

Qr 
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Que portoïent les Ro& ■ tes ayeux ; 
Ceffc ia fortuite qui la donne* 

On voit fur ton augufte front 
Briller des Rois Filhi^pe marque i 
Et les Rois mêmes conviendront 
Qu'un Héros Vaut bien u» Mo&arquc» 

Que tes parricides (ujets , 
Obftinés à te méconnoitre , 
Conibrament leurs anciens forfaits •» 
Indignes de t'avoir pour maître* 

Pourfuîs ♦ cher Prince , montres - toi 
Digne du fang. qui t'a fait naître : 
^ Sans doute , H eft grand d'être Roi ,* 

Plus grand de mériter de l'eue. 

Monarque au defius des revers, 
Quel que foit le fort de la guerre» 
L'eftime de tout l'univers.» 
Vaut le fceptre de KAngleterre. 

- Le bien qu'on ne peut te ravir, 
Eft préférable au rang fuprôme; 
La vertu feule en 4àit jouir, 
Rt tu pe la dois qu'à /toi - même. 



Elégie fur te départ du Prince Edouardl 



V_>**N eft donc fait , le fort contraire > 
Prince , t'arrache de nos bras 1 
Tu parts ! Une tête û cbere , 
N'illuftrera plus ces climats ! 
C'eft en vain qu'un grand Roi (*) qui l'ftitie> 
Parmi nous l'eut voulu fixer. 
. De fon devoir Ja loi itiprénie', 



(•) Louis a-t-il été grand en recelant la loi de. Y&& 
gleterre pour éloigner le Prince Edouard* 
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Lui défendoit de balancer. 
11 nous va » vainqueur de lui - môme , 
Immoler Ces tendres regrecs, 
loi dure, mais néceiTaire. 
O perte qui nous défefpere 1 
• Cher Edouard » fi nos douleurs 
Nos plaintes, nos vœux, notre zèle, 
A ton infortune cruelle* • • 

Peuvent mettre quelque douceUr, 
Sois le témoin de nos allnrmes : 
Sur nos fronts pâles , abattus , 
Cueilles le prix de tes vertus:; 
Vois nos yeux arrofés de larmes. 
Mais ce n'eft qu'une aine commune 
Qu'abattent les coups du deftinj 
Sur les faveurs de la fortune 
Tu portas un regard rerein : 
Vois de môme fon injuftice» 
Montres - toi , par un fier dédain > 
Bien au deflus de fon caprice. 
Non : rien né manque à ta gloire i 
Ton nom au temple^ de mémoire , 
Du tems bravera les fureurs , 
Si tu n'as pas une couronne , 

L'univers entier te la donne : 
Ton Empire efl; dans tous les coeurs* 



^p 



378 Vie Privée 



N°. V. (Page 324O Repréftntations des Êvêques 
au Roi. Du 11 Juin 1752. 

SIRE, 

I ^ e (ilence que nous avons gardé jufqu'à prêtent 
fur les maux qui nous affligent & fur ceux donc 
nous fotnmes menacés, a eu la modération & la 
charité pour principe. Contens d'élever nos mains 
vers le ciel, & d'implorer en fecret, par nos vœux 
& nos prières, la miféricorde du Seigneur, nous 
efpérions que la prévention qui a féduit le plus 
grand nombre des Magîftrats de votre Parlement 
de Paris fe diffiperou; qu'ils ouvriroîent enfin les 
yeux à la lumière , & qu'ils rendroient d'eux-mê- 
mes à la vérité un hommage que leurs cœurs dans 
le fond n'ont jamais voulu lui refufer. Mais , 
SiRR, la plaie que ce tribunal fait à la religion 
devient de jour en jour fi profonde , que nous tra- 
hirions le miniflere faint qui nous eft confié, fi 
nous différions plus longtems à porter nos plaintes 
au pied du trôné de Votre Majefté, & à lui expo- 
fer notre douleur & nos allannes» 

Pouvons-nous en effet, Siue, fans être frappés 
du plus gfand étonnement, voir le Parlement de 
Paris défendre par un Arrêt de faire aucun refus 
public des Sacremens, fous prétexte, dit -il, du 
défaut d'acceptation de la Bulle Unigenitus. Quoi! 
un Tribunal Laïque juge donc que la fourmilion 
à une Conflitution , qui efl un jugement dogmati- 
se & irréformable de l'Eglife univerfelle,-une 
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loi de f Eglife en matière de dodrine , & une loi 
de l'Etat, eft une chofe indifférente au Salut? Il 
prétend donc qu'on doit adminifirer les facremens 
à une perfonne qui refufe de fe foumettre à une 
telle loi , faus excepter le cas où ce refus feroit 
obftiné, public, notoire, fcandafcux? S'il déter- 
mine que dans un tel cas on ne peut refufer les 
facremens, il pourra donc également déterminer 
qu'on ne. peut les refufer dan3 tel autre cas qu'il 
lui plâtra défigner. S'il a l'autorité de fixer les cas 
dans lefquels on ne peut refufer les facremens , 
pourquoi n'aura-t-il pas celle de, fixer les cas dans, 
lefquels on peut les adminifirer? Voilà donc un 
Tribunal Laïque en droit de ftatuer fur la (uflïfan- 
ce ou i'infuffifance des difpofirions dans lefquelies 
fe trouve une perfonne par .rapport à la réception 
des facremens, & par çonféquent en droit- de dé- 
cider fur ce qui rend les fidèles ou dignes ou in- 
dignes de les recevoir. 4 

Quels reproches n'aurions-nous pas à mous faire, 
Sire, fi, dépôfitaircs de la religion nous foufirions 
dans le filence que des juges fecuiiers s'arrogent 
fur la difpeitfation des faines myfterês les droits 
facrés du facerdoce, & qu'ils ufurpent hautement 
fur l'autorité fpirituelle un pouvoir que fes Minis- 
tres feuls ont reçu de Jéfus-Chrift ; pouvoir do,nt 
l'ufage n'eft pas moins défendu à des Magiftrats 
chrétiens, par les Loix, divines & eccléfiaftiques* 
qu'il leur eft interdit. en qualité de fujets par les 
Ordonnances les plus claires & les plus précifes 
de nos Rois. 

Permettez , Skie , que nous rapportions à Votre 
Majeflé quelques-unes de ces Loix & de ces Or- 
donnance», qui devroient être pour votre Parle- 
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ment les règles de fa conduite & fur lefqoelta 
font fondées nos efpérances. 

Jéfus-Chrift parloit à Tes Apôtres, & en leurs 
perfonnes à leurs fuccefleurs , lorfqu'il a dit : Al- 
lez enfeigner toutes les Nations, les haptifant 
au nom du Père, &e. Et leur apprenant à ob- 
ferver toutes les choies qu'il leur a enfeignées & 
commandées, c'eftà eux à qui il diu Celui qui 
vous écoute, m 'écoute, & celui qui vous méprife, 
me méprife. Cèft à eux qtfil a adreffé encore 
ces paroles: Tout ce que vous avez lié fur la ter» 
re, fera aujji lié dans* le Ciel, & tout ce que 
vous aurez délié fur la terre , fera aujji délié 
dans le CieL C'eft de nous que l'Apôtre Saint- 
Paul a parlé, lorfqu'il a dit: Le Saint-Efprit vous 
a établis Evéques pour gouverner FEglife de 
Dieu, qu'il a acquife au prix de fon fang. 

Ceft donc à nous, Sire r d'enfeigner, de pref- 
crire ce qui appartient à la religion, & comme Ta 
dit Sâint-Hilaire, de prêcher dans les termes que 
nous jugeons convenables, la foi que nous ayons 
reçue des Apôtres. 

. „ Où eft," s'écrie Saint -Athanafe , „ où efi 
„ le canon qui preferit à un Evoque de recevoir 
„ la miftêti du palais? n 

„ Si c'eft du Laïque", difoit Saint -Ambroîfe à 
l'Empereur Valentinien , „ que les Evêques doi- 
„ vent recevoir l'enfeignement , qu'arriveroit - il? 
„ Que le Laïque inftruife donc & que TEvéque . 
„ écoute & apprenne. Mais fi nous parcourons la 
„ fuite des Divines Ecritures & la Tradition , qui 
„ ofera nier que dans une affaire qui concerne la 
„ foi , ce ne (bit aux Evéques à juger les Empe- 
„ reurs&non aux Empereurs à juger les Evéques»'* 
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„ O brebis," ce font les paroles de' Saint- 
Grégoire de Naziance , „ ne prétendez pas con- 
„ duire les pafteufs ni vous élever au-deflus" 
„ d'eux ; c'eft aflez pour vous d'être par leurs 
„ foins dans de bons pâturages ; n'entreprenez 
„ pas de juger vos juges & d'impofer des loix à 
„ vos légiflateurs." , 

Telle eft , Sire, la dotfrine qui de fiecle en 
flecle nous a été tranfmife par les Saints- Pères, 
ces hommes refpeâabtes, dont les témoignages 
facrés forment la chaîne de la Tradition. Le Pape 
Gelaze écrivant à l'Empereur Ànaftafè s'exprimoic 
ainfi : „ il y a deux moyens par lefquels ce mon* 
ff de eft principalement gouverné , l'autorité fa- 
„ crée 'des Evoques & la puiflance royale." 

La charge des Evoques eft d'autant plus gran- 
de, qu'il» doivent rendre compte des Rois mômes 
au jugement de Dieu ; tar vous favez qu'encore 
que votre dignité vous élevé au deftùs du genre 
humain, vous baillez la tête devant les Prélats, 
vous recevez d'eux les facremens, & vous leur 
êtes fournis dans Tordre de la religion : vous fui* 
vez leurs jugemens, & ils ne fe rendent pas à vo- 
cse volonté; que ftles Evéquea obéïflent à vos 
Loix, quant à l'ordre de la police & des chofes 
temporelles, fâchant que. vous avez reçu d'en haut 
la puiflance, avec quelle affection devez- voua 
être fournis à ceux qui font établis pour diftri- 
buer les facremens ! 

„ A Tégard de cette vie " , dit Saint Fulgence dans 
un paflage que l'Empereur Charlemagne a lui mè- 
ne adopté , „ perfonne dans l'Eglife de Jéfus Chrift 
„ n'eftaudeflus des Pontifes , comme dans le fiecle 
a perfonne n'eft au deffua de l'Empereur Chrétien* 
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Ofius, Evéqne de Cordoue, dans une Lettre 
qu'il écrivoit a l'Empereur Conftantin, Tan ^55*, 
après l'avoir engagé à ne fe plus déclarer pour les 
Ariens contre les Catholiques, continue en ce« 
termes: „ je vous prie d'agir ainfi, & fouvenez- 
„ vous que vous êtes fcomme mortel: craignez le 
„ jour du jugement ; ne vous ingérez point dans 
„ les affaires eccléOafliques , ne prétendez point 
; , nous donner des ordres en ces matières; ap- 
„ prenez -1er plutôt de nous: Dieu vous a donné 
„ r Empire & nous a confié FEglife. Comme ce- 
„ lui qui entreprend fur votre puhTance, contre- 
„ vient à l'ordre de Dieu ; ainfi craignez de vous 
„ charger d'un grand crime û vous tirez à vous 
„ ce qui nous regarde, car il eft écrit: rendez à 
„ Céfar ce qui eft à Céfar & à Dieu ce qui eft à 
„ Dieu. Il ne nous eft donc pas permis de domi* 
„ ner fur la terre , & vous n'avez pas la puiffîmce 
„ de mettre la main à Pencenfoïr." 

Ce fom-fà,' Sire, des vérités que les Empereurs 
eux-mêmes, & les Rois vos pfédéceffeurs ont 
plus d'une fois reconnues par les aétes les plus 
authentiques. Us ont voulu que tous leurs fujets 
fulfent foumîs à cette autorité fjrirituelle que tes 
Minières de PEgïife tiennent de Dieu feul ; qu'elle 
eût un libre exercice dans leurs Etats , & ils ont 
défendu- à leurs Tribunaux d'y donner jamais au- 
cune atteinte. 

; L'Empereur Bafile, dans (à harangue ad hui- 
tième Concile, général tenu à Conftantinople ; s'ex- 
primoit ainfi: „ Les Saints- Canons n'ont jamais 
„ donné aux Laïques le droit de connottre des 
„ affaires Eccléfiaftiques ; cette connoiflance eft 
*, réfervée aux Evêques & aux Prêtres. Pour 
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„ vous, Laïques, ajoute-t-il, foit que vous foyez 
„ dans les charges où que vous n'y foyez pas, 
„ que vous dirai-je de plus, finon qu'il ne vous 
„ appartient pas de traiter des affaires eccléfiafti- 
,, ques ; que vous ne pouvez nullement réfifter à 
„ f autorité de l'Eglife univerfelle & au Concile 
„ œcuménique. En effet, ce n'eft pas à nous 
„ Laïques de connoître de ces chofes , nous qui 
, 9 devons recevoir des Pontifes la nourriture fpiri- 
;, tuelle dont nous avons trçfoin, nous à qui le 
„ miniftere eft néceflaire pour nous fandifier, 
„ nous qui fommes liés ou déliés par leur autori- 
99 té; non, ce n'eft 'point à nous, mais aux Pa- 
„ triarches, aux Pomifes & aux Prêtres, à qui le 
9, Seigneur impofe l'obligation de nous'gouver- 
99 ner, de nous fanftifier, de nous lier & nous 
,9 délier, & a qui il a confié le pouvoir des clefs. 
„ Car, quelque religion, quelque fagefle , quelque 
,, piété que puifle avoir un 'Laïque, dès -là qu'il 

„ eft Laïque il eft brebis Quelles taifons au- 

• 9, rions -nous de vouloir par la fubtilité de nos 
„ difcours envenimer & critiquer les décifions de 
„ nos Pafteurs , & de «chercher à pénétrer dans 
9, les chofes qui font au deflus de nous? Nous 
9, devons nous adrefTer à eux avec crainte & dans 
9, un efprit de foi , être pénétrés de refpeét en leur 
9, préfence, comme étant Miniftres du Dieu tout- 
„ puifTant, dont ils rempliflent la place. Ne nous 
„ mêlons point de ce qui n'eft pas de notre 
„ compétence." 

L'Empereur Charleraagne exprime ainfî les fen- 
timeits de fon cœur <uv ce fujet : „ Nous ne pou- 
vons croire, " dit- il , dans une de (es Ordon- 
nances, „que ceux qui n'auront point de fidélité. 
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n pour Dieu & de foumiffion pour (es Pafteim 
„ nous foieoc 4ideles à nous -mêmes. Nous no 
„ comprenons point que, quand on leur desobéit 
„ dans les choies qui concernent la Religion & 
„ futilité des Eglifes, on doive être obéiflant à 
„ nous , à nos Miniftres & à nos Lîeutenans. CTeH 
„ des Paftenrs qu'il eft dit: celai qui vous écoute 
„ m'écoute, & celui qui vous méprife me mépri- 
„ fe moi-même. Et ailleurs: celui qui vous too- 
„ cbe, touche la prunelle de mon œil. Que ceux 
„ donc qui ne leur obéiront point fâchent, fu£» 
„ fent ils mes propres enfans, qu'ils ne conferve- 
„ rontni dignités dans notre Empire, ni appane- 
„ ment dans notre palais; qu'ils n'auront ni avec 
„ nous ni avec les autres aucune fociété ou com- 
„ munion, mais qu'au contraire ils feront trés- 
„ féverement punis. Ceft-là la marque de fidé- 
„ lité & d'attachement pour nous que nous exi- 
99 geons de nos fidèles fujets. S'ils font fidèles à 
„ obéir aux Pafteurs , alors ils feront fidèles à 
„ Dieu & à nous. " 

Nous occuperions trop longtems votre atten- 
tion, Sike, s'il falloit meure fous .les yeux de 
Votre Majefté toutes les loiz qui ont été faites 
par les Rois vos prédéceffeurs pour maintenir 
l'autorité àes Miniftres de l'Eglife, & votre Par* 
lement n'en fauroît citer aucune dont il peut fe 
(èrvtrpour appuyer fes entreprifes. Nous nous 
bornerons à en rapporter quelques-unes rendues 
depuis environ deux fiecles. 

François I,-én (539> défendant aux Juges Ec- 
cléfiaftiques de faire citer devant .eux les Laïques, 
en matières purement perfonoelles, ajouta: fans 
préjudice toutefois de la Jurisdidion Eccléfiafti- . 

que 
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411e en matière de Sacremens & autres, purement 
flrfrituelles & eccléfiaftîques; 

Louis XIII reconnut encore diftinâement cet» 
Jurisdîftidn de rEglife, Iorfque dans l'Article -IV 
de Ton Edit du 1 Août itfio, il s'exprima ain«* 
fi. .... . „ Voulons , où nos Officiers fous prétex- 

„ te de polTeflbirs, complaintes & nouvel tés, vou- 
„ drôient connoitre directement ou indirectement 
„ d'aucune- caufe spirituelle , & concernant les 
99 Sacremens , office , conduite & dîTcipline> de 
99 fEglife, & entre les Eccléfiaftîques, les Ordon- 
,, nances des Roys nos prédécefleurs qui ont attri- 
„ bué à nos Officiers ce qui eft de leur coniroif- 
„ Tance, & refient auffî la Jurisdiétion EcciéGafti- 
„ que , foient obfervées & gardées , enforte que cha- 
„ eu» ietiennéi fon devoir & dans les bornes de ce 
„ qui lui appartient iàns entreprendre l'un fur l'au- 
„ tre, ce que nous leur défendons très- expreffé* 
^ ment. Enjoignons auffi à nos Cours de Parle* 
>y ment de laiffer à la jurisdi&ion Eccléfiaftique 
„ les caufes qui font de leur connoiflance, même 
M celle qui concerne les Sacremens , & autres 
„ caufes fpirituelles & purement eccléfiaftîques, 
„ fans les attirer à eux fous prétexte de poffeflbirs 
„ ou pour quelques autres occafionsque ce foit." 
Une loi fi formelle suroît dû mettre pour tou- 
jours l'autorité des Miniflres de Jéfus-Chrift fur 
f adminiftration des Sacremens à l'abri de toutes 
entreprifes des Magiftrats. _ Cependant il fallut, en- 
core dans la fuite prendre à cet égard de nouvel- 
les précautions; & c'eft ce que fit Louis XIV% 
par les Articles XXX & XXXIV de fon Edit 
du mois d'Avril 165*5. Le premier eft. conçu 
en ces termes. , ■' 

Tmc U. R 
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„ La connoif&nce & le jugement de la doftri- 
m ne concernant la religion appartiendra aux Eve* 
„ ques & Archevêques. Enjoignons aux Cours 
„ de Parlement & à tous nés antres juges de la 
„ renvoyer auxdits Prélats, de leur donner l'aide 
„ dont ils auront befoin pour l'exécution des cen* 
„ fures qu'ils en pourront faire & de procéder à 
„ la* punition des coupables , fans préjudice i nos 
„ dites Cours de pourvoir par les autres voies 
„. qu'ils eftimeront convenables à la, réparation de 
„ fcandale & trouble de Tordre & de la tranquii- 
„ lité publique, & contravention aux Ordonna* 
„ ces que la publication de ladite doéfcrine aura 
„ pu caufer.* 

On voit, Sire, par la difpofmon de cet article 
que, quand celui qui enfeigne une doétàne ouver- 
tement contraire à la doârine de TEgiife, caufe 
une commotion populaire, excite une fédition & 
trouble Tordre & la tranquillité publique , c*èft 
un des cas dont le Juge Royal peut prendre con- 
noiflàice pour réprimer ceux que nos Cenfures 
n'auroient pas contenus: mais on voit aufli que 
lorfqu'il s'agit du jugement de la do&rine concer- 
nant la Religion , telle , par exemple, qu'eft la 
Coirftitution Umgenitus , la connoiflance en eft 
totalement interdite aux Pariemens , & qu'alors 
leur devoir eft de nous donner l'aide dont nous 
avons befohi pour Texécution de nos Cenfures; 
devoir, Sn«» réel & important, mais devoir que 
le Parlement de Paris cherche à fe diffîmuler à 
lui-même, puifqu'au lieu de donner l'aide dont 
nous avons befoin, il emploie j au contraire-', toute 
Tautorïté que Votre Majefté lui a confiée, à proté- 
ger contre nous ceux qui ont, encouru nos Cenfu- 



be Louis XV. 387 

rétf, comme fi nous rendre l'obéiflance qui nous 
eft due , pouvoit être mis au rang des (caudales & 
des troubles dont la vengeance lui eft attribuée: 
conduite , Sire, qui rend nos plaintes & les re- 
préfentations que nous prêtions la liberté de faire 
à Votre Majefté doutant mieux fondées, qu'elle eft 
encore plus directement condamnée par l' Article 
XXXIV du même Edft , dont yoici la teneur. 

„ La connoiflance concernant les Sacremens, 
„ les vœux de Religion , TOffice divin , la Difcî- 
» pline Eccléfiaftique , & autres purement fpiri- 
„ tuêlles , appartiendra aux Juges d'Eglife. En- 
„ joignons à nos Officiers , & même à nos Cours 
„ de Parlement , de leur en laifler & même de leur 
„ en renvoyer la connoiflance, fans prendre au. 
„ cune jurisdiclion ni connoiflance des affaires de 
„ .cette nature , fi ce n'eft qu'il y eût appel com- 
„ me d'abus interjette a nos dites Cours de quel* 
„ ques jugemens ordinaires ou procédures faites 
„ fur ce fujet par les Juges d'Eglife , ou qu'il s'a- 
„ gît d'une fucceflion ou autres effets civils, à 
„ l'occafion defquels on traiteroit de l'état d'une 
„ perfonne décédée ou de celui de leurs eniàns* w 

Votre Majefté, Sire, marchant fur les traces 
de fes auguftes Prédéceffeurs , n'a reconnu ni 
moins fouvent ni moins clairement qu'eux l'auto- 
rité des Evêques (exclufivement à celle de tous 
autres Juges) dans ce qui regarde la doétrine & 
radminKtrtrion dés Sacremens. 

„ Plus fournis aux décifions de TEglife que le 
„ àioîndre de nos fujets (ce font les paroles de 
„ Votre Majefté dans fa Déclaration du 7 Otfobre 
9 > I7i7 9 enrégiftrée au Parlement) nous fommes 
» perfuadéa que c'eû par elle que te* Rois & les 
Ra 
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» peuples doivent apprendre également les véri- 
„ tés néceflaires au falut, & nous n'svçûs garde 
„ de vouloir étendre notre pouvoir fur ce qui 
„ concerne la doftrine , dont le dépôt facré a été 
„ confié à «ne autre puifTance. Nous favons que 
„ c'eft à cHe feule -qu'a eft réfervé d'en prendre 
„ -connoiflance , & nous ne pourrions y entrer 
„ fans nous expofer aux plus jolies reproches de 
„ n'avoir foutenu la vérité que par une entrepiife 
„ manifefte fur la puiiTance fpirituelle, & d'avoir 
„ fait un grand mal fous prétexte de procurer un 
„ -plus grand bien. '* 

Les difpofitions de cette Déclaration ont été 
renouvelées dans celles du 5 Juin 17 19 & du 
4 Août 1790. 

Votre Majefté,dans fa Déclaration de J730, a 
confirmé les Articles XXX & XXXIV de f Edît de 
1695 , & par-là elle y a ajouté une nouvelle for- 
ce. Les Arrêts de fon Confeil d'Etat n'ont ceflg 
depuis vingt ans de rappeiler ces Articles, & dç 
- défendre l'Eglife contre les atteintes que des Ma- . 
giftrats vouloîent donner à fon autorité fpirituelle. 
Dans un Arrêt du .7 Septembre 1727, Votre Ma- 
jefté dit expreflement qu'elle fait que dans les ma- ' 
rieres qui regardent la foi & la doftrine de l'Egli* 
fe , le jugement des Evoques doit précéder F exer- 
cice de îa puiflance feculiere & ferytr de fon* 
dément aux Loix & aufc Arrêts qu'elle fait pu- 
blier pour en affermir l'autorité par des peines 
temporelles. 

En 173 1 , la jùrîsdiaioft de l'Eglife ayant été 
vivement attaquée, Votre Majefté s'expliqua d'une 
manière bien capable de raffurer les Minières de 
Jéfus-Chrift , en rendant , le to Mars , en fon Conr 



de Louis XV. 389 

feil d'État un Arrêt qui porte „ que Votre Majefté 
„ attentive à remplir tout ce que la Religion exi- 
„ ge de Ton pouvoir fans manquer à ce qu'elle 
, , doit à elle-même , regarde comme ton premier 
„ devoir d'empêcher qu'à l'occafion de ces difpu- 
„ tes , on ne mette en queftion les droits d'une 
„ Puiflance qui a reçu de Dieu feul l'autorité de 
„ décider les queftions de domine fur la loi & 
„ fur la règle des mœurs, de faire des Canons ou 
„ Règles de difcipline pour la conduite des Mi- 
„ niftres de l'Eglife & des Fidèles dans Tordre de 
>3[ 4a Religion, 1 d'établir fes Minières ou les defti- 
„ tuer» conformément aux nlêmes règles» & de 
„ faire obéir en impofant aux fidèles , fuivant 
„ Tordre canonique, non -feulement des péniten* 
„ ces falutaires , mais de véritables peines fpir> 
„ tuelles , par les jugemens ou les cenfures que les 
v premiers Paftewrs ont droit de prononcer & de 
„ manifefter , & d'autant plus redoutables qu'elles 
„ produifent leurs effets fur famé du coupable » 
„ dont la réfiftànce n'empêche pas qu'il ne porte 
„ malgré lui la peine à laquelle il eft. condamné. 9 

L'Arrêt ajoute „ que fi la Religion de Votre 
„ Majefté l'oblige , comme protecteur de l'Eglife 
„ en qualité de Roi Très - Chrétien , d'empêcher 
„ qu'on ne donne aucune atteinte à ce qui appa&- 
„ tient fi efTentielIemenuà la puiffance fpirïtuelle, 
„ votre intention efl qu'elle continue de jouir 
„ paifiblement dans vos Etats de tous les droits 
5 , & privilèges qui lui ont été accordés par les 
„ Rois vos prédécefTeurs , fur ce qui regarde Tap- 
M pareil extérieur d'un. Tribunal public."" 

Par un Arrêt du 6 Juillet de la même année * 
Votre Majefté cafTa & annulla un Arrêt du Parie* 
R 3, 
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mène de Paris , en ce qu'il étoit fait injonction par 
icelui au Sr. Evêque d'Orléans en matière fpiri- 
tuelle & de facremens. 

Depuis cet Arrêt, Sire, quand les Magiftrat» 
; ne fe font pas conformés fur ce point à leur de- 
voir & à vos ordres, vous êtes venu au fecours 
de rEglife. Combien de traits édatans de ce zèle 
de Votre Majefté pour les intérêts du fanétuaire 
fe préfentent ici à notre mémoire , & renouvellent 
dans notre cœur les fentimens d'une jufte recon- 
noiflance? 

L'Arrêt de votre Confeîl du 7 Septembre 1739 
cafia & annulla une Ordonnance du Lieutenant 
dUv Bailliage de Ville-neuve-le-Roi , qui concernok 
radmmiftrarion des facremens, comme nullement 
& incompétemment rendue, & par attentat fur les 
droits de l'autorité fpirituelle, comme une entre- 
prife téméraife que vous ne pouviez réprimer 
avec trop de fé vérité , afin que, comme jufqu'alort 
elle n'avoit point eu d'exemple, elle ne pût avoir 
auflî aucune fuite. 

Un Arrêt de votre Parlement, du 1 Septembre 
1740, fournit à Votre Majefté foccafion de s'ex- 
primer plus nettement encore & plus fortement 
que jamais fur des entreprifes û téméraires , (î 
fouvent renouvelles. Le Parlement , par cet Ar- 
rêt, avoit frit défenfe de faire aucun a&e ni écrit 
autorifant le refus des facremens & de la fépulture 
cccléfiaftique fur le fondement de Tappel de la 
Conftitution Ùnigenitus , fous telles peines qu'il 
appartiendroit. 

Votre Majefté, par un Arrêt du '6 du même 
mois , ordonna que la dite difpofition feroit regar- 
dée comme nulle & non avenue & fit défenfe de 
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f exécuter & de rendre aucun jugement en confé- 
rence, fous peine de nullité. Ces motifs qu'eût 
Votre Majefté de févir ainfi contre l'Arrêt du Par- 
lement & qui font rapportés au commencement 
tïe r Arrêt de fon Confeii, font „ qu'il n'eft pas 
„ permis aux Magiftrats d'excéder les bornes de 
a , leur pouvoir en voulant l'exercer fur des matie* 
„ res purement fpirituellçs , telles que font les re- 
„ gles qui doivent être obfervées dans l'adminis- 
„ tration des facremens , & dans le difcernement 
„ des difpofitions néceflaires pour les recevoir. n 
C'eft cependant ce que Votre Majefté a vu avec 
peine dans un Arrêt , où Ton juge manifeileraent 
que le refus de facremens eft injufte dans le cas 
qu'on y explique, puifqu'on y défend expreffé- 
ment de faire aucun écrit & même aucun aéte 
pour autoriferce refus, comme fi un tribunal fe* 
culier pouvoit impofer ries îoix aux* Minières de 
l'Eglife dans ce qui regarde la difyenfation des 
cbofes faintes, c'eft -à -dire dans ce qui eft plus 
elTentiellement attaché au pouvoir qu'ils tiennent 
de Dieu même ; que d'ailleurs les termes dont on 
s'eft fervi dans cet Arrêt du Parlement, en parlant 
de. l'appel au futur Concile, de la Conftitution 
Unigenitus, paroiflent fuppofer & même faire 
affez entendre qu'un appel que le Roi a déclaré 
de nul effet par le paffé , dès l'année 1720, & qu'if 
a interdit absolument pour l'avenir , peut avoir 
encore la force de mettre en fureté ceux qui, fuc 
ce fondement, perfifteroient dans leur révolte con- 
tre une décifion acceptée folemnellement par les 
Evêques de ce Royaume , reçue dans toute l'E- 
glife, nantie de Lettres patentes, enregistrée dan» 
tous les Parlemens & affermie tant de fois par 16 
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concours de Pautorité royale. 

Des loix fi précifes, des ordres fi conformes à 
ce que prefcrit la religion & la juftice, ne fuffirent 
pas pour contenir les tribunaux feculiers. Deux 
ans après le Lieutenant 'particulier du Préfidtal 
d'Angers obligea Votre Majefté à s'expliquer de 
nouveau fur le même fujet, & par un Arrêt de Ton 
Confeil du 5 Janvier 1742 , elle caffa & annulla 
une fentence que ce Juge avoit prononcée en qua- 
lité de Commiflaire en cette partie du Parlement 
de Paris , au fujet de l'administration des facre* 
mens , comme rendue iucoœpétemment & par at- 
tentat fur l'autorité Epifcopale. 

L'Arrêt rendu eh votre Confeil d'Etat le 17 Oc- 
tobre de la même année, à l'occafion d'un Arrêt 
du Parlement de Paris, qui ordonnojt qu'un im- 
primé ayant pour titre: Cas de confcience , feroir 
brûlé par l'exécuteur de la haute juftice, eft en- 
core une preuve bien figualée de la religion de 
Votre Majefté. 

II y eft dit, en parlant du Parlement de Paris, 
M que les Juges feculiers auroient dû s'abftenir a* 
„ moins de donner à l'ouvrage condamné une 
„ qualification où ils femblent vouloir réfoudre 
„ eux-mêmes ce cas de confcience, & fe rendre 
„ juges des difpoïitions néceflàires pour appro- 
„ cher dignement des facreinens x & de la fou- 
„ miffion qui eft due aux décifioris. prononcées 
M par r Eglife dans ces matières qui ne concernent 
a , que la doftrine de la Religion." 

Votre Majefté pourfujt en difant „ que , comme 
w elle a déjà déclaré plus d'une fois dans les occa- 
„ fions femblables , qu'elle étoit, bien éloignée de 
» regarder ces forte* de matières purement fpiri- 
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„ taelles, comme foomifes à fon autorité, elle 
^ ne doit pas fouffrir que ceux à qui elle en con- 
9r fie une partie pour l'adminiftration delà juftice,. 
w excédent les bornes qu'elle s'efl pfëfcrites à 
„ elle» même." 

Sur quoi Votre Majefté ordonna que la qualifi- 
cation portée par r Arrêt" du Parlement, demeir- 
reroit comme non-avenue , nulle & de nul effet. 

L'Arrêt de votre Coufeil du 22 Janvier 1742 
réprima de même un attentat du Préfidial die 
Rheims-, cafTa & annulla deux de fes Sentences', 
rendues en matière de facreraens, & lui défeudh 
<i'en rendre à l'avenir de pareilles^ 

Mais celui, du 21 Février 1747, également éma* 
né de votre .autorité & rendu au fujet d'un Arrêté 
fait par le Parlement de Paris le dïx-fept du même 
mois, eft une preuve trop éclatante de la protec- 
tion fpéciale que vous accordez à l'Eglife , pour 
ne pas le remettre: tout entier fous les yeux de 
Votre Majefté. Voyez ce qu'il contient. 

„ Sa Majefté aurok reconnu, que fart avec le* 
„ quel cet Arrêté avoitété dreffé,ne fertqu'à faire 
w voir que le véritable objet de ceux qui en ont 
„ étales auteurs, a été d*affoiblir & de rendre intr- 
„ tile tout ce que le Roi a fait depuis fon heu*. 
reux avènement à la Couronne pour appuyer 
„ de fon autorité. celle de la bulle Unigenitus, fi 
„ amplement affermie par l'acceptation du Corps 
despremiers Pafteursv que tous ceux qui font 
„ inftruits des deux Arrêts rendus par la Grand' 
„ chambre les 7 Janvier & premier dfe ce mois* 
„ & de tout ce qui a précédé l'Arrêté" dont il sV 
„ git , ne fauroier.t douter qu'on n'y ait eu pria* 
j,, d^ilemeoten vue d'empêcher que la Confiiup- 
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„ tion Unigenitùs ne foit regardée comme juge- 
„ ment de l'Eglife univerfelle en matière de doo 
w trine, quoique ce foient des termes confacrés 
„ par l'ufage que Sa Majefté en a fait, foit dans 
M fa déclaration du 24 Mars 1730, enrégiftrée en 
„ fa préfence au Parlement de Paris & enfuite 
„ dans tous les autres Parlemens de fon Royau- 
„ me, foit dans les Arrêts qu'elle a rendus depui* 
„ cette Déclaration; que rien même ne fait mieux 
„ connoître quel a été 1* efprit de l'Arrêté du 17 de 
„ ce mois , que f affectation avec laquelle on a 
„ perché à y donner quelques couleurs , en attrï- 
„ buant à Sa Majefté des intentions bien éloignées 
„ de ce quelle a toujours déclaré , comme fi Ton 
„ avait voulu Toppofer à elle-même; mais qu'il 
y9 eft étonnant que ceux qui ont formé' une pa- 
„ reille entreprife n'aient pas remarqué que la 
5 , Lettre écrite aux Evêque» en 1731, qu'ils rap- 
„ pellent d'abord dans leur Arrêté , contient les 
„ mêmes expreflions de jugement de l'Eglife un*- 
„ verfelle en matière de Do&rine appliqué à la 
„• Conftitution , & que les réponfes faites par le 
„ Roi à des remontrances du Parlement , qui font 
„ aufli datées dans l'Arrêté , ne montrent pa* 
„ moins clairement que Sa Majefté n'a jamais cef- 
w fé d'affermir le refpeft & la (bumiflîon que la 
„ Conftitution exige des Magiftrats > comme de 
„ tous les fidèles. " 

„ Sa Majefté n'a pas été moms furprifô de voit 
^ dans la fuit? de cet Arrêté du Parlement, qu'il 
„ veuille s'attribuer l'honneur & le mérite de 
„ veiller à empêcher que le fchifme ne s'introduit 
99 fe dans le Royaume , comme s'il étoit permis 
v d'ignorer l'attemioa continuelle que Sa Majefté 
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*, donnera ^maintenir la paix & la tranquillité en- 
,, tfe Tes fujets, & comme fi c'étoic la foumiflîon 
„ au* jugemens de i'Eglife qui pût ouvrir la por- 
„ te au fchifme, & que la défobéiflance fût le 
„ moyen de la. lui fermer. Sa Majefté a donné 
„ d'ailleurs %toute l'attention qu'elle devait aux 
„ termes de l'Arrêté qui font entendre que le Par- 
99 lement feroit en droit de décider des qualifica» 
,, dons dont laConftitution peut être fufceptible, 
„ pendant que le -Roi , comme Sa Majedé Ta 
„ marqué plus d'une fois dans les réponfes mômes 
„ qu'elle a faites à fon Parlement, s'eft fait une 
„ loi inviolable de ne s'expliquer fur les matières 
„ de doftrine qui concernent la religion qu'après 
„ ceux que Dieu en a établi juges , & en ne fai- 
„ fant qu'adopter leurs expreffiods. Enfin Sa Ma- 
„ jefîé a reconnu que, contre le refpeft qui eft dû 
„ à l'autorité Royale, le Parlement ne craignoic 
„ pas de déclarer à la fin de fon Arrêté , qu'il per- 
„ fiftoit dans les maximes portées par (es Arrêtés 
„ & par fes Arrêts rendus jufqu'au jour de la 
„ derniers délibération , comme s'il pouvoit don* 
,, ner par-là une nouvelle force à plnfieurs de fes 
„ Arrêtés que le Roi a anéantis à caufe de fexcê* 
„ où l'on y avoir porté ces maximes , & faire 
„ prévaloir fon autorité à celle du Souverain, du- 
„ quel feul il l'a reçue. Sa Majefté manquerait 
„ donc à ce qu'elle doit à la Religion, a l'Eglife, 
„ à l'Etat & à Elle-même, fi elle taifloit fubfiftef 
„ un ouvrage qui mérite d'autant plus Ton ani- 
„ madverfion , qu'en y rappellant les modifica- v 
„ tions portées par F Arrêt d r enrégiftrement des; 
'„ Lettres patentes de 17 14, quoiqu'elles ifaiens 
^ aucun rapport avec l'objet préfcnt, il feabte 
&6 m 
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„ qu'on n'ait cherché qu'à frire valoir encore Te 
„ vain prétexte de la confemùoir,des .maximes- 
„ du Royaume, .dont Sa Majefté a été & feratou- 
H jours le protecteur » comme elle a aflez fait voir 
» par l'attention qu'elle a eue à réprimer par Ces 
ty. Arrêts tput ce qui pouvoit y être contraire. 
9y C'eft par toutes .ces différentes confidérarions 
9 y que S. M., a cru ne pouvoir expliquer trop 
y y promptement fes intentions au fujet d'un Arrêté 
„ fi propre à rallumer le feu d'une difoorde dont 
- „ elle travaille continuelleffleot à éteindre les» res- 
„ tes. A quoi voulant pourvoir: „ 

„ Le Roi, étant en fon ConfeU, a caffé & an- 
^ nulle , cafle & anmiile les Arrêtés du 17 du 
w préfent mois , voulant qu'ils foieut regardés 
^ comme nuls & non avenus* Ordonne Sa M$> 
„ jette que fa Déclaration, du 24 Mars 1730, en- 
„ femble les Arrêts rendus par Sa Majefté au fajet 
„ de l'autorité de la Conftitution •,. foient exécutfe 
^ félon leur- forme & teneur, & eh conféquence 
„ veut & entend que ladite Conftitution foit ob- 
^ fervée dans tous fes Etats avec tout le refpeô 
9 , & la foumiffîon qui font dûs à un jugement de 
„ l'Eglife univerfelle en matière de do&rine. Fait 
yy Sa Majeflé très expreffes inhibitions & défen- 
„ tesb fo Cour de Parlement de Paris, de rendre 
^ aucun Arrêt & de prendre aucunes déiibéra- 
„ tions à ce contraires » & fera le préfent Ar- 
^ rêt lu , &c. " 

Quelle paix , Sire , & quelle tranquillité ne re- 
verroit-en pas régner dans vos Etats, fi la condui- 
te aôuelle de Vorre Parlement répondoit aux. vues- 
pleines de fagsffe.& b de reïigioa dont Votre Ma* 
$»0é (fciopjpjn* remplie! M»Ls,_ Sus** camtt&$ 
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ffEvangite iï'avoit point parlé, pomme fi la* Tradi- 
tion n'étoit, point confiante, comme fi les Roif 
vosprédécelîeurs-a'euflent porté aucunes loix, 
domine fi Votre Majefté elle-même neie fut poiac 
expliquée fur un objet aufli importait» les Minis- 
.tres de f Eglife , les Curés , même les premiers 
Pafteurs font expofés à de plus grandes violences 
qtl'i^n'en pnt jamais éprouva depuis le commen- 
cement de la Monar^je dans, l'exercice de leur 
minifterel, On tffyyt d'^néamir ce que Votre Ma- 
jefté a, fait depuis glus de trente ans, .pour fairp 
wndre à la~ Çonftitmion fotéiiTance qui lui e(l 
due: on veut abolir des ufages (l anciens, fi ref- 
peclables, û autqrifés,.& dopt la nécelïïté ne peut 
être fujette à f examen des ^lagiftrats feçùliers , ni 
&ire la madère de leurs jugepiens. On s'arroge le 
.droit de ftatuer fur ce qui regarde, f adminiftmîon 
extérieure des facremens ,& par-là on nous fait ap- 
préhender qu'on ne veuille fe rendre, le maître de 
toute l'adminiftration & difpenfation ^quoique; non 
extérieure! Comment concilier une prétention. fi 
étrapge. avec ce texte fi précis de l'Apôtre, au if 
bous déclare non-feulement les Miniftres de Jéfus- % 
€hr}ft , mais encore tes difpeofateuTs des Saints- 
Myfteres ? 

Ah! Sire, fera -t- il dit. que fous, le règne d'un 
Prince auffi plein de religion , auflï jufte, aujQfï 
puiflant que l'eft Votre Majefté, des Magjftrats, 
qui ne tiennent que d'£lle tout ce qu'ils ont d'au- 
courte , l'employèrent malgré vos Loix ,les plus pré- 
ci fes, malgré vos défcnfes même les plus expreflVi 
pour s'exiger un nouveau, tribunal dans le temple 
do Dieu vivant, & pour expo fer à 4a profanation 
te itofr.auguûe de uos-facreme.as,r . 
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Quoi, Siae* on vefroit fous votre règne en»» 
ployer les procédures les plus féveres, & dont les 
àecles-les moins favorables à rEglife % ne fournît. 
fent point d'exemple, pour forcer tes Mmiftres de 
Jéfus - Chrift à livrer malgré eux $ contre leur con- 
feience, contre les ordres de leurs Evéques, con- 
tre la difpofidon des Rituels» contre lé drok Ec- 
cléGaftique & centre le droit Divin, le Saint des 
Saints aux perfonnes nôtoitement indignes de le 
recevoir, à des pécheurs publics, à ceux -même 
qui font profeffion ouverte de libertinage ou d'in- 
crédulité! Si la crainte de fe rendre coupables de 
prévarication arrête des Prêtres înftruîts & fide* 
les, lesprifons, les traitemens lès plus rigoureux 
feront le prix de leur fidélité I Et nous tous , 
Minières de Jéfus- Chrift , premiers pafteun de 
vos peuples, nous nous trouverons expofés défor- 
mais, ou à prévariquer, ou à devenir les viâimes 
de notre devoir! 

A Dieu ne plaife , Sire , que nous délibérions 
un inftant entre ces deux partis ! „ C'en eft fait 
„ de fEglife, " difoit Saint - Cyprien , „ fi les 
„ menaces nous déconcertent & nous font rendre 
,, les armes". Nous irons* au devant des croix & 
des tribulations , & fj de pareils fcandales conti- 
nuent, nous l'avouons , Sire, nous ne pourrons 
contenir notre zèle, & nous ferions inexcufables 
de ne point fécouter. Nous ferons forcés d'em- 
ployer les armes fpiritueites qui nous ont été raifes 
en main , & fi ce glaive n'*rrêtoit pas des perfotr- 
ties déterminées à le méprîfer, nous préfenterions 
«os corps pour défendre celui de Jéfus - Chfift. 

Cette fermeté, Sire*, que nous'inrçrirè le Sei- 
gneur, & qui Va d'autres motifs que la crainte de 
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*ous rendre coupables à fes yeux, ne devient -elle 
pas plus que jamais néceflaire, dans un cems où 
votre Parlement fe porte à des excès inouïs contre 
quelques-uns de nos coopérateurs date les Saints 
Myfteres? 

Eh! pourrions-nous être infenfibles aux violen- 
ces qu'on exerce à leur égard. Verrions -nous, 
fans en être vivement touchés, de vigilans & 
vertueux Pafteurs flétris & mis en fuite T parce 
qu'ils ont connu leurs devoirs, & qu'ils les ont 
accomplis; parce qu'ils ont plus craint le juge- 
ment de Dieu que le jugement des hommes, parce 
qu'ils nous ont obéi, à nous qui fommes leurs 
fupérieurs légitimes dans le miniftere qu'ils exer- 
cent , à nous à qui ils ne pourraient fe dîfyenfer 
d'obéir en ce point, fans fe rendre coupables de- 
vant Dieu* & fans s'expofer aux peines que* FE- 

* glife inflige aux prévaricateurs ! C'eft donc parce 

* qu'ils ont eu le courage d'y fatisfaire qu'ils font 
perfécutés. Mais c'eft aufïï parce 'qu'ifs font per- 

) fécutés pour la juffice , qu'ils nous font plus cher* 
& plus précieux que jamais. Mais s'ils nous ont 
devancé» dans les traverfes & les difgrac*4, nous 
ne les abandonnerons pas, Sire, & non-feulement 
nous employeroQs pour eux nos prières , nos folli- 
citations, notre autorité & tout ce que le ciel » 

, miîs entre nos mains pour la défenfe de fa caufe r 
mais nous les accompagnerons, s'il le faut, dan» 
les prifons, nous ferons retentir partout nos gô- 
imflemens & nos plaintes , & l'on faura dans l'u- 
nivers que fi en France, des Curés & des Prêtre* 
font pourfuivis & vexés parce qu'ils foutiennenr 
ht Reliçkm, les Evéques: de France fàvent aufffc 
partager les tribulation* qu'attire aux Minifoei d* 
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la foi le zèle pour Jes faintes règles , & .qu'ils (bar 
perfuadés que leur devoir eA de vivre (te mourir 
.pour ceue même Religion. 

Non, Sujx, nous ne plaindrions pas ces mêmes 
Pafteurs, en* faveur defquels nous prenons la li- 
berté de parier à Votre Majefté, puifqu'ils ont le 
bonheur d'être Confeffieurs de. Jéfus * Chrift , fi ce 
n'étoit les fuites funeûes que peut occaûonner l'a- 
bandon forcé de leurs paroifles. Maia quelle amer- 
tume pour des Evéques de voie cette panie du 
troupeau qui leur eft confiée» privée des fecoucs 
qui lui' font néceffaires; de voir des Eglifes aban- 
données de leurs Curés, & des Vicaires fugitifs , 
obligés peut - être d'aller chez les. nations voifines.- 
chercher un afyle à leur Catholicité, comme au* 
jtrefois nos voifins, perfécutés pour la. foi, yt- 
Aoient en, chercher un en ce royaume. 

Qui mettrons - nous à la place de ces Pafteurs 
2élés & fidèles?, Ceux que^ious pourrions y dea-< 
liner feroient indignes de les remplacer % s'ils n'é- 
. toient pas difpofés à fuivre leurs exemples. Ce 1 
feront donc tous les jours nouvelles féditions, ■ 
nouvelles rigueurs % nouvelles, fuites* nouveaux 
icandales 1 

. Votre Majéfté, Sirb* nous, i^en pouvons dou« 
ter, fera . touchée du tableau, hélas i trop fidèle, 
,qne nous lui faifons des maux qu'éprouve la Re- 
ligion. Et la protection qu'elle accorde àl'Egiife, 
sous annonce qu'Elle ne lai (Fera, point les. Magis- 
J trats abufer plus longtems de l'autorité qu'elle a 
bien voulu leur confier. Ce n'eft pas, Siue, que 
aous ne convenions qu'il peut arriver que jdes Mi- 
Hiftres Lifériew^porteut leschofes au-delà de leuis 
|ufte& bornes \ jrçais parce que l'on, peut abuièx de* 
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régie* , eftal permis de penfer qu'il faille fuppri- 

mer & anéantir les règles mêmes? A quel ren- 

r verfement une telle conféquence ne conduit -elle 

pas? On abufe des chofes les plus faîntes, des Sa- 

cremeos, de la Parole de Dieu» de la Religion: 

faudra- 1- il donc, pour prévenir ces abus, fuppri- 

- mer & anéantir la Religion» l'Ecriture Sainte, 

r- les Sacf émeus, en un- mot, tout ce qu'il y a de 

plu» Aicré? On peut & l'on doit s'en rapporter 

K fur cela * l'attention & à la vigilaijce des Evê- 

. ques, feuls compétens. pour prévenir, pour arrê- 

' ter & pwiy: les excès commis dans l'adminidration 

des- chofes faintes. S'ils fentent qu'ils font obliges 

d'exciter, d'animer & d'encourager ceux des Mi- 

miftres inférieurs- qui n'auroient pas le zèle nécef- 

• faire, ils. ne fentent pas moins l'obligation où ils 

font de contenir x de modérer & de punir ceux 

£ dont le zèle feroit ou imprudent, ou indifcret, 

; f ou amer. 

ï Que ne devons - nous donc pas attendre de 1* 
// Religion d'un Prince -qui s'eft montré tant de fois 
'f véritablement digne de l'augufte qualité de Fils 
| aîné de l'Eglife? Oui, Sirs, nous efpérons que*- 
[ Votre Majefté viendra à notre fécours. Et pour- 
rions-nous en douter, puifqtie la caufè dont nous 
entreprenons la défenfe, n'eft pas feulement celle, 
de TEpifcopat, mais encore celle de toute l'Eglu 
fe, celle du plus^aug^fle Sacrement, celle de Je- 
fus-Chrift même. 

Daignez , Sire, hous vofls en conjurons plongés 
dans la plus vive douleur, daignez employer l'auto- 
rité que vous avez reçue de Dieu , pour réprimer r 
comme vous avez déjà fait dans des occafions 
moins importantes ,, les entrepHfes des Magiftram. 



